


Google 





This ıs a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before ıt was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 


It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 


Google ıs proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work 1s expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text ıs helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users ın other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organıze the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


athtto://books.qoogle.com/ 





Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 





Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 





Nous vous demandons également de: 





+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 





+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 





+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 

















À propos du service Google Recherche de Livres 





En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresselhttp: //books.google.com 


= 
æ 
= 





LSoe 3757. Fe. 50 





| PHONE THE FUI OF 


C'THTARLES MINOT 
Class of 1828 





BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE. 


CLASSE DE PHILOLOGIE. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


L’ACADEMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE A EIE FONDEE EN 1873 PAR 


S. M. L'EMPEREUR FRANÇOIS JOSEPH 1. 


| PROTECTEUR DE L'ÄCADEMIE : 
S. A. I. L'ARCHIDUC FRANÇOIS FERDINAND D’AUTRICHE-ESTE. 


Vice-Prorecreur : S. E. M. Juzien pe Dunajzwski. 


Pawıvunt: S. E. M. Lx couTx Sraniszas Tannowsui. 


Srcaéraink GRNg&nAL: M. BorzsLas ULaAxowsxi. 


EXTRAIT DES STATUTS DE L’ACADEMIE: 


($ 2). L'Académie est placée sous l’auguste patronage de Sa Majerte Linpériale 


Koyale Apostolique. Ie protecteur et le Vice-Protecteur sont nommé: par NS. M. 


l'Empereur. 
($ 4). L'Académie est divisée en trois classes: 


a/ classe de philologie, 
5) classe d'histoire et de philosophie, 
c) classe des Sciences mathématiques et naturelles. 
($ 12). La langue officielle de l’Académie est la langue polonaise. 


Depuis 1885, l’Académie publie, en deux séries, le „Bulletin internationas‘* 
qui paraît tous les mois, sauf en août et septembre. La première série est consacrée 
aux travaux des Classes de Philologie, d'Histoire et de Philosophie. La seconde est 
consacrée aux travaux de la Classe des sciences mathématiques et naturelles. Chaque 
série contient les procès verbaux des séances ainsi que les résumés, rédigés en fran- 
gais, en anglais, en allemand ou en latin, des travaux présentés à l’Académie. 


Le prix de l'abonnement est de O0 k. = 8 fr. 
Les livraisons se vendent séparément à 80 h. = 90 centimes 


Publié par l’Acadéinie 
sous la direction du Secrétaire général de l’Académie 
M. Boleslas Ulanowski. 


Nakladem Akademii Umiejetnosci. 


Krakow, 1908 — Drukarnia Uniw. lagiell. pod zarzydem lörefn Filipowskiex:. 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE. 


CLASSE DE PHILOLOGIE. 
CLASSE D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


ANZEIGER 


DER 
AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN 
IN KRAKAU. 


PHILOLOGISCHE KLASSE. 
HISTORISCH - PHILOSOPHISCHE KLASSE. 


ANNEE 1904. 





CRACOVIE 
IMPRIMERIE DE L'UNIVERSITÉ 
1905. 





15003676 
LSoe 3757 80.50 


«Q pr Ü Es 
NOV 2 191 ) 


LIBRARS 







Table des matières. 


Classe de philologie. Classe d’histoire et de philosophie. 


L. Abraham. La Pologne et le Concile de Pise en 1409 
J. Boloz Antoniewicz. La cène de Leonardo da Vinci . . 
P. Bieñkowski. Sur les statuer des Grecs dans les mnnuments triomphaux 
d’Attale I. 
A. Brückner. Les apocryphes du moyen âge. u partie 
Fr. Bujak. Les noms topagraphiques considérés comme base de l'histoire 
de la colonisation en Pologne . 
St. Ciszewski. La couvade. Étude ethnologique . Los 
Compte rendu de la séance du 7 janvier 1904 de la Commision de L'histoire 
de l'art . . . . + . 
— rendu de la séance du 4 mars 1904 de la Commisnion de l'histoire 
de l'art . . 0 0. 0 
— rendu de la séance du 28 avril 1904 de la Commission de l'histoire 
de l'art . . 
— rendu de la séance du 18 juin 1904 de la Commission de l'histoire 
de l’art . ee 
— rendu de la séance du 6 juillet 1904 de la Commission de l’histoire 
de l’art . . . 
— rendu de la séance du 17 novembre 1904 de 1a Commission de Phi- 
stoire de l'art . , . 
L. Finkel. Études sur la dynastie des Jagellons. 1. La Reine Sophie 
S. Hammer. Des gros mots dans la langue de C'icero et de leurs sources, 
du langage familier et de celui de la cumedie 
A. Jablonowski. Atlas historique des territoires ruthönes de la République 
de Pologne vers la fin du XVl-e siècle . 
A. Karbowiak. Études statistiques sur l'histoire de l'Université de Cra- 
cowie dans les années 1433-— 1510 


St. Ketrzyñski. Études sur la chancellerie de Cosimir- le-Grand, 1t- -6 et. 


Ill-e partie 


89 


28 





VI 


J. Makarewicz. La théorie du droit juste (richtiges Recht) de Stammler 

T. Mandybur. Plutus et Penia . . 

C. Morawski. De Athenarum gloria et gloriositate Atheniensium . 

Fr. Piekosinski. Quelques dates pour servir à l'histoire économique de la 
Pologne au moyen äge 2. 

E. Porebowicz. Chrétien de Troyes et le roman d'actualité au XIT-e siècle 

— La théorie médiévale de l'amour courtois . . . . 

St. Schneider. Godfried Ernest Groddek (a l'occasion du centenaire de 8a 
nomination à la chaire de littérature grecque à Vilno) 

T. Sinko. De Apulei et Albini doctrinae Platonicae adumbratione 


115 








N°1er2 JANVIER: FÉVRIER 1904. 


ST TI EE HT TTT rt zu. rm ET Ts 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 


DE RACE 


CLASSE DE PHILOLOGIE. 
CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


ANZEIGER 


DER _ 
AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN 
IN KRAKAU. 


PHILOLOGISCHE KLASSE. 
HISTORISCH -PHILOSOPHISCHE KLASSE. 





CRACOVIE 
IMPRIMERIE DE L’UNIVERSITE 
| 1904. 2 


L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE A ETE FONDÉE EN 1872 PAR 


S. M. L'EMPEREUR FRANÇOIS JOSEPH 1. 


PROTECTEUR DR L'ACADÉMIE : 
S. A. I. L'ARCHIDUC FRANÇOIS FERDINAND D'’AUTRICHE-ESTE. 


2 


Vicz-Prorecreus : S. E. M. JuLıen pe Dunajewski 


Paüsıpent: M. Lx courx SranısLas Tannowax:. 


Sacutrarnz oénénac: M. BorzsLas ULaxows. - 


EXTRAIT DES STATUTS DE L'ACADÉMIE: 


($ 2). L'Académie est placée sous l’auguste patronage de Sa Majesté Impériale 
Royale Apostolique. Le protecteur et le Vice-Protecteur sont nommés par S. M. 
l'Empereur. | 

($ 4). L'Académie est divisée en trois classes: 

a) classe de philologie, 
d) classe d'histoire et de philosophie, 
< classe des Sciences mathématiques et naturelles. 
($ 12). La langue officielle de l'Académie est la langue polonaise. 


Depuis 1885, l'Académie publie, en deux series, le „Bulletin international!‘ 
qui paraît tous les mois, sauf en août et septembre. La première série est consacrée 
aux fravaux des Classes de Philologie, d'Histoire et de Philosophie. La seconde est 
consacrée aux travaux de la Classe des sciences mathématiques et naturelles. Chaque 


série contient les procès verbaux des séances ainsi que les résumés, redigés en fran. 


fais, en anglais, en allemand ou en latin, des travaux présentés à l'Académie. 


Le prix de l'abonnement est de 6 k. = 8 fr. 
Les livraisons se vendent séparément à 80 h. = 90 centimes. 


_ Publié par l'Académie 
sous la direction du Secrétaire général de l'Académie 
M. Boleslas Ulanowski. | 


Nakladem Akademii Urmniejetnoéci. 


Kiakow, 1904. — Drukamia Uniw. Jagiell. pod sarzadem Jôrefa Filipowskiegu. 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE. 


l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


en 


"7 - - Zu 7 Zu. 7 IT TTeen mr _ zum _ mm — ini oem 


N° 1 et 2. Janvier — Fevrier. 1904. 





Sommaire. Séances du 11 et 18 Janvier, de 15 et 22 Février. 
Résumés: 1. M. A. BRÜCKNER. Les apocryphes du moyen âge. II partie. 
2. M. ST. SCHNEIDER. Godfried Ernest Groddek (A l'occasion du centenaire 
de sa nomination à la chaire de littérature grecque à Vilno. 
8. Compte rendu de la séance du 7 Janvier 1904 de la commission de l'hi- 
stoire de l’art. 





SÉANCES 
. CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 11 JANVIER 1904. 


Pnèsipence px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications 
de la Classe: 

L. Srernpacn: »Nicolai Calliclis Carmina«, p. 80. 

A. Miovoñsri: »Philippi Callimachi et Gregorei Sanocei carminum 
ineditorum corollariume, p. 25. 


M. A. Brückner présente son travail: , Les apocryphes du moyen 
âge“. II partie. | 

M. M. Kawozyexi présente son travail: , Recherches étymologiques 
sur quelques anciens termes polonais (Zreb, kmiee, knieja, qumno, je- 
zioro, batwan)“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la com- 
mission linguistique du 11 Decembre 1903. " 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la com- 
mission de l'Histoire de l'art du 7 Janvier 1904. 


SEANCE DU 15 FEVRIER 1904. 


PrisivenceE DE M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications 
de la Classe. 


»Rozprawy Akademii Umiejetnoscie. Wydziat filologiezny. Ser. II. 
T. XXI, ogölnego zbioru tom XXXVIIL (Travaux de la Classe de 
Philologie), 8-0, p. 417. 

W. Voxprark: »Zachodnio europejskie postanowienia pokutne w je- 
zyku cerkiewno-slowiañskime. (Recherches sur les règles de la penitence 
occidentale d’après: les monuments littéraires de la langue liturgique 
de l'église slave), p. 67. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Sonnriorr: „(rodfried 
Ernest Groddeck. [A l’occasion du centenaire de sa nomination à la 
chaire de littérature grecque à Viülna)“. 

Le Secrétaire présente l'article de M. K. Hrcx: , Observations 
critiques sur les plus anciens textes et sur la composition de l'hymne 
Bogurodzica“ et de M. A. Camiec: , Observations paléographiques sur 
l'hymne Bogurodzica d’après munuscrit de la Bibliothèque Jagellonienne 
Nr. 1619“. 


IL CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


SÉANCE DU 18 JANVIER 1904 


Puésinencx pe M. F. ZOLL. 


M. F. Pırrosisskı présente son article: „La monnaie polonaise 
dans les temps antérieurs aux Piasts“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. (Grassxr: „Le capital 
et le revenu du capital“. 














SEANCE DU 22 FEVRIER 1904. 


Pke£sıpexce pe M. F. ZOLL. 


Le Secretaire depose sur le bureau les dernieres publications 
de la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnoécie. Wydziat historyczno - filozo- 
fiezny. Ser. II. Tom XX. ogölnego zbioru tom XLVI. (Travaux de la 
Classe d'Histoire et de Philosophie), 8-0, p. 000. 

L. Fınkeı.: »Bibliografia historyi polskiej«. / Bibliographie d'histoire 
polonaise), III partie. I fascicule (contenant l'Histoire politique), p. 
1143—1414. Cena 7 kor. 50 hal. 

A. KgruzvNsni: »Ziemia Michalowska. Przyczynek do falszerstw 
Krzy2Zackich«. (La terre de Michatow. Contribution à l’histoire des 
falsifications des chartes par l'Ordre teutonique). 

M. Fr. Pırkosisskı présente son article: , Quelques dates pour 
servir à l’histoire de l'agriculture en Pologne au moyen âge“. 

M. Cu. Porkasskı présente son article: , Etudes sur la colonisa- 
tion polonaise au moyen âge“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Fr. Buzax: „Les types 
de la disposition des terrains ruraux dans les districts actuels de 
Cracovie et de Chrzanow*. 


Resumes 


1. Prof. A. BRÜCKNER. Apokryfy $redniowieczne, cze$é druga. (Mittel- 
alterliche Apokryphen. Zweiter Teil). 


Im ersten, Abhandlungen der philologischen Klasse XXVIII Bd,, 
S. 262—380, abgedruckten Teil hatte der Verfasser, nach Voraus- 
schickung allgemeiner Erörterungen, das — nach der Bibel — um- 
fangreichste Denkmal der mittelalterlichen Literatur in Polen, die 
„Meditation über das Leben Jesu“ behandelt, d.h. den erschöpfendsten, 
aus allen möglichen Quellen, zumeist jedoch, für den Anfang min- 
destens, aus der Vita Metrica stammenden Bericht über Maria und 
Christus. Freilich mußten die verschollene Handschrift selbst die 
dürftigen, meist nur lexikalischen Exzerpte aus derselben des ge- 
lehrten Kanonikus A. Petruszewicz ersetzen. Ein Wörterverzeichnis, 
das alle diese Excerpte vereinte, beschloß jenen ersten Teil. 

Im vorliegenden zweiten führt der Verfasser die Betrachtung 
der Przemysler ‘Meditation zu Ende, auf andere ihrer Quellen, Co- 
mestor u. 8. w., verweisend und reiht daran andere Apokryphen an: 
den in einer Abschrift von 1544 erhaltenen „Schönen Bericht“ (der 
neben des Hildesheimers Dreikönigslegende die Passion und das 
Evangelium 'Nicodemi enthält), das „Leben Christi“ des Opec (nach 
Bonaventura, aber mit zahlreichen apokryphen Erweiterungen, 1522 
gedruckt), die Marienpredigten des Magr. Paterek (Handschrift eirca 
1520) und andere handschriftliche und gedruckte. lateinische und 
polnische Texte, die noch dem ausgehenden Mittelalter angehören. 
Weiter verfolgt er die Ausstrahlungen dieser Literatur nach Ruß- 
land und Litauen (litauische Übersetzungen des Opec im X VIII. 
Jahrhundert), bespricht sprachliche u. a. Einzelheiten, darunter auch 
die „strava“ des Jordanes, weil der polnische Ausdruck strawa 
epulae ferales noch in diesen Apokryphen bedeutet. somit die go- 


5 


tische Herleitung, die noch immer herumspuckt, als grundlos auf- 
zugeben ist. Namentlich verweilt er bei den Marienpredigten des 
Päterek: der Krakauer Universitätslebrer, dann Prediger, zeigt sich 
als Meister eines klar verständlichen Vortrages und sein Werk als 
die scbönste Probe frühpolnischer Prosa. Es wird der nahe Zu- 
sammenhang der Opecschen Vita Christi mit der Przemysler Medi- 
tation wahrscheinlich gemacht und im Anschluß die polnische 
Passionsliteratur von 1450—1550 besprochen. So wird die pol- 
nische ältere Literaturgeschichte um einige neue Daten bereichert; 
es werden die Lücken festgestellt, die durch den Verlust von Hand- 
schriften entstanden sind; es vergrößert sich der Bestand der mittel- 
alterlichen Literatur, an der gerade Krakauer Hochschullehrer 
wesentlich mit geschaffen haben, die über ihr gelehrtes Treiben 
die Pflege der Landessprache nicht außer Acht ließen. Der Kreis 
der hieher gehörigen Denkmäler wird nur in einem Punkte über- 
schritten, indem das äußerst beliebte, durch über anderthalb Jahr- 
hunderte verbreitete Czestochauer Ostermysterium, wegen seiner 
Verwertung des Evangelium Nicodemi in die Betrachtung einbe- 
zogen wird; sonst geht der Verfasser der neueren Literatur aus 
dem Wege. 





2. ST. SCHNEIDER. Godfryd Ernest Groddek (W setna rocznice powola- 
nia jego do Wilna na katedre literatury greckiej. (Gottfried Ernst 
Groddeck (Zum hundertjährigen Jubiläum seiner Berufung 
auf den Lehrstuhl der griechischen Literatur in Wilno)). 


Der Verfasser hat sich die Aufgabe gestellt, die Ansichten Grod- 
decks über die klassische Philologie darzulegen und das auszuwäh- 
len, was von denselben einen bleibenden Wert für die Zukunft 
haben kann. Zu diesem Zwecke unterzog er mehrere Werke und 
Abhandlungen Groddecks der Reihe nach einer genaueren Prüfung 
und begann mit einer der ältesten Abhandlungen desselben, die 
bisher kaum dem Titel nach bekannt ist und die er in der könig- 
lichen Bibliothek zu Berlin, wo sie im J. 1788 erschienen war, 
kennen gelernt hat. Es ist dies eine Preisschrift, welche die von 
dem Münchener Wissenschaftlichen Verein aufgeworfene Frage zum 
Gegenstand hat, ob die Deutschen in gewissen Gattungen der Poe- 
sie und Rhetorik die Römer und Griechen erreicht oder sie über- 
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flügelt hätten. Der junge, sechs und zwanzigjährige Groddeck ver- 
stand es. in dieser Abhandlung jegliche Einseitigkeit zu vermeiden, 
und gelangte zu dem Resultat, daß beide Literaturen: die altertüm- 
liche, speziell die griechische und die neuere, besonders die deut- 
sche, von verschiedenen Standpunkten aus betrachtet und beurteilt 
werden müßten. Die neuere Literatur beschränke sich fast ausschließ- 
lich darauf, eine zeitweilige Befriedigung, eine vorübergehende aber 
doch angenehme Täuschung der Phantasie hervorzurufen und hüch- 
stens den ästhetischen Geschmack auszubilden und zu verfeinern. 
Der griechische Dichter dagegen war ein Organ des Volkes, schil- 
derte das Leben und pries die Taten der Götter und Nationalhelden 
und bot dabei Sittenlehren als eine den damaligen Bedürfnissen, 
Gebräuchen und Anschauungen angepaßte Lebensphilosophie. 

Der Verfasser verweist auf die Ähnlichkeit dieser Konkursab- 
handlung Groddecks unter dem Titel: „Über die Vergleichung der 
alten besonders griechischen mit der deutschen und neueren schö- 
nen Literatur“ mit der sieben Jahre später erschienenen berühmten 
Abhandlung Schillers: „Über naive und sentimentalische Dichtung“ 
(in den Horen von 1795 und 96). Groddeck betonte die Neigung 
aller Dichter zur komischen Erzählung — ähnlich erbebt Schiller 
das Ziel und die Wichtigkeit der Komödie über die Tragödie. So 
wie jenem das Element, das später als romantisch bezeichnet wird, 
im Altertum fremd gewesen zu sein scheint, so nahm auch dieser 
keine bedeutendere Spuren einer sentimentalen Auffassung der Na- 
tur bei den Griechen an. Neuere Forschungen jedoch haben das 
Schema von der Naivität und der Natürlichkeit der altertümlichen 
Poesie (die Wendung „die schöne Einfalt der Natur“ findet sich 
sowohl bei Groddeck als auch bei Schiller) gegenüber der neueren, 
sentimentalen Kunstpoesie bereits widerlegt. Trotz alledem bleibt 
der Ausspruch des jugendlichen Groddeck bestehen, daß die grie- 
chische Pocsie — wenigstens in ihrer Blütezeit — eine Versinnli- 
chung der Gedanken und ein belehrender Faktor in der Gestalt 
des Schönen war, keineswegs aber ein leeres Spiel der Phantasie 
und eine Jagd nach einem unerreichbaren Ideal. 

Weiterhin bespricht der Verfasser das System Groddecks. das 
ebenso wie jenes seines Lehrers Heyne auf der Koordination der 
Grammatik mit den historischen Wissenschaften beruht, die zu einer 
ästhetischen Zusammenfassung des Altertums in ein harmonisches, 
einheitliches Ganze beitragen sollten. 
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Daher die bei Groddeck nach dem Vorbilde Heynes gleichmä- 
Bige Berücksichtigung der sachlichen und sprachlichen Seite bei 
der Interpretation der Autoren. Groddeck lebte in der Zeit vor dem 
bekannten Zerfall der Philologie in zwei einander entgegengesetzte 
Richtungen: in die formal-kritische oder anders grammatisch-logi- 
sche Richtung, welehe nach dem Muster der englischen und hol- 
ländischen philologischen Schule Gottfried Hermann einführte, und 
sodann in die reale, d. h. historisch-antiquarische, deren Vertreter 
nach dem Vorbilde Wolfs. des Begrtinders der klassischen Philolo- 
gie, August Boeckh war. 

Boeckh selbst ersehnte allerdings eine derartige Versöhnung 
aller widersprechenden Richtungen der Philologie unter einander, 
daß dabei von einem Sieger oder Besiegten eigentlich keine Rede 
sein kann; indessen artete sein System bei den Nachfolgern in eine 
wahre Polymathie aus. die alles wiedergeben sollte, was dem Be- 
reich der Geschichte angehört. Groddeck hielt sich von allen Aus- 
wüchsen, sowohl in der einen wie in der anderen Richtung. der 
grammatischen oder historischen, der formalen oder realen, durchaus 
fern: er warnte einerseits vor einer Beschränkung der Literatur 
auf „nur sprachliche und stilistische Übungen“ und andererseits 
vor „Panhistorie oder Allkunde“ da „ein vielseitig gebildeter Geist... 
doch nicht zugleich ein Polyhistor sein oder die Tiefen der Wis- 
senschaften ergründen soll“. 

Besonders wichtig bei Groddeck ist die Hervorhebung einer 
neuen. dem Neohumanismus Herders und anderer bekannten Rich- 
tung, die weniger auf einem historischen Zusammenhang und der 
Abhängigkeit der beiden Welten: der alten und der neuen, beruht, 
denn auf einer Vergleichung und Unterscheidung derselben. um zu 
dem Resultat zu gelangen. was in diesen beiden Welten gemein- 
schaftlich. ewig lebensfähig und ewig menschlich ist. Groddeck 
spricht in einer seiner Abhandlungen, ohne von dem in der Kon- 
kursabhandlung eingenommenen Standpunkt abzuweichen. aus, daB 
man durch eine zielbewußte Vergleichung des Alten mit dem Neuen 
erst eigentlich sowohl das eine als das andere zu würdigen im- 
stande ist; das Neue jedoch, das zum grüßten Teil in dem Alten 
wurzelt. läßt sich in diesem Falle leichter begreifen und verstän- 
diger und richtiger beurteilen. 

Ebenfalls bezeichnend bei Groddeck ist der Umstand. daß er 
eine Trennung der Philosophie von Religion und Poesie überhaupt 
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nicht anerkannte und somit ein tieferes Verständnis für Mythologie 
hatte, obwohl er den Wert der griechischen Religion nicht hinrei- 
chend würdigte. In den Mythen erkannte er den transzendenten 
Inhalt an, außerdem „Wesen, die einst für übernatürlich gehalten 
wurden“. Mehrere Abhandlungen widmete Groddeck Themen, die 
in das Bereich der Religion und Mythologie einschlugen, besonders 
aber hat er in einer derselben unwiderleglich bewiesen, daß der 
mit dem Kult des Osiris übereinstimmende Adoniskult aus Ägypten 
herstammte. In zwei Abhandlungen beschäftigte er sich mit Zamolxis, 
den der thrakische Stamm der Geten als seinen Gesetzgeber ver- 
ebrte. In der ersten Abhandlung stützt sich Groddeck hauptsäch- 
lich auf Herodot (4, 93 u. 94) und gelangt zu der Überzeugung. 
daß bei Herodot von einem Glauben der Geten an irgend welche 
Unsterblichkeit der menschlichen Seele, überhaupt von einem Fort- 
leben der Menschen nach dem Tode gar keine Rede ist, sondern 
nur von ihrem speziellen Glauben an ihren eigenen Gott Zamolxis 
und davon, daß sie allein sich mit ihm vereinigen, wenn sie im 
Kampfe gefallen sind. In der zweiten Abhandlung über Zamolxis 
untersucht Groddeck spätere Überlieferungen über denselben aus 
den Zeiten nach Herodot und weist nach, daß dieselben auf einer 
Aneignung des Zamolxis durch die Pythagoreer beruhen, woher ihm 
die Lehre von der Unsterblichkeit der Seele und der Glaube von 
der Metempsychose, die Groddeck nicht anerkennt, zugeschrieben 
werden. 

Der Verfasser ist der Meinung, daß Groddeck vollständig Recht 
hat, wenn er bei den Geten keine Spuren einer späteren pythago- 
reisch — platonischen Unsterblichkeit der Seele und einer Metem- 
psychose findet, daß er jedoch hvperkritisch wird, wenn er bei ihnen 
durchaus keine Palingenesie und Wiederkehr zur Erde annimmt, wo- 
für unumstößliche Beweise vorbanden sind. Zamolxis war — der 
Ansicht des Verfassers nach — zu Anfang zweifellos der Vermitt- 
ler zwischen dem einzigen Gott der Geten oder der Thraker über- 
haupt und ihnen selbst und wurde in der Folge mit jenem Gotte 
der Sonne identifiziert; ähnlich war der Sonnengott der Schamanen 
ein Spiegelbild des babylonischen Bel. Mitra ein Abbild des irani- 
schen Kronos. Orpheus hinwieder ein Verkünder des griechischen 
Kronos mit dem goldenen Zeitalter und der körperlichen und gei- 
stigen Wiedergeburt. Groddeck legte sich von der ungewöhnlichen 
Tragweite der orphischen Poesie keine genaue Rechenschaft ab; 
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wenigstens kann man in seinem gelehrten und verhältnismäßig am 
weitesten verbreiteten Werke: „Initia historiae Graecorum littera- 
riae“ keine derart verherrlichende Worte über diese religiöse Poe- 
sie lesen, wie z. B. über die homerischen Gedichte. Und doch hat 
den gewaltigen Koryphäen der deutschen und polnischen Poesie, 
Goethe und Mickiewiez, gerade dies in den orphischen Fragmenten 
am meisten gefallen, daß in ihnen Poesie, Religion und Philosophie 
in eins zusammenfließen, daß ihnen der Stempel reinster Begeiste- 
rung und geistiger Vertiefung aufgedrückt ist. 

Dagegen stimmt die Anschauung Groddecks über Ziel und Auf- 
gabe der griechischen Tragödie, daß besonders die Dramen des 
Äschylos, Sophokles und Euripides keine von vornherein bezweckte 
ethische und politische Absicht verfolgten, mit der Auffassung Goe- 
thes und Mickiewiez. über wahre Kunstwerke überein, daß nämlich 
dieselben ein didaktisches Ziel allerdings nicht bezwecken, daß sie 
weder loben noch tadeln, daß ihnen aber trotzdem eine allseitige 
Lehre unwillkürlich entströmt. In der unzertrennlichen inneren 
Dreieinheit: der Religion, Poesie und Philosophie, betonte Grod- 
deck am stärksten, und dies am Vorabend der polnischen Roman- 
tik, die nie alternde Erhabeuheit der griechischen Poesie und Lite- 
ratur. Er verstand es, die Liebe zur altertümlichen Poesie mit sei- 
nem eigenen Leben und dem seiner Schüler in Einklang zu brin- 
gen. In der denkwürdigen Vorrede von Mickiewicz über die ro- 
mantische Poesie in der Ausgabe seiner „Gedichte“ v. J. 1822 fin- 
den sich deutliche Anklänge an Groddecks Gedanken, besonders 
in dem Abschnitte über die Griechen und Römer, denen Mickie- 
wicz in dieser Vorrede sehr viel Platz eingeräumt hat. Vorzüglich 
hebt Mickiewicz nach dem Beispiele Groddecks die Anerkennung 
der „Volkspoesie“ bei den Griechen mit beredten Worten hervor. 
Dies gibt. wenn auch bestimmte Beweise dafür fehlen, zu der fast 
sicheren Annahme Veranlassung, daß Groddeck, im Gegensatz zu 
den Pseudoklassikern und Johann Sniadecki, die ersten siegreichen 
Versuche der polnischen Romantik mit Wohlwollen betrachtete und 
daß er in die Worte Goethes: „Klassisch ist das Gesunde, roman- 
tisch dss Kranke“, nicht eingestimmt, sondern eher in dieser neuen 
„Poesie des Lebens“ ohne „Augenglas“ das herausgefunden hätte, 
was er selbst aus seiner eigenen Seele in die Seelen seiner Schüler, 
und besonders des genialsten unter ihnen, übertragen hatte. 

Zum Schluß stellt der Verfasser in Kürze auf Grund der an den 
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Fürsten Adam Czartoryski in den Jahren 1796—1822 gerichteten 
Briefe Groddecks, die, bisher nicht bekannt und nicht benützt, in 
der Bibliothek der Czartoryski in Krakau (Hschr. 38) zu finden sind, 
den berühmten Streit Groddecks mit dem Rektor der Universität in 
Wilno, Johann Sniadecki, dar, in dem es sich um die Berufung 
des Professors der Beredtsamkeit in Krzemieniec, Eusebius Slo- 
wacki, auf den Lehrstuhl der polnischen Literatur oder „der Be- 
redtsamkeit und Poesie“ in Wilno handelte. Diese Briefe werfen 
ein neues Licht auf die unbeugsame sittliche und wissenschaftliche 
Autorität Groddecks, der in den Jahren 1808—11 energisch und 
tapfer die Kandidatur des von Johann Sniadecki protegierten Eus. 
Slowacki bekämpfte, indem er ihm ganz unwiderlegbar hohle De- 
klamation und seichte, oberflächliche Kenntnisse vorwarf. 





8. Posiedzenie Komisyi historyi sztuki z dnia 7. stycznia 1904. (Compte 
rendu de la seance du 7 janvier 1904 de la Commission de 
l’histoire de Vart). 


Au début de la séance. le président, M. Maryan Sokolowski 
rappelle qu'on va célébrer à Cracovie, en 1905. le quatre centième 
anniversaire de la naissance de l'écrivain Rey. L'Académie prendra 
part à cette solennité et publiera à ce propos toute une série de 
travaux sur le XVI-e siècle. Il serait donc à désirer qu’au cours 
de la présente année 1904, la Commission s’oecupät tout spéciale- 
ment de la civilisation et de l'art à l'époque des Jagellons et appor- 
tät ainsi sa contribution aux publications qui se préparent. Le pré- 
sident invite ses collaborateurs à prendre en considération cette 
proposition. autant toutefois que cela sera possible. 

M. Szajnocha expose ensuite le résultat de ses recherches sur 
les matériaux dont est composée la statue de Ladislas Lokietek, 
à la cathédrale de Cracovie, recherches exécutées à la demande de 
la Commission. Cette statue est en pierre calcaire et non en agglo- 
meration artificielle à base de plâtre, ainsi qu'avait cru pouvoir le 
soutenir M. Lepszy. à la séance de la Commission du 11 juillet 
1901. D'après l'hypothèse de M. Lepszy, loin d'être originale, la 
figure du roi ne serait qu'une composition fantaisiste ne remontant 
qu'aux trente premières années du XIX-e siècle, ainsi que l'indique 
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d’ailleurs le style et la manière du travail. M. Lepszy se réserve 
de présenter à une prochaine séance de la Commission les argu- 
ments qui lui permettent de persévérer dans son opinion. La dis- 
cussion promet d’être des plus intéressantes. 

M. Tomkowiez donne lecture d’une brève monographie du, chä- 
telet de Korzkwa, près de Cracovie, non loin de la station douanière 
de Szyce. Ce petit château, ou plutôt cette maison fortifiée, est un 
assez curieux spécimen des résidences seigneuriales du XVI-e siècle. 
Après avoir retracé à grandes lignes l’histoire du village de Korzkwa, 
le rapporteur soumet à l'assemblée des photographies et des plans 
à coupe horizontale de l'édifice dont il décrit avec précision l'état 
actuel. La bâtisse s'élève sur un mamelon, au pied duquel coule une 
rivière qui le contourne à peu près de trois côtés. Ce site répond 
bien à la conception des forteresses médiévales. Néanmoins les con- 
structions de notre manoir ne datent que du XVI-e siècle. Le pla- 
teau a la forme d’un polygone irrégulier, occupé entièrement par le 
mur d'enceinte et le bâtiment d'habitation. Le mur construit en 
grosse pierre brute a tous les caractères d’un rempart défensif. La 
maison conserve encore de curieux détails, comme, par exemple, 
le portail, le vestibule, et quelques portes d’un beau dessin. Autour 
d'une salle voûtée, au rez-de-chaussée. court un bane de pierre. 
Dans une grande pièce du premier. juste au-dessus de la salle du 
rez-de-chaussée dont nous venons de parler, on voit encore un pla- 
fond à caissons et à rosettes, ainsi qu’une cheminée en pierre de 
Pinczöw. 

En supplément à la communication qu’il fit à la séance du 10 
juillet 1902, M. Cercha présente une marque lapidaire de Jean 
Michalowiez d’Urzendow, qu'il a découverte à la collégiale de Lo- 
wicz. Cette marque, ou monogramme, gravée sur marbre de Kielce, 
provient, pense le rapporteur. de la plaque funéraire de Michalo- 
wiez, qui autrefois se trouvait dans cette église et a aujourd'hui 
disparu. Ce serait donc la troisième marque connue de cet artiste 
de valeur. M. Cercha faisant ensuite ressortir la parenté entre le 
monument de Padniewski, dû au ciseau de Michalowiez, et le tom- 
beau de l'archevêque Uchanski, à la collégiale de Lowiez, se croit 
autorisé à penser que l'archevêque employa Michalowicz à la cons- 
truction du petit palais archiépiscopal et à celle de sa chapelle 
dans la dite église. 

M. Chmiel fournit quelques détails sur l’histoire de la fabrica- 
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tion des ceintures polonaises à Cracovie, details puisés aux archives 
municipales de cette ville. Il nous apprend qu’en 1791 Cracovie 
possedait deux fabriques de ceintures. L’une, celle de Maslowski, 
occupant, rue Grodzka 82, une maison appartenant à la ville, dans 
laquelle travaillaient une quinzaine d'ouvriers, l’autre, celle de Jo- 
seph Trajanowski, personnage jusqu'ici inconnu, habitant avec „sa 
fille et un domestique“ la maison numéro 22. Cette seconde fabrique 
appartenait hien à Trajanowski et non à Jacques Paschalis, fabri- 
cant de ceintures à Kobylniki et à Lipkow, citoyen de Cracovie 
à partir de 1778, et, dès 1791, propriétaire de la maison ,noble“, 
numéro 385, rue Slawkowska (en 1791 Paschalis avait obtenu l’in- 
digénat polonais, d’où le titre de noble assigné à sa demeure). Cela 
résulte de ce fait que le recensement des habitants de la maison 
Paschalis ne mentionne aucun personnel de serviteurs qu'on puisse 
compter comme personnel de la fabrique. En même temps que la 
fabrique de Maslowski, il y en avait encore une autre en 1796 
à Cracovie, installée rue Floryanska, dans la maison de Jean Kanty 
Sztumer, marchand et bourgeois de la ville. Il est vrai qu’en dehors 
de la mention précitée. les Actes conservés aux archives ne con- 
tiennent aucune indication au sujet de la fabrication de ceintures 
sous la direction de Sztumer; néanmoins le rapporteur pense que 
cet établissement était alors en pleine activité. Il en donne pour 
preuve les initiales S. J. brodées aux quatre coins d’une ceinture 
décrite. par M. Emmanuel Swieykowski dans son travail: , Produits 
de l’ancienne industrie artistique polonaise, exposés au Musée na- 
tional de Cracovie par la Société de l’Art appliqué polonais“. Il est 
évident, affirme M. Chmiel, que ce sont là les initiales de Sztumer, 
fabricant de ceintures à Cracovie, jusqu'ici ignoré. 

M. Chmiel signale encore les dates où les fabricants de cein- 
tures Pucilowski et Chmielowski furent admis au droit de cité dans 
notre ville. Ce fut en 1790 et en 1796. Ces dates sont fort impor- 
tantes, car c’est seulement à partir de cette époque qu’on peut no- 
ter la naissance et l'extension de cette industrie à Cracovie, où 
furent alors créées plusieurs manufactures de ce genre. Aucun arti- 
san en effet n’était autorisé à exercer sa profession dans la ville, 
s’il n'avait été préalablement reconnu citoyen de la commune. 

Le Secrétaire communique ensuite deux photographies de pla- 
ques de formation. ou plutôt d’ornementation problématique trou- 
vées à Opoczno; elles ont été transmises à la Commission par M. 
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l’abbe Trybulski, vicaire à Opoczno, par l'intermédiaire de M. l'abbé 
Brykczyñski. Elle couvraient les parois d’un corridor taillé dans le 
roc, raconte M. Trybulski. 

Le président soumet à la Commission la photographie d’une 
image en bois du Cbrist, du village de Plonka, dans le gouverne- 
ment de Lom2a (cette figure a été reproduite dans l'Encyclopédie 
de la Vieille Pologne de Gloger) communiquée avec une description 
par M. G. Worobjew. 


Nakladem Akademii Umiejetnosci, 
pod radakcya Sekretarza generalnego Bolesiawa Ulanowskiego. 


Kraköw, 1904. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloüskiego, pod zarzadem J. Filipowskiego. 


31 Marca 1904. 





PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE 
| 1878 — 1902 . 


Librairie de la Société anonyme polonaise 


Wpölkn wydawniozg polska) 
à Cracovie. 


Philologie. — Sciences morales et politiques. 


»Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e Casse dr Philologie, Classe d'histoire 
et de philosophie. Mdmoires’, in 4-to. vol, [I— VIII (38 planches, vol. I épuicé). — 118 k 


»Rozprawy i sprawozdania z pusiedzeni Wydz. filolog.e /Classe de Phrlabogie. 
Srances el travaux, in 8-vo, volumes II — XXXIII (vol. 1 épuisé) — 258 k 


»Rozprawy i sprawozdania z posiedzeñ Wydz. hist, filozof.e / CJasse d'histoire 
et de philosophie. Séances et travaux, in 8-vo, vol. III — XII, XV — XL, (vol. L. Il. 
XIV épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce,e /Comptes ren- 
dus de la Commission de l'histoire de Part en Pologne!, in 4:to, vol I—VI{its plan-. 
ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 


»Sprawozdania komisyi jezykowej.e ‘Comptes rendus de la Commission de 
linguistique), in 8-vo, 5 volumes. — 27 k. 

»Archiwum do dziejéw literatury  oéwiaty w Polsce.e /Docunumis pour 
servir à Phistosre de la litterature en Pologne), in 8-vo, 10 vol. — 57 k. 


Corpus antiquissimorum poëtarum Poloniae Intinorum usque ad 
Joannem Cochanovium, in 8-vo, 4 volumes. 
Vol. 11, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkiewicz. 4 k- 


Vol. Hi. Andrene Cricii carmiua ed. C. Morawski. 6 k. Vol. IV. Nicolai Hussoviani Carmina, 
ed. J. Pelczar. 3 c. — Petri Roysii carmina ed. B. Kruczkiewicz. 12 k. 


»Biblioteka pisarzéw polskich.« (Bibliothèque des auteurs polonais du XVI et 
XV 11 siècle), in 8-vo, 41 livr. $1 k. 80 h. 


Monuments medii aevi historica res gestas Polonise illustrantia, 
in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 


Vot. I, VIT, Cod. di 1. eccl. cathedr. Cracov. ed Piekosihski. 2ok. - Vol. II, XII 
et XIV. Cod. epistul. suec. XV ed A Sokolowski et J. Szujski; A. Lewicki 32 k. - Vol. 
1, 1X, *, Cod..dipl. Minoris Polonine, ed. Piekosifiski. 30 k. Vol. IV. Libri antiquissimi 
civitatis Cracov. ed. Piekotihski et Szujeki. 10 k. — Vol. V, VII, Cod. diplom. civitatis Cracov. 
ed. Piekosihski. 20 k. — Vol. VI, Cod. diploru. Vitold: ed Prochaska. 30 k. — Vol. XI, Index 
actorum suec. XV ad res pub). Poloniae aspect. ed. Lewicki. 10 k. - Vol. XIII, Acta cupitulo 
rum (1408- 1530) ed. . Ulanowski. 10 k. — Vol. XV, Rationes curiae Viadislai lagellonis et ” 
Hedvigis, ed. Piekosiäski. 10 k. 

Scriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, 11 (I—IV, VI —VUI, X, XI, 

XV, XVL XVII) volumes. — 162 k. 

| Vol. 1, Diaria Comitiorum Polaniue 1548, 1553, 1570. ed. Szujski. 6 k. — Vol. II, Chro- 
nıcorum Parnardi Vapovii pars posterior ed. Szujski 6 k. — Vol. IT. Stephani Medeksza com: 
mentarii 1654 - 1668 ed. Seredyfiski: 6 k. -- Vol VII, X, XIV, XVII Annales Domus profes- 
sae S. J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 14 k. - Vol. XI, Diaria Comitiorum R. Polon. 1587 ed. 
A. Sokolowski 4 k. — Vol. XV. Analerta Ronsana, ed. J. Korzeniowski. 14 k. — Vol. XVI. 
Stanislai Teruberski Annales 1647— 1656, ed. Y Czermak 6 k. 


Collectanea ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 8 vol. — 4 ke 
Acta historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-voi imp 15 vo- 
lumes, — 150 k. 


Vol. I, Andr. Zebrzydowski, episcopı Vladisi. et Cracov. epistolae ed. Wislocki 1546 - 
1553. 10 k. — Vol. II, {pars 1. et 3.) Acta foannis Sabieski 1629 —1674, ed. Kluczycki. s0 k. — 


Vol. VIl, Acta Regis Joannis III (ex archivo Ministerii rerum exterarum Gallici) 1674 — 

1683 pe Varie 30 k. — Vol. IV, IX, (pars r. et >.) Card. Stanisiai Hosii epistolae 

ı525—ı558 ed. Zakrscwski et Hipler. 3ok. — Vol. VI, Acta Regis loannis ILI ad res expedi- 

tionis Vindobomensis a. 1683 ülustrandas ed. Kiluczycki. ok. — Vol. VII (pars 1. et 2.), XI] 

(pars r. et a.), Leges, privilegia et statuts civitatis Cracoviensis 1507— 2795 ed. Piekositiski. 40 k. 

Hs X, Lauda conventuum particularium terrae Dobrinensis ed. Kiuczycki. so c. — Vol. XI, 
Acta Stephani Regis 1576—ı586 ed. Polkowski. 6 k. 


Monumenta Poloniae historica, in 8-vo imp., vol. HI— VI. — 102 k. 


Acta rectoralia almae universitatis Studii Cracoviensis inde ab anno 
MCCCCLXIX, ed. W. Wislocki. T. I, in 8-vo. — ı5 k. 


»Starodawne prawa polskiego pomniki.e [Anciens monuments du droit polonais 
in 4-to, vol. I—X. — 72 k 

Vol. UI, Libri iudic. terrse Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 12 k. — Vol. 111, Correc- 

tura statutorum et consuetudinum regni Polonise a. 1532, ed. Bobrzyfski. 6 k. — Vol. IV, Sta- 
tuta synodalia saec. XIV et XV, ed. Heyzmann. 6 k. — Vol. V, Monumenta literar. rerum pu- 
blicarum saec. XV, ed. Bobrzyhski. 6 k. — Vol. VI, Decreta in iudiciis regalibus a. 1507 — 1531 
ed. Bebrzyfiski. 6 k. — Vol. VII, Acta expedition. bellic. ed. Bobrzyfiski, Inscriptiones cleno- 
diales ed. Ulanowski. 12 k. — Vol. VIII, Antiquissimi libri indiciales terrae Cracov. 1374 — 
1400 ed. Ulanowski. 16 k. — Vol. IX, Acta iudicii feodalis superioris in castro Golesz 1405 - 
1546. Acta indicii criminalis Muszynensis 3647 — 1765. 6k. — Vol. X, p ı. Libri formularum 

. XV ed. Ulanowski. s k. 


"Volumina Legum. T. IX. 8-vo, 1889. — 8 k. 
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Sciences mathématiques et naturelles. 


»Pamietnik.e /AMfémoires/, in 4-to, 17 volumes (H—XVIH, ı 78 planches, vol. I 
épuisé). — 170.k. 
»Bozprawy i sprawozdania z posiedzen.« ;Séances el Iravanız), in 8- vo, 41 vol. 


(319 planches). — 376 k.. 

»Sprawozdania komisyi fizyografcznej.« .Compies rendus de la Commission de 
Physiographie,, in 8-vo, 35 volumes (LIL. VI— XXXIII, 67 planches, vol I. IL. IV. V, 
épuisés). — 274 k. 50 à. \ 

»Atlas geologiczny Galicyi. « ‘Atlas géologique de la Galicie;, in fol., 12 livrai- 
sons (64 planches) (à suivre). — 114 k. 80 h. 


»Zbiör wiadomoéci do antropologii krajowej.e ; Comptes rendus de la Commission 
d'anthropologie;, in 8-vo, 18 vol. II— XVIII (100 pl., vol. I épuisé). — 125 k. 

»Materyaly antropologiczno-archeologiczne i etnograficzne.e (Matériaux anthro- 
pologiques, archéologiques ct cthknopraphiques), in 8-vo, vol. 1—V, (44 planches, 10 cartes 
et 106 gravures). — 32 k. 
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Swietek J., »Lud nadrabski, od Gdowa po Bochnis.e /Les populations riveratnes 
de la Raba en Galicie), in 8-vo, 1894. — 8 k. Görski K., »Historya pie:hoty polskiej« 
(Histoire de l'infanterie polonatse:, in 8-vo. 1893. — 5 k. 20 h. »ilistorya jazdy pol- 
skieje (/istoire de la cavalerie polonaise), in 8-vo, 1894. — 7 k. Balzer O., »Genea- 
logia Piastöw.e (Généalogie des Piasts), in 4-to, 1806. 20 k. Finkel L., »Biblio- 
grafia historyi polskiej.e (Bibliographie de l'histoire de Foiogne) in 8-vo, vol. I et Il 
p. 1—2, 1801—6. — 15 k. 0o h. Dickstein S., »Hoëne Wrofiski, jego 2ycie i dzie- 
lac (Hoöne Wrodski, sa vie el ses oeuvres), lex. 8-vo, 1890. — 8 k. Federowski M. 
ad bialoruski.e (L'Æthnographie de la Russie Blanche), in 9, vol. I—U. :897. 
13. … 
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»Rocznik Akademii.e (Annuaire de PAcademie,, in 16-0, 1874—1898 25 vol. 
1873 épuisé) — 33 k 60 h. 


»Pamigtnik 15-letniej dzialalnosci Akademii.e /Afémoire sur des travaux Ile! Acae 
démie 18737— 1888), 8-vo, 1889. — 4 k. 
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SÉANCES 
L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 14 MARS 1904. 


Présipsexce px M. C. MORAWSKI. 


M. J. Trerıak présente son travail: „Une oeuvre inconnue de J. 
Stowacki: Lettre apostolique“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. T. Manpynur: , Plutus et 
Penia“. 


II. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


SÉANCE DU 22 MARS 1904. 


Prèsipence pe M. F. ZOLL. 


M. L. Auranam présente son travail: „La Pologne et le Concile 
de Pise en 1409“. 

M. Cu. Porkanskı présente son article: , Etudes sur l’histoire de 
Boleslas - le- Grand (Chrobry)“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Crszewaxi: „La cou- 
vade. Etude ethnologique“. 
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4. THADDAEUS MANDYBUR. Plutos i Penia. (Piutos und Penia). 


Die Darstellung der allmählichen Entwicklung der personifi- 
zierten Vorstellungen von Plutos als dem Gotte des Reichtums und 
der Penia, der Armut, inwiefern dieselben mythischen oder volks- 
tümlichen Charakter haben, bildet den Gegenstand der vorliegen- 
den Abhandlung. Die mythische Vorstellung von „Plutos“, dem 
Gotte des Reichtums, hat sich früher gebildet zu Ende des VII. 
Jahrh. oder im VI. Jahrh. gleichzeitig mit der Entwicklung des 
Ackerbaus und des Kultus der Demeter. „Plutos“ wird zuerst in 
dem homerischen Hymnus auf Demeter und bei Hesind erwähnt. 
Sehr oft wird er als eine Abart des unterirdischen Gottes Pluto 
begriffen. Die Vorstellung vom blinden Gotte des Reichtums ist 
eine spätere Reflexion und darf keineswegs für die ursprüngliche 
Vorstellung gehalten werden. Plato ist der erste, der von einem 
blinden Plutos spricht, obwohl diese Vorstellung nicht von ihm 
herrührt, sondern sich viel früher gebildet haben muß. 

Die volkstümliche Personifikation der Penia, der Armut oder 
des Elends, ist, so viel wir wissen, später als diejenige des Plutos 
entstanden; wir begegnen ihr in der Literatur wieder zuerst bei 
Plato. Auf ihren rein volkstümlichen Charakter weisen zahlreiche 
Analogien aus den volksttimlichen Vorstellungen von der Armut 
bei anderen Nationen hin. | 

Die griechischen Komödiendichter brachten diese Gestalten auf 
die Bühne, aber erst aus einer späteren Komödie des Aristophanes 
u.d. T. [Moörog erfahren wir etwas Genaueres über diese Personi- 
fikationen in ihrer weiteren Entwicklung. Plutos wird bei Aristo- 
phanes sv dargestellt, daB man darin leicht den Einfluß der volks- 
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tümlichen Gestalt der Penia erkennt, da derselbe im ersten Teile 
der Komödie als ein alter und armer Greis auftritt, und eben so 
pflegt sich das Volk die Penia vorzustellen, d. i. in der Gestalt 
einer mageren und armen Frau. Die Gestalt der Penia und die 
brutale Behandlung. die ihr unter den Menschen zuteil wird, erin- 
nern sehr an ähnliche Gestalten und Erzählungen bei anderen 
Völkern, insbesondere bei den slavischen. Die Penia des Aristo- 
phanes läßt auch einen starken Einfluß der cynischen Anschau- 
ungen erkennen. 

Die Komödie „Plutos“ selbst in ihrer späteren Redaktion vom 
Jahre 388 wurde unter dem Eindrucke der Siege Trasybuls, die 
bei den Athenern große Hoffnungen erregt haben, geschrieben, 
aber der Unterschied zwischen der nicht erhaltenen ersten Reda- 
ktion vom Jahre 408 und dieser späteren muß sehr groß gewe- 
sen sein. Einige Szenen in der späteren Komödie, die aus der 
älteren ohne Änderungen hertibergenommen worden sind, zeigen 
deutlich, daß der Dichter in der ersten eine andere Absicht verfolgt 
hat. Dort mußte die Komödie mit der plötzlichen Bereicherung 
aller Menschen ohne Unterschied, die eine ganze Reihe humoristi- 
scher Szenen zur Folge hatte, geendet haben; die spätere Komödie 
ist in dieser Hinsicht nicht gleichmäßig ausgeführt worden. Nach 
den Worten des Dichters selbst sollen, nachdem Plutos wieder 
sehend gemacht wurde, nur arme und ehrliche Leute reich werden, 
die unehrlichen aber und reichen in Armut verfallen. Dem Dichter 
aber ist dies entgangen: die Szenen aus der älteren und neueren 
Komödie wurden ohne Unterschied nebeneinander gestellt. 

In den späteren Zeiten begegnen wir nur bei einigen griechi- 
schen und lateinischen Schriftstellern Erwähnungen des Plutos, erst 
bei Lukian fanden die Gestalten des Plutos und der Penia größere 
Anwendung. Lukian entlehnte sehr viel aus der früher erwähnten 
Komödie des Aristophanes, er stellt diese Gestalten im Dialoge 
„Timon“ mit einer ihm eigentümlichen, auf Effekt berechneten 
Übertreibung dar. Originell ist bei ihm und nicht ohne humori- 
stischen Effekt, daß er das Testament, auf dessen Eröffnung Ver- 
wandte und Freunde warten, Plutos gleichgestellt hat. 

Bei den Rümern hören wir selten von Plutos, da sie ihre eige- 
nen Reichtümer spendenden Götter gehabt haben, insbesondere den 
Herkules. Die Armut oder das Elend stellten sie sich als einen 
furchtbaren Dämon vor. 
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In der Kunst, d. i. in der Bildhauerei und Malerei, hat man 
den Plutos als einen Knaben mit dem Füllhorn in der Hand zu- 
sammen mit dem Frieden oder anderen Personifikationen oder als 
einen von den Wolken herabfliegenden Jüngling dargestellt, aber 
nie als einen Greis oder blinden Mann. 


5. LADISLAUS ABRAHAM. Udziat Polski w soborze Pizanskim 1409. 
(Der Anteil Polens an dem Konzil zu Pisa im J. 1409). 


In der Vatikanischen Bibliothek befinden sich drei Handschrif- 
ten, Vatie. 4171, 4172 u. Ottob. 111, welche amtliche Protokolle 
des Konzils zu Pisa enthalten, die bisher noch nicht veröffentlicht 
worden sind. Unter den daselbst einbezogenen Schriften finden sich 
vier auf den Anteil Polens an dem Konzil bezügliche Akten und 
zwar: ein Brief der Krakauer Universität an die Kardinäle, die 
das Konzil berufen hatten. mit dem Datum Krakau, am. 1 Februar 
1409, ein ähnlicher Brief des Fürsten von Masovien Ziemowit mit 
dem Datum Plock, am 25 Januar 1409 und Jagiellos mit dem 
Datum Krakau, am 11 März 1409 und schließlich eine Urkunde 
des Erzbischofs von Gnesen Nikolaus Kurowski vom 4 Mai 1409, 
welche die Ernennung der Bevollmächtigten für das Konzil enthält. 
Im Anschluß an andere bereits bekannte Urkunden ermöglichen 
diese Akten, den Anteil Polens an diesem Konzil genauer zu be- 
stimmen. Obwohl die Krakauer Universität sich sofort für das 
Konzil erklärt und vom Standpunkte der Konziltheorie aus ihre 
stark radikalen Anschauungen in Bezug auf die Mittel, die das 
Schisma beseitigen sollten, betont hatte, so verhielt sich die Regie- 
rung sehr zurückhaltend und verhinderte sowohl die Universität 
als auch das polnische Episkopat, besondere Gesandte nach Pisa 
zu schicken. Die polnische Regierung, der Klerus und die Univer- 
sität wurden einzig durch den Krakauer Bischof Peter Wysz re- 
präsentiert, außer ihm erschienen nur noch als Vertreter des Für- 
sten von Masovien Mécislaw, Prokurator des Bischofs und des Ka- 
pitels von Plock und Abt von Tyniec, und Gregor, der Bischof 
von Wlodzimierz, der sich in Sachen seines Bistums dahin begeben 
hatte. Überdies hielt sich im Gefolge des Generals des Dominika- 
nerordens der Regens des Krakauer Klosters, der spätere Bischof 
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von Kulm Johann, in Pisa auf. Wysz selbst war ein Anhänger der 
Konziltheorie und unterstützte in diesem Sinne eifrig das Verfahren 
des Konzils, aus den erhaltenen Quellen jedoch läßt sich schließen, 
daß dieses Verhalten des Bischofs den Plänen der Politik des 
Staates nicht entsprach. Von der Förderung des Konzils hatte 
Polen erwartet, es würde vor dem Tribunal desselben die Strei- 
tigkeiten mit dem Deutschen Orden anbringen können und in sei- 
ner Kirchenpolitik in Litauen und Rußland unterstützt werden. 
Indessen hatte der Krakauer Bischof in dieser Hinsicht gar nichts 
erreicht, und das war auch die Ursache der königlichen Ungnade, 
in die er nach der Rückkehr in die Heimat verfiel. 


6. STANISLAUS CISZEWSKI. ,Kuwada“. Studyum etnologiczne. („Die 
Couvade‘‘. Eine ethnologische Studie). 


Nach dem Glauben vieler Völker lastet auf dem Gatten die 
Verpflichtung, bei der Niederkunft der Gattin zugegen zu sein und 
die Funktionen der Gebärerin nachzuahmen, sobald er aber Vater 
geworden, im Interesse des neugeborenen Kindes durch eine ge- 
wisse bestimmte Zeit eine sympathische Diät im Essen und eine 
sympathische Prophylaxis bei Ausübung seiner Geschäfte einzu- 
halten. 

Es existieren die verschiedensten Vermutungen, wie diese selt- 
same Pflicht des Gatten und Vaters, die von den Ethnologen nach 
dem Französischen ,Couvade“ genannt wird, aufzufassen sei, und was 
das Bestehen dieser Sitte beweisen solle. Wenn man indessen alles, 
was bisher darüber gesagt worden, kritisch beurteilt, so muß man 
zugeben, daß man die Frage über die Bedeutung der Couvade kei- 
neswegs für endgiltig gelöst halten kann. 

Wie schon gesagt, beruht die sogenannte Couvade (foire la 
couvade) auf der Erfüllung einer doppelten Pflicht seitens des Gat- 
ten und Vaters: 1) auf der Nachahmung der Mutterschaft — oder 
genauer — des Gebärens; 2) auf der Beobachtung einer sympa- 
thischen Diät im Essen und einer sympathischen Prophylaxis bei 
Austibung der Geschäfte im Interesse des Kindes. Wir wollen diese 
beiden Pflichten näher ins Auge fasgen und mit der zweiten be- 
ginnen. 








20 


Jedem, der von der Existenz einer Vorschrift hört, die von 
dem Vater des neugeborenen Kindes verlangt, daß derselbe in der 
Periode des Wochenbettes eine sympathische Diät im Essen und 
eine sympathische Prophylaxis bei seinen Geschäften beobachten 
soll, muß vor allen Dingen dieser Umstand auffallen und höchst 
seltsam erscheinen, daß eine derartige Vorschrift die Person des 
Vaters des Kindes betreffen kann und nicht die Person der Mut- 
ter. Welch wunderlicher Einfall, daß zu einer sympathischen Diät 
und einer sympathischen Prophylaxis, die das Wohl des Säuglings 
zum Ziele haben, der Vater und nicht die Mutter verpflichtet sein 
sollte! Und sollte in der Tat diese Vorschrift, mit vollständiger 
Übergehung der Mutter, immer einzig und allein nur den Vater 
verpflichten? Dies fürs erste. Weiter: das Wohl des Kindes ver- 
lange gewissermaßen, daß in der Periode des Wochenbettes der 
Vater eine sympathische Diät und eine sympathische Prophylaxis 
beobachte Warum aber nur in der Periode des Wochenbettes? 
Und wie steht es damit in der Periode der Schwangerschaft 
und in der Zeit des Säugens? Erstrecken sich sympathische Vor- 
schriften und diätisch-prophylaktische Verordnungen, ähnlich de- 
nen, welche in Rücksicht auf das Wohl des Kindes den Vater in 
der Zeit des Wochenbettes verpflichten, nicht auch zufälligerweise 
auf die Periode der Schwangerschaft und die Zeit des Säugens 
und. wenn dies der Fall ist, wessen Interesse haben sie dann spe- 
ziell im Auge und welche Personen verpflichten sie dann ganz be- 
sonders in diesem Falle? Nur den Vater allein? Oder den Vater 
und die Mutter? Oder vielleicht noch andere Personen? Somit 
stehen wir vor einer Reihe von Fragen, auf die in ethnographischen 
Quellen die Antworten zu suchen waren, wollte man die Logik des 
Naturmenschen verstehen, die ihn zwang, den Vater des neugebo- 
renen Kindes in der Periode des Wochenbettts mit der Pflicht der 
Beobachtung sympathischer Diät und sympathischer Prophylaxis 
in Rücksicht auf das Wohl des Kindes zu belasten. Die in jenen 
Quellen gefundenen, entsprechend systematisierteu Ergebnisse gestat- 
teten dem Verfasser, nachstehende Tatsachen zu konstatieren: 1) 
daß außer der sympathischen Diät und sympathischen Prophylaxis, 
die den Vater in der Zeit des Wochenbettes aus Rücksicht auf 
das Kind verpflichten, ‘eine ganz ähnlich sympathische Diät und 
sympathische Prophylaxis existiert, die in derselben Zeit und aus 
demselben Grunde die Mutter verpflichtet; 2) daß sowohl den Va- 
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ter als auch die Mutter eine derartige Diät und Prophylaxis in 
Rücksicht auf die Leibesfrucht und das Kind nicht nur in der 
Periode des Wochenbettes sondern auch in der Periode der Schwan- 
gerschaft und sogar zur Zeit des Säugens verpflichten; 3) daß in 
beiden letzteren Fällen diese Diät und Prophylaxis außer Vater 
und Mutter, und zu gewissen Zeiten außer beiden Gatten gleich- 
zeitig, aus denselben Gründen sogar ganz fremde Personen ver- 
pflichten, insofern dieselben, sei es mit der Schwangeren, sei es mit 
dem Kinde, in Kontakt stehen. 

Wenn also die Vorschriften und Verordnungen einer sympathi- 
schen Diätetik und einer sympathischen Prophylaxis in den Zeiten 
der Schwangerschaft, des Wochenbettes und des Säugens so den 
Vater wie die Mutter und sogar dritte Personen, die mit der Schwan- 
geren oder dem Säugling in Kontakt treten, verpflichten, wenn so- 
wohl der Vater als auch .die Mutter oder überhaupt jeder, der mit 
der Schwangeren oder dem Kinde in nähere Berührung tritt, spe- 
ziell in Hinsicht auf das Gedeihen der Leibesfrucht und des Kindes 
diesen Vorschriften und Verordnungen zu folgen hat, so ist dies 
ein unwiderlegbarer Beweis, daB der Naturmensch von dem Bestehen 
einer engen sympathischen Abhängigkeit zwischen der Leibesfrucht 
und dem Kinde cinerseits und dem Vater, der Mutter und dritten 
Personen anderseits fest überzeugt ist, oder, daß er das günstige 
oder ungünstige Schicksal der Leibesfrucht oder des Kindes vom 
Gesichtspunkte der Naturphilosophie aus von einem mebr oder we- 
niger entsprechenden Verhalten einer der erwähnten Personen, sei 
es in der Periode der Schwangerschaft oder des Wochenbettes oder 
schließlich in der Zeit des Säugens, abhängig macht. 

Erwägt man die Tatsache, daß nach Ansicht des Naturmenschen 
die Schicksale der Leibesfrucht und des Kindes in einem engen 
Zusammenhang mit dem Verhalten des Vaters, der Mutter und dritter 
Personen in der Periode der Schwangerschaft, des Wochenbettes 
und des Säugens stehen, so könnten wir, wenn die sogenannte 
Couvade sich nur auf die Pflicht der Beobachtung einer sympathi- 
schen Diät und einer sympathischen Prophylaxis seitens des Vaters 
im Interesse des Kindes beschränken würde, auf die Frage, wel- 
ches die prinzipielle Idee dieser Sitte sei, ohne Zögern bereits 
jetzt antworten, diese Idee sei vom Gesichtspunkte der Natur- 
philosophie aus der Glaube an die sympathische Abhän- 
gigkeit des Schicksales des Kindes von dem mehr 
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oder weniger entsprechenden Verhalten des Vaters in 
der Periode des Wochenbettes. Da aber die sogenannte Couvade 
sich nicht einzig auf die Beobachtung einer sympathischen Diät 
und Prophylaxis seitens des Vaters beschränkt, sondern tberdies 
auf dem Parodieren des Geburtsaktes durch denselben beruht, so 
muß, soll der wesentliche Inhalt der ganzen Sitte, die Couvade 
genannt wird, verstanden werden, auch noch diese zweite noch selt- 
samere Verpflichtung des Vaters erklärt werden. 

Die Forschungen der Ethnographen liefern eine stattliche Reihe 
unmittelbarer Zeugnisse und mittelbarer Hinweise, daß sogar Völker, 
die auf der untersten Stufe der Zivilisation stehen, bereits das Pro- 
blem der Empfängnis genau in Betracht ziehen und mit ihrem kind- 
lichen Verstande das Geheimnis zu durchdringen suchen, ob die 
Rollen des Vaters und der Mutter bei der Empfängnis von gleicher 
Wichtigkeit sind oder nicht, und welche Elemente der Organismen 
von Vater und Mutter zur Entstehung der Leibesfrucht beitragen. 
Aus all dem Vorausgesetzten läßt sich folgende allgemeine Schluß- 
folgerung ziehen, daß bei der Empfängnis die Rolle des Vaters als 
ebenso wichtig hingestellt wird, wie die Rolle der Mutter. Da aber 
der Volksglaube in weiterer Folge behauptet, daß der Gatte, der 
der Entbindung seiner Frau beiwohnt, verpflichtet ist, ihr in den 
Weben Erleichterung zu schaffen, indem er auf sympathische Weise 
einen Teil derselben auf sich nimmt, so darf man wohl annehmen, 
daß die zweite Verpflichtung des Vaters, die besonders darin be- 
steht, daß er sich in die Hängematte legt, mit der Gebärenden gleich- 
zeitig ächzt und ähnliche Funktionen, die hier als Parodieren des 
Gebärens bezeichnet wurden, verrichtet, als sympathische prophy- 
laktische Handlung, die von dem Manne im Interesse der Gattin 
unternommen wird, aufzufassen sei. Sollte nun letztere Vermutung 
treffend sein, so ließe sich die endgiltige Schlußfolgerung in Hin- 
sicht auf die Bedeutung der Couvade in folgenden Worten zusam- 
menfassen: 

Die Sitte, die sogenannte Couvade abzuhalten, läßt sich ei- 
gentlich auf zwei Pflichten des Gatten und Vaters zurückführen: 
1) auf die Beobachtung einer sympathischen Diät im Essen und 
einer sympathischen Prophylaxis in seinen Geschäften im Interesse 
des Kindes; 2) auf das Parodieren des Gebärens. Die erste dieser 
Pflichten des die Couvade austibenden Gatten und Vaters ist vom 
Gesichtspunkte der Naturphilosophie aus eine Konsequenz des 
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Glaubens an die sympathische Abhängigkeit des Schicksales des 
Kindes von dem Verhalten des Vaters während des Wochenbettes. 
Was dagegen die zweite Pflicht. besonders die Parodie des Gebärens 
anbetrifft, so ist dieselbe als Ausdruck der Ansicht aufzufassen, daß 
bei der Empfängnis der Anteil des Mannes und der Frau gleich 
wichtig ist, und daß die Teilhaber an dem Akte der Empfängnis 
später, sowohl Mann als Weib, auch Teilhaber an dem Akte der 
Geburt des Kindes sein müssen. Es ist klar, daß, insofern es sich 
um den Mann handelt, dieser einer derartigen Anforderung nur 
durch die Fiktion, durch die Parodie des Gebirens, genugtun kann. 
Mit allem Ernste ahmt er alle Funktionen der Gattin bei der Nie- 
derkunft möglichst genau nach und ist fest überzeugt, daß er ihr 
auf diese Weise Linderung verschafft. indem er auf sympathischem 
Wege einen Teil ihrer Leiden übernimmt. Somit sind beide Pflichten 
des Gatten und Vaters, welche die sogenannte Couvade ausmachen, 
im Grunde genommen prophylaktisch-sympathische Handlungen, 
die sich nur insofern von einander unterscheiden, daß die eine von 
ihnen das Wohl des Kindes, die andere hingegen das Interesse der 
Gebärenden im Auge hat. 

Zum Schluß widerlegt der Verfasser die Vermutung, daß die 
sogenannte Couvade ein Überrest aus der Epoche der matriarcha- 
lischen Organisation sei zu einer Zeit, da die patriarchalische be- 
reits überhand nahm. 


4 o 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci, 
pod redakcya Sekretarza generalnego Bolesiawa Ulanowskiego. 


Krakôw. 1904. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego. pod zarzadem J. Filipowskiego. 


13 Kwietnia 1904. 
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SÉANCES 
L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 18 AVRIL 1904. . 


Présipzexce ne M. C. MORAWSKI. 


Le Sécretaire rend compte de la séance de la Commission de 


l’histoire de l’art du 4 mars 1904. | 
Le Secrétaire présente le travail de M. A. Karsowiax: , Etudes 


statistiques sur l’histoire de l’Université de Cracovie dans les années 
1433— 1510. Ä 


Il. CLASSE D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 25 AVRIL 1904. 


Prisıpenc DE M. F. ZOLL. 


M. L. Fixe présente son travail: „Etudes sur l’époque des Ja- 
gellons. I. La reine Sophie". 
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M. Sr. Kazvianowsri rend compte de son travail: , Études sur 
la diplomatique polonaise du XIl-ème siècle: 1) Les diplomes de 
l'abbaye de ,Szczyrzyc“ ; 2) La charte de Boleslas le Pudique pour 
l'abbaye de ,Koprzywnica“ ; 3) Le diplome du cardinal Gilles pour 
l'abbaye de Tyniec. 





Resumes 


7. Posiedzenie Komisyi historyi sztuki z dnia 4 marca 1904. (Compte 
rendu de la séance du 4 mars 1904 de lu Commission de l’hte- 
toire de l’art), 


M. Tomkowicz parle de quelques traces de fabrication de ma- 
joliques à Cracovie. Non loin de cette ville, à Batowice, il a dé- 
couvert, au centre même du village, au sommet d’un tumulus assez 
élevé, un pilier de brique, datant, semble-t-il, du XVII-e siècle. 
A la partie supérieure de ce pilier, et formant une sorte de niche 
chapelle, se trouvent quatre carreaux de faïence (41 cm. sur 35) 
recouverts d’&mail et représentant, tous les quatre, une seule scène 
identique, le Christ en Croix. L’&mail se compose de cinq teintes: 
bleu, jaune, bleu-foncé, vert et noir. Les carnations sont blanches. 
On a découvert trois carreaux exactement semblables à Zakrzöwek 
district de Podgérze. Ils représentent aussi pareillement le Christ 
en Croix, avec la Sainte Vierge et Saint Jean. Les matériaux de 
ces derniers carreaux sont fort médiocres; l’exécution des figures 
est loin d’être artistique, ce qui autorise à penser qu’on est en pré- 
sence de l’ouvrage d’un simple ouvrier potier qui sans doute a voulu 
copier quelque bon modèle. M. £epkowski supposait que les faïences 
de Batowice étaient de provenance italienne et avaient été acquises 
en Italie en 1625 par Annibal Orgas, curé de Raciborowice. M. Tom- 
kowicz est persuadé néanmoins qu’elles sortent de quelque fabrique 
cracovienne de majoliques, qui, au début du XVII-e siècle, inondait 
de ses produits Cracovie et ses environs. 

Le président, M. Sokolowski, appuyé par M. Puszet, fait ressor- 
tir la différence existant entre les majoliques proprement dites et 
les carreaux de faïence vernis; il pense que M. Tomkowicz n'a eu 
sous les yeux que des essais de faïences. Celui-ci se range à l’avis 
de M. le Président. | 
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M. Muczkowski présente une serie de dessins coloriés reprodui- 
sant l’ancienne décoration de la salle du conseil à l'hôtel de ville 
de Cracovie. Ce sont des portraits, ou plutôt des médaillons ovales 
avec les bustes des rois de Pologne. Ces portraits sont en partie 
conformes à Ceux que nous connaissons de nos souverains; quelques- 
uns cependant sont purement fantaisistes, tous sont dus au pinceau 
de Gaspard Koriander (1676). 

M. Julien Pagaczewski fait une communication sur les objets 
précieux conservés au trésor du couvent des Clarisses, à Péglise 
S. André à Cracovie. Ce trésor, après celui de la cathédrale et celui 
de Notre-Dame, est sans contredit le plus intéressant, tant pour la 
variété que pour la valeur des oeuvres d'art qu’il contient. On y 
remarque surtout une belle collection de reliquaires, ouvrages du 
XIII-e au XIX-e siècle, et, entre autres, un magnifique petit reli- 
quaire de Sainte Barbe, travail de la première période gothique du 
XIII-e siècle, avec encore des traces de roman, un autre reliquaire 
du XIV-e siècle, au pied et au nodus ornés d’&maux, enfin une jolie 
cassette à reliques, recouverte d'un délicat filet d'argent. Le trésor 
possède en outre quantité de broderies et de riches étoffes, par 
exemple une tenture en velours de Gênes, acquise et donnée par_ 
l’abbesse Euphrosine Stanislawska en 1639, des chasubles du XVII-e 
siècle, des dentelles etc. Le rapporteur a aussi découvert le plus 
ancien sceau du monastère des Clarisses à Skala, en 1259, ainsi 
qu'un sceau, inconnu jusqu'ici, de l’abbesse, avec l’image de Sainte 
Salomée (XV-e siècle). M. Pagaczewski a illustré de 32 photogra- 
phies son curieux compte-rendu. 

M. Maryan Sokolowski est réélu président de la Commission 
pour l’année prochaine, M. Léonard Lepszy, vice-président, M. Geor- 
ges Kieszkowski, secrétaire, pour deux années. 





8. Dr. ANTON KARBOWIAK. Studya statystyczne z dziejöw Uniwersytetu 
Jagielloñskiego od roku 1433 do 1510. (Die Jugellonische Univer- 
sität v. J. 1433—1510. Statistische Studien). 


Vorliegende Studien umfassen die glänzendste Periode der Ge- 
schichte der Jagellonischen Universität, die Zeit von 1433—1510, 
somit rund 77 Jahre. Der Verfasser hat sie aufnehmen müssen, 
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indem er die Ausgabe des dritten Bandes seiner „Geschichte der 
Pädagogik und der Schulen in Polen“ vorbereitet, und beschäftigt 
sich in ihnen nur mit einer einzigen Quelle, nämlich dem Album 
studiosorum universitatis Cracoviensis jener eben erwähnten 77 Jahre. 
Wer dasselbe einer gründlichen Untersuchung unterworfen hat, ge- 
winnt sofort die feste Überzeugung, daß diese Quelle überreiches 
Material birgt, das bei einer Zusammenstellung der Geschichte der 
nationalen Bildung keineswegs übergangen werden kann, überschaut 
aber auch zugleich, welch zeitraubende, schwierige, mühevolle Arbeit 
erforderlich ist, um diese Quelle in entsprechender Weise zu er- 
schöpfen. 

Die Erforschung und Ausbeutung des Album studiosorum wird 
besonders durch die Kürze der Eintragungen und die Ungenauig- 
keit der Schreibweise in der Handschrift erschwert. Der Schrift- 
führer schrieb ein, was er hörte und er hörte nicht immer genau 
und hörte Namen, die in verschiedenen deutschen Dialekten aus- 
gesprochen wurden. Übrigens wurden in das Album der Regel 
nach nur der Taufname und der Geburtsort des Schülers einge- 
schrieben. Ziemlich häufig fügte man den Vornamen des Vaters 
hinzu, selten jedoch den Zunamen desselben. Ebenso selten be- 
stimmte man genauer die Lage des Geburtsortes durch Beifügung 
des Kirchsprengels oder des Landes. Deshalb ergaben sich unge- 
heuere Schwierigkeiten bei Bestimmung einer ganzen Reihe gleich- 
namiger Ortschaften. Den einzig sicheren Ausweg, derartigen Schwie- 
rigkeiten auszuweichen, bietet die im Album unbedingt festgestellte 
Tatsache, daß die besonders aus weiter entfernten Ländern stam- 
menden Schüler gewöhnlich in kleineren Gruppen, oft aber auch in 
ganzen Scharen der Universität zuströmten und sich in der Regel 
gemeinschaftlich einzuschreiben pflegten. 

Die Veröffentlichung des Album, die zweifellos von großer 
Bedeutung ist, erleichtert die vom Verfasser unternommene ‘Arbeit 
in keiner Richtung, da sie nur ein Abdruck der Handschrift ohne 
Erklärungen und Erläuterungen ist. Manche Eintragungen wieder- 
holen sich, was in der Ausgabe nicht hervorgehoben wurde. So 
wurden z. B. ohne jedwede Bemerkung im ersten Bande vier Po- 
sitionen der Seite 129 aut S 130, und 14 Positionen der S. 255 auf 
S. 260 zum zweiten Mal abgedruckt; auf S. 54 im zweiten Bande 
werden 7 Positionen, unmittelbar nebeneinander wiederholt und 3 
Positionen der S. 55 auf S. 56 von neuem abgedruckt. 
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Das Album bietet hinreichendes Material zur Erforschung einer 
ganzen Reihe von weniger wichtigen Fragen, wie z. B. über den 
semestralen Zuwachs der Frequenz der Schüler, über die Art und 
Weise, wie die Schüler aus entfernten Ländern der Universität zu- 
reisten, über den Anteil der Söhne der Magnaten an den Universi- 
tätsstudien, über den Anteil des Ordens- und weltlichen Klerus an 
denselben u. s. w. u. s. w. 

Darüber hinaus eröffnet das Album ein weites Feld zu umfas- 
senden Forschungen und zur Lösung so schwieriger Fragen, wie 
die Statistik der Ausländer an der Jagellonischen Universität nach 
Ländern, Provinzen und Ortschaften, die Statistik der Inländer 
nach Ländern, Provinzen, Ortschaften, Nationalität und Stand und 
vieler anderer. 

Von den eben erwähnten umfassenden Fragen hat der Verfasser 
in der vorliegenden Serie seiner Studien „die Statistik der Aus- 
länder an der Jagellonischen Universität nach Ländern, Provinzen 
und Ortschaften“ bearbeitet und von den weniger wichtigen: 1) den 
statistischen Ausweis der aus dem polnischen Preußen stammen- 
den Schüler nach den früheren Kirchsprengeln; 2) das alljähr- 
liche Zahlenverhältnis der inländischen Schüler zu den ausländi- 
schen; 3) das summarische Verzeichnis und den Prozentsatz der 
Ausländer nach Staaten und Provinzen; 4) das Verzeichnis der 
Krakauer Schüler, die von fremden Universitäten gekommen; 
5) Ordensgeistliche, die in den Jahren 1433—1510 in das Album 
eingetragen sind, und 6) Immatrikulationen und Promotionen der 
Philosophen, nach den Ziffern in einem jeden Halbjahr beleuchtet, 
wobei ausnahmsweise außer dem Album noch eine andere Quelle: 
„Liber promotionum philosophorum ordinis in universitate Jagello- 
nica“ in das Bereich der Untersuchung miteinbezogen wurde. 

Dies der Gegenstand der vorliegenden Studienserie des Ver- 
fassers, es folgt das Resultat derselben. 

Was die Ausländer anbetrifft, d. h. die Schüler, die gegen Ende 
des XV Jahrhunderts unsere Universität besuchten und aus Län- 
dern stammten, die außerhalb der Grenzen der Krone Polen und 
Litauens gelegen waren, so ergibt sich aus dem Album, daß in 
den Schuljahren 1433/4— 1509/10, somit im Verlaufe von 77 Jahren, 
im Ganzen 17.263 Schüler eingeschrieben waren, worunter 9652 
oder 56°/, Inländer und 7611 oder 440}, Ausländer. 

Die Absonderung der Ausländer von den Inländern bot keine 
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großen Schwierigkeiten, doch häuften sich dieselben bei der Grup- 
pierung der Ausländer nach Staaten und Provinzen. Der Verfasser, 
der seine an und für sich zeitraubenden Studien nicht ins Unend- 
liche ausdehnen wollte und konnte, hat mit fast voller Sicherheit 
nur bei 6664 Ausländern ihr Heimatland bestimmt, den Rest ver- 
teilte er in entsprechendem Zahlenverhältnis auf die Länder und 
Provinzen, nach denen er die Ausländer gruppiert hat, wobei er 
zur Vervollständigung des Bildes die nicht näher bestimmten Ort- 
schaften in einem besonderen Abschnitt in alphabetischer Reihen- 
folge zusammenstellt. 

Der Ausweis der ausländischen Schüler ist nach den Ländern, 
beziehungsweise den Provinzen innerhalb der heutigen Grenzen 
derselben und im Bereiche der einzelnen Länder. beziehungsweise 
Provinzen, nach den in alphabetischer Ordnung gruppierten Ort- 
schaften und bei jeder Ortschaft in chronologischer Ordnung zusam- 
mengestellt. Es ist dies also ein Zahlen- und kein Namenausweis. Die 
erste Zahl, die neben die betreffende Ortschaft gesetzt ist, bedeutet 
die Anzahl der Schüler, die aus dieser Ortschaft in einem Halb- 
jahr auf Universität geschickt wurden, die zweite Ziffer bezeichnet 
in verkürzter Weise mit Auslassung der Tausender und Hunderter 
das betreffende Halbjahr, die dritte, beziehungsweise die vierte gibt 
den Band und die Seite des Album studiosorum, das 1877 und 
1892 herausgegeben wurde, an. 

Auf diesem Wege und in dieser Form gelangte der Verfasser 
zu den weiter unten angeführten, ins Einzelne gehenden Resultaten. 
In dem Zeitraum von 77 Jahren, d. i. von 1433—1510 schickten 
von jenen 7611 oder 44°/, Ausländern die einzelnen Länder nach- 
stehende Schülerscharen der Universität zu: 
2876 oder 16°63°,, 


1. Ungarm . . . . . . . . . . . . 
2. Preußich und österreichisch Schlesien . . 2487 „ 14:38°/, 
3. Mähren . . 2 2 2 . . . . . . . 413 , 2390}, 
4. Brandenburg, Pommern, Meklemburg und | 

Holstein . . . 2 2 . . nn nn. 823 „ 187%, 
5. Böhmen . . . 2 2 2 . . . . . . 294 „ 170% 
6. Baiern . . . . 2 . nn nn . . . 2171 , 1600, 
1. Die zwischen Elbe und Rhein gelegenen 

preußischen Provinzen und Länder . . 221 , 128%), 
8. Das Königreich Sachsen . . . . . . 213 „ 110%, 


9. Das Ordensland Preußen . . . . . . 157 „099% 
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»Rozprawyi sprawozdania z posiedzen. € Séances el travaux/, in 8-vo, 41 vol. 


(319 planches). — 376 k. 
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logia Piastöw.e (Gendulogie des Piasts), in 4-to, 1506. - 20 k. Finkel L., »>Biblio- 
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NECROLOGIE. 


T Pierre Chmielowski, Professeur à l'Université de L&opol 
membre titulaire de la Classe de Philologie, est deced& à Léopol le 
22 Avril 1904. 


SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 18 MAI 1904. 


S. E. M. Julien Dunajewski, Vice-Protecteur de l’Acade- 
mie, ouvre la séance au nom de Son Altesse Impériale et Royale, 
le Protecteur. 

Le Président de l'Académie, comte Stanislas Tarnowski, 
prononce l’allocution d’usage. 

Le Secrétaire général rend compte des travaux de l’Académie 
pendant l’année qui vient de s’écouler et annonce que, dans la séance 
générale du 17 mai, ont été élus: 

I. Dans la Classe de Philologie, membres titulaires: MM. Dr. 
Guillaume Creizenach, Dr. Louis Cwiklinski. 

II. Dans la Classe d’Histoire et de Philosophie, membres corres- 
pondants: MM. Dr. Louis Pastor, Dr. Edmond Krzymuski. 

I. Dans la Classe des Sciences mathématiques et naturelles, 
membre correspondant: M. Dr. Joseph Nusbaum. 

M. Napoléon Cybulski, membre titulaire de la Classe des 
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sciences mathématiques et naturelles fait ensuite une conférence sur 
le sujet suivant: „Sur le mécanisme et le vitalisme contemporains“. 

Enfin, le Secrétaire général proclame les noms des lauréats de 
l'Académie. 

Le Prix Barczewski, destiné à récompenser l'ouvrage d'Histoire 
le plus méritant, est décerné à M. Alexandre Brückner pour 
son ouvrage: „Histoire de la littérature polonaise“: 

Le Prix Barczewski, destiné à récompenser l'oeuvre de peinture 
la plus remarquable, est attribué à M. Leon Wyczôtkowski 
pour son tableau: , Autoportrait“. 

Le Prix Niemcewicz destiné à récompenser l'ouvrage d'histoire 
de la civilisation polonaise le plus méritant a été réparti, à savoir: 
1) 2000 francs à M. le Dr. Tokarz pour son ouvrage: „Hugo Kolla- 
taj“, 2) 1000 francs à M. le Dr. Kieszkowski pour son ouvrage: 
„Christophe Szydlowiecki“. 

Le Prix Linde, destiné à récompenser l’ouvrage de linguistique 
polonaise le plus méritant, est décerné à M. Adam Antoine Kryn- 
ski pour son ouvrage: , Grammaire polonaise 3-me, édition“. 


SÉANCES 
IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 9 MAI 1904. 


PresınencE px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

»Materyaly i prace Komisyi jezykowej Akademii Umiejetnosci 
w Krakowie«. (Matériaux et travaux de la Commission linguistique). 
V. I. Fasc. 3. Sommaire: Charles Ernst Muka: »Les restes de la 
langue polabienne des Wendes en Luneburg«, pages 313-—569. 

M. Jean Boroz Antonıewicz présente son travail: „La cène de 
Leonardo da Vinci“. 

Le Sécretaire rend compte de la séance de la Commission de 
l'histoire de l’art du 28 Avril 1904. 
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IL CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


SEANCE DU 16 MAI 1904. 


Pr&sınpxner oe M. F. ZOLL. 


Le Sécretaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

A. Procxasxa: »Holdy Mazowieckie. 1386—1430«. (Les homma- 
ges prétés par les ducs de Masovie. 1386—1430), p. 56. 

Le Secrétare présente l'article de M. Sr. Zaxrzewsmi: „Un colleo- 
tarium inédit du XII siècle de l'abbaye de l’ordre de Citeaux à Lad“. 


Résumés 


10. Posiedzenie Komisyi historyi sztuki z dnia 28 kwietnia 1904. (Compte 
rendu de la séance du 28 avril 1904 de la Commission de l’his- 
toire de l’art). 


M. Tomkowiez fait une communication touchant les débris du 
château et d’un obélisque construits par les Lubomirski à Dombrowa. 
On connaît, dit le rapporteur, le luxe et la magnificence déployés 
par les Lubomirski dans leurs nombreuses résidences; on ne s’est 
pourtant encore occupé qu’incidemment de leur palais de Dombrowa. 
S'il faut néanmoins en juger d’après les restes de cette princière 
demeure, et d’après les renseignements que l’on a pu recueillir la 
concernant, elle devait être des plus imposantes. Dombrowa, aujour- 
d’hui chef-lieu de district, appartenait au XVII-e siècle au Ligenza. 
Elle passa aux Lubomirski, par le mariage de Georges Lubomirski, 
grand-maréchal de la Couronne avec une Ligenza, héritière de la 
terre. En 1697, Michel Casimir Lubomirski agrandit et reconstruisit 
l’ancien bâtiment, et en fit une vraie résidence seigneuriale. Mise en 
vente en 1780, Dombrowa fut achetée par les Stojowski. A ce mo- 
ment le château était encore intact. Il fut pillé pendant les mas- 
sacres de 1846, et un incendie acheva, en 1847, l’oeuvre de des- 
truction. Il ne reste plus aujourd'hui, comme témoignage de l’an- 
cienne splendeur, qu'un grand portail baroque, décoré de panoplies 
et du blason Szreniawa. D’après la tradition c'était un édifice qua- 
drangulaire: le corps de logis principal et deux ailes entouraient 
une Cour que fermait, en façade, un mur ou une balustrade, ou une 
grille. On ne connaît aucun dessin représentant ce château. Il en 
est resté cependant une description, écrite vers 1858 par le dernier 
propriétaire de Dombrowa, M. Stanislas Stojowski, et qu'a bien voulu 


41 


communiquer au rapporteur M. le Dr. Adam Bogusz. La surface 
occupée par les constructions mesurait 66 mètres de long sur 27 m. 
de large. L'édifice comprenait des caves et sous-sols, un rez-de- 
chaussée très élevé et un premier étage. Au rez-de-chaussée 8e 
trouvaient la chapelle, deux vastes salles, et treize chambres; au 
premier, la ,salle de marbre“, richement décorée, la bibliothèque, 
la ,salle d'armes“, la „salle seigneuriale“, la salle longue“. Le jar- 
din, à l'italienne, descendait en terrasses vers la rivière. 

Aux Lubomirski se rattache encore un obélisque de marbre sur 
socle, orné des blasons de cette famille et de celles qui lui étaient 
alliées. Il décore la place de la petite ville de Dombrowa. Une tra- 
dition rapporte qu’à l'endroit où s'élève ce monument, tomba dans 
un duel un Lubomirski à la mémoire duquel fut dressé l’obélisque. 
Les substructions et le blason Szreniawa sont du XVIII-e siècle. 

Le Secrétaire donne lecture du compte-rendu de la séance du 
26 février 1904, tenue par la section de la Commission de Leopol. 
M. Louis Finkel y présenta quatre masses de l’université de cette 
ville, découvertes naguère dans les armoires du secrétariat de l’uni- 
versité. Toutes quatre sont en cuivre, avec des traces d’ancienne 
dorure ou argenture. Sans aucune valeur artistique, elle n’intéressent 
plus que comme souvenir historique de l’école. D’après les actes 
des archives universitaires, elles furent exécutées en 1817 par le 
fabricant de ceintures Stolz, sur la commande de l’université, d’après 
les dessins de Jürgens, mécanicien à l’école, au prix de 85 florins, 
à l’occasion de la réouverture solennelle de l’Alma mater léopolienne; 
les anciennes masses d’argent de l’université, don du premier rec- 
teur Betañski, avaient été confisquées en 1809 et envoyées à l'Hôtel 
des Monnaies de l'Etat. 

M. Alexandre Czolowski dans une communication „Sur le chä- 
teau de Laszki, près de Chyröw“, décrit la galerie de tableaux 
que renfermait cette résidence, d’après un inventaire manuscrit fai- 
sant partie de sa propre collection. Cette splendide demeure des 
Mniszech à Laski possédait une galerie des plus riches dont on 
dressa l'inventaire en 1748. Ce document énumère 648 tableaux; 
la plupart de ces toiles étaient à sujet religieux; puis, on y comp- 
tait 260 portraits, quelques scènes mythologiques ou historiques, 
quelques natures-mortes. La majeure partie de cette superbe collec- 
tion fut transportée vers 1775 à Wisniowiec; beaucoup de tableaux 
restèrent cepeadant à Laszki et partagèrent le triste sort de cette 
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maison pendant la gestion des Zerboni; ces proprietaires devali- 
serent le château de fond en comble, et dispersèrent à tous les 
vents les objets d’art qu'il contenait. 

M. Jean Boloz Antoniewicz fit une troisième communication, 
à cette même séance du 26 février 1904 de la section de Léopol, 
au sujet d’un tableau que possède actuellement l’archevêque armé- 
nien de cette ville et qui représente la Sainte Famille, en même 
temps que les portraits des personnages arméniens qui firent pein- 
dre cet ouvrage, en 1612. C'est une peinture sur bois, copie de 
la Sainte Famille d'André del Sarto de la galerie Barberini à Rome, 
due à un artiste médiocre et, par surcroît, retouchée. Toutefois cette 
oeuvre ne manque pas de caractère: il est fort probable que le co- 
piste s’est inspiré directement. non de l'original, mais probablement 
d'une gravure, d’une estampe reproduisant le tableau d'André del 
Sarto, peut-être même d’on ne sait quelle copie exécutée dans l’ate- 
lier de ce maître. Ce qui est surtout intéressant dans cet ouvrage, 
ce sont les portraits des fondateurs. On y voit trois personnages, 
à genoux, sur une même ligne, une femme et deux hommes, por- 
tant le costume des bourgeois du XVII-e siècle. A première vue, 
il n’est pas possible de s’y méprendre, ce sont des Arméniens, à type 
prononcé. Il est probable que ces figures, traitées comme portraits, 
ont été ajoutées lors de la restauration du tableau en 1612; ainsi 
que nous l’apprend la date inscrite dans l’angle inférieur, à droite 
de la composition. 

M. Hendel parle du château de Rzemien. Cet édifice, entouré 
d’eau de tous côtés, était situé dans une plaine, avec fossés et rem- 
parts. Il était divisé en deux parties: bâtiments d'habitation et con- 
structions défensives, jointes à la plaine par des ponts. Le donjon, 
c'est-à-dire la vraie forteresse, le château, comprenait, au sous-sol, 
au rez-de-chaussée et au premier étage, trois pièces; au second, deux. 
L'entrée principale, dont le couronnement date de 1625, est encore 
bien conservée. Dans le sous-sol, tout le long du mur central, cir- 
cule un canal voûté, à destination énigmatique. C’est encore dans 
le sous-sol que le rapporteur a découvert le portail primitif du chä- 
teau, avec les blasons Leliwa, Debno. Pomian, et un quatrième écus- 
son inconnu. M. Hendel a illustré sa communication de vues pho- 
tographiques et de dessins, ainsi que d’un plan de reconstruction 
du château. 

Le président donne ensuite lecture d'un travail de M. Clément 
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Bakowski sur le „Cimier de la tour de Notre-Dame à Cracovie“ 
M. Bakowski émet l'hypothèse que l’auteur de ce cimier est très 
vraisemblablement Witt Stwosz. Il n'est pas permis en effet de pen- 
ser que les échevins de la ville qui, en 1478, firent recouvrir la 
tour de la toiture de plomb dont elle est encore protégée aujour- 
d’hui — ainsi que le prouve un document contemporain, découvert 
au cours de la restauration de 1843, dans la boule qui surmonte 
la flèche — n'ait pas consulté, au sujet de l’ornementation en ques- 
tion, Witt Stwosz qui, de 1477 à 1489, travailla à l'autel fameux 
de Notre-Dame. 

M. Piekosinski soumet à ses collègues trois quittances faisant 
partie de la collection de M. Stanislas Rusiecki à Varsovie. et 
signées par deux sculpteurs et quelques fondeurs de canons, em- 
ployés en Pologne, au XVI-e siècle. La première nous apprend 
que Jean Marie Padovano travaillait à Cracovie encore en 1572; 
dans la seconde il est indiqué que l’auteur de la chapelle et du 
tombeau de Stefan Batory au Wawel, fut Santi Gucie (1595) — ce 
que d’ailleurs on savait déjà; enfin la troisième cite quatre fondeurs 
de canons qui exerçaient leur industrie à Kamieniec de Podolie, 
en 1561. 


12. LUDWIG FINKEL. Studya nad dynastya Jagielloñska. I. Krölowa Zofia. 
(Studien Über die Jagellonische Dynastie. I. Königin Sophie). 


Seine Studien über die Jagellonische Dynastie beginnt der 
Verfasser mit der Erforschung des Lebens und der Wirksamkeit 
der Königin Sophie (1422—1461), der vierten Gemahlin Ladislaus 
Jagiellos, der Mutter des ganzen königlichen Geschlechtes. 

Im ersten Abschnitt bespricht der Verfasser die Vermählung Ja- 
giellos mit Sophie (im Februar 1422). Die russisch-litauische Chro- 
nik schildert in romantischer Weise die erste Begegnung des Kö- 
nigs mit Sophie, aus anderen Quellen wissen wir jeduch, daß diese 
Heirat eine Folge politischer Verhältnisse war: Witold betrieb sie 
aufs eifrigste, um die Verbindung Jagiellos mit Ofka, der Witwe. 
Wenzels von Böhmen, die dem polnischen Könige von Sigismund 
dem Luxemburger angetragen wurde, zu verhindern. Nach einer 
Notiz in dem Samterer Nachtrag zu den Annalen Traskas holte 
Jagiello den Rat der Ärzte ein. Das Alter Jagiellos läßt sich nicht 
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mit Genauigkeit bestimmen. Sophie, mit dem Kosenamen Zonka, 
war die Tochter des Fürsten Andreas von Holszany und der Für- 
stin Alexandra Drucka. Das Geschlecht derer von Holszany gehörte 
zu den sogenannten „Kunigasen“, d.i. Knjasen von rein litauischer 
Abstammung. aber schon der Großvater der Königin, Iwan Olgi- 
muntowicz von Holszany, hatte den christlichen Glauben nach 
griechischem Ritus angenommen und mit dem Glauben die russi- 
sche Sprache und russische Sitten. Er war ein treuer Anhänger 
Witolds. dessen Schwager er war: deswegen verlor er wiederholt 
Holszany und wurde längere Zeit von dem deutschen Orden ge- 
fangen gehalten. Im Jahre 1396 erhielt er von Witold die Statt- 
halterschaft in Kıjöw. Andreas. sein Sohn, aus dessen Ehe mit 
der Fürstin Alexandra Drucka drei Töchter entstammten (außer 
Sophien eine ältere Wasilisa, die Fürstin Bialska. und eine jün- 
gere Maria, die Gemahlin des Hospodars der Moldau, Elias), starb 
früh. Sophie wurde am Hofe ihres Onkels, des Fürsten Semen 
Drucki. erzogen und verkehrte auch am Hofe Witolds bei ihrer 
Tante Julianne. der zweiten Gemahlin des Großfürsten. Der Ver- 
fasser sucht. indem er den Forschungen Josef Wolffs folgt, in die 
Atmosphäre des Hauses der Fürsten von Holszany einzudringen 
und wenigstens annähernd den Bildungsgrad Sophiens, der Litauerin 
„ex genere Ruthenico*, wie sie selbst in einer Supplik an den 
Papst schrieb, zu bestimmen. Das steht fest, daß sie ihrer Erzie- 
hung eine tiefe Religiosität verdankte, die sich in Beobachtung 
äußerer Formen u. s. w. offenbarte. Schließlich beschäftigt sich der 
Verfasser auch noch mit der äußeren Gestalt der Königin, von der 
wir weder ein Porträt noch irgend eine Schilderung besitzen. Alle 
Zeitgenossen schreiben, daß sie schön und von gewinnendem Wesen 
war und sich ihre Umgebung (z. B. Bonfli 1440) zu verpflichten 
wußte. Auch besaß sie angeborene Talente und so viel Frauenwitz. 
daß sie sich leicht in die Rolle einer Königin von Polen hinein- 
fand. 

Der zweite Abschnitt umfaßt die Krönung der Königin, die Ge- 
burt eines Sohnes und die ersten Spuren ihres Einflusses. Der Em- 
pfang, den sie dem Könige Erich von Dänemark im Januar 1424 
zu Krakau bereitete, ist aus dem Briefe eines Zeitgenossen Jasiek 
von Tarnow Teezynski an den König. der damals in Litauen weilte, 
bekannt. Dieser Brief wirft einiges Licht auf die Königin selbst, 
auf ihre Prachtliebe, wenn sie öftentlich auftrat, auf die Leichtig- 
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keit, mit der sie die Herzen der Menschen gewann. Einen Beweis 
dafür liefert auch die Krönung, die „nach dem Willen und dem 
Rate“ derselben polnischen Herren vollzogen wurde, welche der 
Vermählung Jagiellos mit Sophie entgegengetreten waren. Der Ver- 
fasser sucht das Ausbleiben Witolds sowohl bei der Krünung als 
auch bei der Taufe Ladislaus’ genauer zu ergründen und ist der 
Ansicht, daß dasselbe jedenfalls einem Erkalten der gegenseitigen 
Beziehungen zuzuschreiben sei: Sophie hatte die Erwartungen ihres 
Freiwerbers getäuscht, worin aber. das läßt sich nur vermuten. Seit 
der Krönung tritt sie in den Vollbesitz der königlichen Rechte; 
Jagiello verschreibt ihr („mit der Einwilligung Witolds“) eine reiche 
Hochzeitsgabe: Radom, Sandez, Biecz, die neue Stadt Korezyn, Zar- 
nowce, Sanok. Innowraclaw, das Gebiet von Nieszawa uud überdies 
die Dörfer Zagosé und Boguszyce. Der Hofstaat der Königin ist 
bereits im Jahre 1423 eingerichtet. Unter ihren Hofleuten finden 
wir Hincza von Rogowo, Peter von Pissary; Haushofmeister sind 
der Reihe nach: Johann Ligeza, Jakob von Koniecpole, Adalbert 
Malski. Überdies leistet der Notar der königlichen Kanzlei, Stani- 
slaus Ciolek, der Königin eifrige Dienste, während diese mit Erfulg 
seine Beförderung zum Unterkanzler (1423) und sodann zum Bi- 
schof von Posen (1426) protegiert, wobei sich gewisse Merkmale 
ihres Charakters, die der Verfasser als litauisch-russisch bezeichnet, 
offenbaren. Überhaupt tritt als hervorragendes Charakterkennzeichen 
der Königin die Sucht hervor, Leute ihrer Umgebung zu protegie- 
ren und für sich zu gewinnen. Ihr Verhältnis zum päpstlichen 
Stuhl macht es ihr leicht, die Verteilung der kirchlichen Benefizien 
zu beeinflussen. - 

Im Jahre 1427 wird Königin Sophie des Ehebruches verdächtigt. 
Damit beschäftigt sich der Verfasser im dritten Abschnitt, in dem 
er die Erzählung von Diugosz über diesen Hofskandal kritisch 
untersucht. Viele Details, die von diesem der Königin abgeneigten 
Historiker angegeben werden, lassen sich nicht durch Quellen be- 
legen oder verwerfen, diejenigen aber, die sich kontrollieren lassen, 
beweisen, daß Diugosz den Sachverhalt nur vom Hörensagen kannte, 
wobei das Gehörte bereits stark entstellt und ungenau war. Der 
Verfasser stellt die biographischen Daten zusammen, die sich auf 
die sieben von Dlugosz angeführten Liebhaber der Königin (Hincza 
von Rogowo, Peter Kurowski, Lorenz Zaremba von Kalinowa, Jo- 
hann Kraska, Johann von Koniecpole, Peter und Dobieslaw von 
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Szezekuciny) als auch auf ihre Verteidiger (Adalbert Malski, Mszezuj 
von Skrzynno und Klemens Watrôbka von Strzelce) beziehen und 
gelangt zur Überzeugung, daß dies Leute waren, die der Königin 
und deren Söhnen treu dienten und ihre Amter diesem Dienste 
verdankten, mit einem Wort, daß diese Männer der Keim der dy- 
nastischen Hofpartei waren, die sich in ganz natürlicher Weise um 
die junge Königin-Mutter bildete. Außerdem untersucht der Ver- 
fasser, wer den Skandal hervorgerufen hat und schließt sich der 
einstimmigen Tradition an, daß der Großfürst Witold denselben 
veranlaßt hatte; sein Brief, in dem er Sophie in Schutz nimmt, ist 
nach Ansicht des Verfassers eher eine Anklage denn eine Vertei- 
digung. Weiter konstatiert der Verfasser, daß nach den Ansichten 
des XV Jhr. eine Unschuldserklärung Sophiens vollständig genügt 
und daß selbst trotz der Schmähschrift des Aeneas Sylvius niemand 
die legitime Abstammung Kasimirs des Jagellonen in Frage ge- 
stellt hätte. Indessen ging der Skandal doch nicht ganz spurlos an 
der Königin vorüber. Sie verschwindet für volle drei Jahre ganz 
vom Schauplatze: Dlugosz erwähnt sie gar nicht, keine Urkunde 
steht zu ihr in Beziehung. Selbst die Bemühungen Jagiellos, die 
Vormundschaft über den Sohn der Königin und dem Großfürsten 
Witold zu übertragen, brechen plötzlich ab. Erst nach Witolds Tode 
im Jahre 1431, in der Zeit, da Jagiello von Swidrygiello gefangen 
gehalten wurde, erfahren wir, daß der König sich schriftlich an 
seine Gemahlin wandte. Sophie empfängt den aus Litauen zurück- 
kehrenden Gemahl und bis zum Tode Jagiellos wird ihrer häufig 
erwähnt. Es ist möglich, daß die Stiftung der Kapelle im Jahre 
1431 mit diesem günstigen Wechsel der gegenseitigen Beziehungen 
im Zusammenhang stand. Die Königin entwickelt in den letzten 
Jahren der Regierung Ladislaus Jagiellos eine lebhafte Tätigkeit, 
namentlich bekämpft sie die Aufstände Swidrygiellos in Litauen, 
wobei sie von ihren beiden Oheimen Semen und Michael, den Für- 
sten von Holszany, unterstützt wird. Sie besucht in Begleitung ihres 
Gemahls die Herrenversammlungen (in Jedino 1432, in Sandomir 
1434); die Vormundschaftsfrage wird von neuem aufgenommen 
(1431). Johann von Koniecpole wird zum Kanzler erhoben (1433). 
In einer Schenkung an das Kapitel in Przemyél vom 7 Mai 1434 
ordnet Jagiello Gebete für seine Gemahlin und seine Kinder an 
und stirbt am 31 Mai desselben Jahres. Mit dem Leben Sophiens 
v. 1431—1434 befaßt sich der vierte Abschnitt. 
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Im ftinften Abschnitt untersucht der Verfasser, welche Stellung 
die Königin zur Zeit der Unmündigkeit ihres Sohnes einnahm, 
und konstatiert, daß, obwohl sie zu den Fidejussoren des Sohnes 
gehörte und in ihrem und des Sohnes Namen Lutek von Brzezie 
nach Basel, ihren Sekretär aber, Johann Rey, mit der Obedienz- 
versicherung an Eugenius den Vierten gesandt hatte, sie doch zur 
Regentschaft nicht zugelassen wurde. Man überließ ihr wohl die 
Erziehung der Söhne, wofür sie von Eugenius dem Vierten belobt 
wird; vielleicht beeinflußte sie auch mittelbar manche Angelegen- 
heiten (so mag sie z. B. dem Hospodar der Moldau Elias aus dem 
Schlosse zu Sieradz zur Flucht verholfen haben), aber das Reich 
regierten Zbigniew Oleénicki und die Vormunde. Sophie verweilte 
häufig auf ihren Hochzeitsgütern, beteiligte sich an den Gerichts- 
sitzungen in Sanok und bewohnte das Schloß in Biecz. 

In dieser Zeit tritt Sophie der Opposition gegen die Regentschaft 
Olegnickis näher. Wir ersehen das aus nachstehenden Tatsachen: 
Spytek von Melsztyn, das Haupt der Opposition, wird gegen Ende 
1436 oder zu Anfang 1437 Kastellan von Bieez; der ruthenische Adel 
vereinigt sich am 10 Juli 1436 in einen Bund zum Schutze des 
Königs. Charakteristisch ist auch der Umstand, daß Ladislaus am 
1 März 1437 Hincza von Rogowvo unter seine Hofleute aufnimmt. 
Die Berufung Kasimirs auf den böhmischen Thron. der Zbigniew 
hindernd entgegentrat, während die Königin-Mutter sie wünschte, 
entschied endgiltig das öffentliche Auftreten derselben gegen die 
Regentschaft des Krakauer Bischofs und seiner Partei. Dlugosz 
erzählt, daß die Konföderation Spyteks von Melsztyn „auf Anhetzen 
Sophiens“ zustande kam; die Urkunde der Konfüderation unterschrei- 
ben die Beamten der Königin: Gregor von Branice, ihr Unterkäm- 
merer, Johann von Zagorzany, ihr Untertruchseß — beide mit Hin- 
zufügung ihres vollen Titels — und überdies: Peter Kurowski, Hin- 
cza von Rogowo, Mszezuj von Skrzynno und andere. Was geschieht 
aber weiter? Sie unterzeichnen am 3 Mai, treten am nächsten Tage 
zurück und sind die Haupturheber der Niederlage und des Todes 
Spyteks bei Grotniki. Fragen wir, wie dies möglich war, so müssen 
wir annehmen, daß es auf jemandes Befehl, nach jemandes Willen 
geschah. Es erfolgte darauf eine Versöhnung, vielleicht eine münd- 
liche Verabredung zwischen Olesnicki und Sophie — genugsam, von 
nun an wirkt die Königin im Sinne Oleénickis mit sowohl in Be- 
zug auf die Übernahme des ungarischen Thrones durch Ladislaus 
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als auch die Übernahme des Statthalterschaft in Litauen durch Ka- 
simir. Königliche Statthalter zur Zeit der Anwesenheit Ladislaus 
in Ungarn werden Adalbert Malski und Johann von Üzyäöw; seit 
dem Jahre 1438 ist Peter von Szezekociny Unterkanzler. Hincza 
von Rogowo, Adalbert Zaremba und Johann Kraska beziehen aus 
dem königlichen Schatze ein Jahrgehalt. Dobieslaw von Szezekoeiny 
und Hineza von Rogowo. der 1442 zum Starosten v.n Radom und 
1443 zum Kastellan von Rozprza erhoben wird, begleiten den Kö- 
nig nach Ungarn. Peter Kurowski wird Kastellan von Sandez. Ole- 
$nicki besucht bei seiner Rückkehr aus Ungarn die Königin-Mutter 
in Sanok. Sophie übt in der Zeit von 1440 bis 1444 auch gewisse 
Regierungsgeschäfte aus: sie beruft zwei Versammlungen im Jahre 
1440 und empfängt die Gesandten des Baseler Konzils (unter ihnen 
Markus Bonfili, der von ihrer Liebenswürdigkeit entzückt ist); sie 
bestätigt die Verschreibungen des Königs u. s. w. Sie trägt auch 
zweifellos dazu bei. daß Kasimir nach Litauen abgeht und unter- 
stützt sein Auftreten in dem Großfürstentum. 

Nach der Katastrophe bei Warna tritt Sophie vollends in den 
Vordergrund (Abschnitt VI): sie beteiligt sich an der Versammlung 
in Sieradz v. 23 April 1445 und fertigt den ungarischen Gesandten 
Robert de Thar, der sich über Ladislaus erkundigt, sicherlich mit 
einem wenig aufrichtigen Bescheid ab, der die scharfe Kritik des 
Aeneas Sylvius, des Sekretärs Friedrichs des Dritten hervorruft 
und die zu gleicher Zeit verfaßte Schmähschrift auf Jagiello und 
Sophie zur Folge hat. Die Königin kommt den Gesandten der Ver- 
sammlung zu Piotrköw (v. 24 August 1445) an Kasimir in Litauen 
zuvor; nach der Wahl Boleslaus’ von Masovien beruft sie eine ge- 
heime Versammlung nach Beliyce. Wer zu derselben gehörte, wissen 
wir nicht, Diugosz jedoch gibt an, daß an ihr Beamte des Kra- 
kauer Landes teilnahmen, die mit Krongütern beschenkt waren, und 
daß man von Belivce Peter Kurowski an Kasimir abgesandt hatte. 
Um Sophie scharte sich die jagellonische dynastische Partei. die 
um jeden Preis Kasimir den Jagellonen auf dem Throne zu erhal- 
ten beschlossen hatte. Ebenso vermittelt die Mutter in Brzesé, sie 
überredet den Sohn. jenen Ausweg aus der schwierigen Situation 
(angesichts der den Litauern gemachten Versprechungen) zu ergrei- 
fen, den der Vergleich v. 19 September 1446 selbst angibt. An dem 
Vergleich wirken außer den von Dlugosz erwähnten Delegaten noch 
mit Adalbert Malski, Gregor von Branice und Johann von Pileza. 
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In den ersten sechs Jahren der Regierung Kasimirs des Jagel- 
lonen übt Sophie einen bedeutenden Einfluß auf den Sohn und die 
Staatsgeschäfte aus. Der Verfasser geht (im VIII Abschnitt) jene 
Angelegenheiten einzeln durch, bei denen die Königin-Mutter aktiv 
tätig ist. Somit bespricht er zuerst die Beziehungen des Königs zu 
Zbigniew Olesnicki, die sich zuspitzten, als dieser sich um den Kar- 
dinalshut bewarb: Sophie trachtet den Zwist beizulegen und vermittelt 
zwischen dem Sohn und dem Bischofe; sie nimmt Jakob von Sienno, 
den Verwandten und Protegierten Oleénickis, vor dem Zorne des 
Königs in Schutz u. s. w. Zwischen der Königin-Mutter und dem 
Kardinal entsteht eine lebhafte Korrespondenz. Beide verbindet der 
ungarische Grenzstreit, die Intervention bei Johannes Hunyady und 
Giskra von Brandys. Als (tesandte nach Ungarn begeben sich von 
Seite Sophiens Johann von Zagorzany, von Seite Olesnickis Johann 
Diugosz. Ein Brief von Johann Diugosz an Olesnicki v. 5 Februar 
1460 illustriert das Verhältnis der Königin-Mutter zu ihrem Sohne 
in jenen Jahren sehr treffend. Ein Beweis für den Einfluß Sophiens 
ist ihre gemeinschaftliche Reise mit dem König nach Großpolen 
im Mai 1450. Es begleiten sie auf dieser Reise Nikolaus von Brze- 
zie, der Kanzler Johann Koniecpolski, der Unterkanzler Peter von 
Szezekociny, Hineza von Rogowo, der im Jahre 1448 zum Schatz- 
meister des Königreiches befördert worden war. Kasimir erläßt eine 
Reihe von Dokumenten „ad relationen domine Zophie® 
(Cod. dipl. Pol. IL. 2. IV. 53). Sie bestimmt schließlich mit Hilfe 
Olesnickis den König, die polnischen Gesetze und Privilegien v. 30 
Juni 1453 zu bestätigen. In dieser Zeit reifen die Verhandlungen, 
welche die Vermählung Kasimirs mit Elisabeth von Österreich be- 
trafen, heran. Im Februar 1454 zieht Elisabeth in Krakau ein: 
Sophie empfängt sie, nimmt an den Festlichkeiten Anteil, zieht sich 
aber von nun an zurtick. Sie bricht ihre Beziehungen zu Sohn und 
Schwiegertochter keineswegs ab, sondern bewahrt das beste Ein- 
vernehmen mit ihnen bis zu ihrem Tode (28 September 1461). 

Der letzte (VIII) Abschnitt enthält die Charakteristik der Kö- 
nigin oder stellt vielmehr die Schlüsse zusammen, die sich aus dem 
Verlauf ihres Lebens und ihrer Wirksamkeit von selbst ziehen lassen. 
Um Sophie bildete sich im Laufe ihrer 40jährigen Regierung, 
dank ihrer Gabe, sich durch Protektion und Verleihung von Be- 
nefizien und Krongütern Anhänger zu gewinnen, eine Hofpartei, 
die jagellonische dynastische Partei. Es war dies keine 
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politische Partei im eigentlichen Sinne des Wortes; es waren dies 
nur Männer, die dem Hause der Jagellonen treu ergeben waren. 
Sie bildeten auch die wichtigste Stütze der Regierung Kasimirs 
des Jagellunen. Sophie war weder talentvoll noch gebildet genug, 
um eine politische Fraktion zu schaffen; ihre Wirksamkeit trägt 
eher den Stempel weiblicher Fähigkeit, Menschen und Einfluß zu 
gewinnen. Ihr realer Sinn erkannte gar bald die Mittel, die zu die- 
sem Zwecke dienen konnten. Der Verfasser führt aus den römi- 
schen Suppliken (aus den Vat. Arch.), die er der Gefälligkeit des 
Professors Abraham verdankt, zahlreiche Bitten der Königin um 
Erteilung von geistlichen Benefizien an und zählt Beispiele auf, 
wie die Königin ihre Anhänger bei Erlangung weltlicher Ämter 
zu begünstigen wußte. 

Tätig, gesund, lebhaft, wirtschaftet und richtet Sophie oft in 
eigener Person auf ihren Hochzeitsgütern, kontrolliert die Verwal- 
tung, überwacht das Los der ihr untertänigen Bauern und fördert 
Städte wie z. B. Biecz und Sanok. Überaus religiös bringt sie den 
Kirchen zahlreiche Opfer, erbaut eine glänzende Kapelle in der 
Krakauer Kathedrale und bittet in Rom um kirchlichen Segen, um 
Reliquien von Heiligen u. s. w. An der Bekehrung der Schisma- 
tiker zum Katholizismus nimmt sie den wärmsten Anteil. Für die 
Krakauer Universität ist sie die „benefatrix singularissima“. Ihre 
ganze Wirksamkeit ist mit bedeutenden Ausgaben verbunden: die 
Königin macht häufig Schulden und wird vor Gericht gefordert, 
wo sie persönlich erscheint. Eine Menge von Details, die sich auf 
Sophie beziehen, sich jedoch in keinen Zusammenhang bringen 
lassen, hat der Verfasser in Regesten, die einen Anhang zu seiner 
Arbeit bilden, zusammengestellt. 


Nakladem Akademii Umiejetnoseci, 
pod redakcya Sekretarza generalnego Bolesiawa Ulanowskiego. 


Kraköw, 1904. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellonskiego, pod zarzadem J. Filipowskiego. 
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S.. Vol. ii, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, B. Krucrkiewics. 4 k- 
Vol. III. Andrene Cricii carmina ed. C. Morawski. 6 k. Vol. IV. Keolai Hussoviani Carmina, 
ed. J. Pelczar. 3 ©. — Petri Roysü carmina ed. B. Kruczkiewicz. ı= k. 
| »Biblioteka pisarzôw polskich.s /Bibliothögue des auteurs polonais du XVI et 
XVII siècle), in 8-vo, 41 livr. Sı k. 80 h. —t 
 Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia, 
in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 
Vol. 1, VII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracav. ed. Piekasifiski. 2o k. — Vol. 11, XD 
et XIV. Cod. epistol. saec. XV ed A. Sokolowski et J. Szujski; A. Lewicki. 32 k, — Vol. 
Il, IX, X, Cod. dipl. Minoris Polonise, ed. Piekosiäski. 30 k. - Vol. IV, Libri antiquissimi 
civitatis ’Cracow. ed. Piekosihski et Szujski. 10 k. — Vol. V, VII, Cod. diplom: civitatis cov. 
ed. Piekosifiski. so k. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. ‘Prochaska. so k. — Vol. XI, Index 
actorum suec. XV ad res publ. Poloniae spect. ed. Lewicki. 10 k. — Vol. XIII, Acta capitulo- 
rum (1406-1330) ed. B. Ulanowski. 10 k. — Vol. XV, Rationes. curine Viadislai Tagellonis et 
Hedvigis, ed..Piekosiäski. ro k. 
Scriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, ız (I—IV, VI—VII, X, XI. 
XV. XVI, XVII) volumes. — 1602Kk | 
Vol. I, Diaria Comitiorum Poloniae 1348, 1553. 2570. ed. Szujski. 6 k. — Vol. 11, Chro- 
: nicorum Barnardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 6 k. — Vol. Il. Stephani Medeksza com- 
. mentarli 1654 — 1668 ed. Seredyñski: 6 k. — Vol. VII, X, XIV, XVII Annales Domus profes- 
sae S. J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 14 k. — Vol. x1, isria Comitiorum R. Polon. 1587 ed 
A. Sokolowski. 4 k. — Vol. XV. Analecta Romana, ed. J. Korzeniowski. 14 k. — Vol. XVI. 
Stanislai Temberski Annales 1647—1656, ed. V. Csermak. 6 k. 
Collectanena ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 8 vol. — 48 k. 


Acta historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-vo imp., 15 vo- 


Vol. 1 Andr. Zebrzydowski, episcopi Vladisi. et Cracov. spistolae ed. Wislocki ı s46- 
1533. 10 k. — Vol. IT, (pars ı. et 2.} Acta Joannis Sobieski 1629—1674, ed. Kluczycki. so k. — 


Vol. 112, V, VII, Acta Regis Joaunés 511 sex aschıvo Mınlsteni resum ezierzsum Lalhoi} 2074 - 
683 ed. Walszewski. 90 k. — Vol. IV, IX, (pass ı. et 2. Card. Stanislai Hosi 

185$ 15c8 ed. Zakrzewski et Hiper. ok. — Vol. VI, Acta Regis loannis III ad res expedi 
tions Vindobosensis a 1683 ilumrandas ed. Kluczycki. 10 k. — Vol. VULI :pars ı. et 2.,, XU 
(pars ı. et 2.), Leges, privilegia et stztsta civitatis Cracoviensis ie 1507 - 1795 od. Piskosifski. 40 k. 


Vol. %, Land conventuum particaiarine terrae Dobrinenss ed Klwcrycki. so c. — Vol. Xl 
Acta Stephani Regis 1576 -1586 ed. Polkowsk 6 k. 
Monuments Polonise historica, in 8-vo imp., vol [i— VL — 102 k. 


Acta rectoralia almae universitatis Stadii Cracoviensis inde ab annt 
MCCCCLXIX, ed. W. Wislocki. T. L in 8-vo. — 15 k 


»Starodawne prawa polskiego pomnixi.e "Ancıms monuments du droit pelenszs 
im 4-to, vol. I—X. — 73 k 
Vol. Li, Libri indie. terrae Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 15 k. — Vol. ILI, Correc- 
tra stakutorum et consastadinum regui Polomine a. 1572, ed Bobrzyéaki 6 k. — Vol. IV, Sta- 
tuta synodalia saec. XIV et XV, ed. Heyamamn. 6 k. — Vol. V, Monsmenta Iterar. rerum pu 
blicarum saec. XV, ed. Bobrrybeki. 6 k. — Vol. VI, Decreta in indiciis regalibus a. 1507 —1531 
ed. Bobrzykaki. 6 k. -- Vol. VII. Acta expedition. bellic. ed. Bobrryäski, Inscriptiones cleno- 
dinles ed. Ulanowski. 18 k. — Vol. VIII, Antiquissimi libri indiciales terrme Cracov. 1374- 
51400 ed. Ulanowski. 16 k. — Vol. IX, Acta iudicü feodalis superioris in casıro Goless 1405 — 
1546. Acta iudicii eriminalis Massynensis 3647 —1765- 6 k. — Vol. X, p ı. Libri formularus 
sec. XV ed. Ulanowski. = k. 


Volumina Legum. T. IX. 8-vo, 188. — 8 k. 


Sciences mathématiques et naturelles. 


»Pamigtnik.e ‘Mémoires', in 4-10, 17 volumes (II—XVIIl, 178 planches, vol. | 
épuisé). — 170 k. 

»Rozprawy i sprawozdauia z posiedzeñ.e ‘Séances 4 travaux', in 8-vo, 44 vol 
(319 planches). — 376 k 


»Sprawozdania komisyi fzyograliczuej.e Compies rendus de la Commission de 
physiographie,, in 3-vo, 35 volumes (III. VI — XXXIII, 67 planches, vol I. IT. IV. V. 
épuisés). — 274 k. so h. | 

+ Atlas geologiczny Galicyi.e ’Allas géologique de la Galicie , in fol., 12 livrai- 
sons (64 planches) (à suivre). — 114 k. 80 h. 


»Zbiör wiadomosci do antropologii krajowej.e ; Comptes rendus de la Commission 
d'anthropologie, in 8-vo, ı8 vol. H—XVIII (100 pl., vol. I épuisé). — 125 k. 
»Materyaly antropologiczno-archeologiczne i etnograhczne.« (Matérieux anthro- 


pologiques, archéologiques et ethnographiques), in 8-vo, vol, I—V, (44 planches, 10 cartes 
et 106 gravures). — 32 k. 


_ = — 


Swigtek J-, »Lud nadrabski, od Gdowa po Bochnig.e : Les populations riverasmes 
de la Raba en Galicie), in 8-vo, 1894. — 8 k. Görski K., »Historya piechoty polskiej« 
(Histoire de l'infanterie polonaise, in 8-vo. 1893. — 5 k. 20 h. »Historya jazdy pol- 
skicje (Histoire de la cavalerie polonaise), in 8-vo, 1894. — 7 k. Balzer O., » Genes- 
logia Pinstöw.e (Généalogie des Piasts), in 4-to, ı896. 20 k. Finkel L., »Biblio- 
grafia historyi polskiej.e (Bibliographie de Phistoire de Poiogne) in 8-vo, vol. IL et II 
p. 1—2, 1801—6. — 16 k. 00 à. Dickstein S., »sHoëne Wrofiski, jego iycie i dzie- 
in.« (Hoine Wrodski. sa vie di ses oeuvres), lex. 8-vo, 1800. — 8 k. Federowaki M. 
sLud bialoruski.e (Z’Erhnographie de la Russie Blanche), in 3-vo, vol. I—IL 1897. 
13. k. 


— 


»Kucznık Akademit,e | Anmæsasre de l'Académie, ın 16-0, 1874—1898 25 vol. 
1873 épuisé) — 33 k. bo h. 


»Pamietnik 15-letniej dzialalnosci Akademii.e /Afémoire sur 1es travaux de l'Ace 
démie 1877—1888,, 8-vo, 1889. — 4 k. 











.N6 | UN PN 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE. 


CLASSE DE PHILOLOGIE. 
CLASSE D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


ANZEIGER 


‘DER | 
AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN 
IN KRAKAU. 


PHILOLOGISCHE KLASSE. 
HISTORISCH - PHILOSOPHISCHE KLASSE. 





CRACOVIE 
IMPRIMERIE DE L'UNIVERSITÉ 


ST a En LIE OD I OS I I I EI SIDE Em 5 


v 


L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE A ETE FONDÉE EN 1873 PAR 
S. M. L'EMPEREUR FRANÇOIS JOSEPH I. 


N. 


| “PROTECÉEUR DE L’ÄCADEMIE: 
8 À. I. L'ARCHIDUC FRANÇOIS FERDINAND D’AUTRICHE-ESTE. 


- Vice-Prorscraus : S. E. M. JuLıen pe Dunajewski. 


à 
N 


Paüsınznt: M. LE COMTE StTanısL.as Tannowsxi. 


Sucaktame aénénaz: M. BoLzstas ULAnxowstr. 
- ' 


La 


EXTRAIT DES STATUTS DE L'ACADÉMIE: 


($ 2). L'Académie est placée sous l’auguste patronage de Sa Majesté Impériale 
Roysie Apostolique. Le protecteur et le Vice-Protecteur sont nommés par S. M 
l'Empereur. 

($ 4). L'Académie est divisée en trois classes: 

a) classe de philologie, | 
#/ classe d'histoire et de philosophie, 
«) classe des Sciences mathématiques et naturelles. 
(6 12). La langue officielle de l’Académie est la langue polonaise. 


Depuis 1885, l'Académie publie, en deux séries, le „Bulletin international"- 
qui parait tous les snots, sauf en août et septembre. La première série est consacrée 
aux travaux des Classes de Philologie, d'Histoire et de Philosophie. La seconde est 
consacrée aux travaux de la Classe des sciences mathématiques et naturelles. Chaque 
série contient les procès verbaux des séances ainsi que les résumés, rédigés en fran- 
fais, en anglais, en allemand onu en latin, des travaux présentés à J'Académie. 


Le prix de l'abonnement est de 6 k. = 8 fr. 
Les livraisons se vendent séparément à 80 h. = 90 centimes. 


_ 


Publié par l'Académie 
sous la direction du Secrétaire général de l'Académie 
M. Bolesias Ulanowski. 


Nakladem Akademii Umiejetnokci. 
Kraköw, 1904. — Drukarnia Uniw. Jagiell. pod rarradem Jözefa Filipowskiego. 








BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE. 





l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


> = TR _ — = + u TO EE EE =) 


N. Juin. 1904. 





Sommaire. Séances du 13 et 20 Jain. 
Resumes: 12. M. J. BOLOZ ANTONIEWICZ. La cène de Leonardo da 
Vinci. 





SEANCES 


l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SEANCE DU 13 JUIN 1904. 


Präsıpenc px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

Jean Los: »Funkcye narzednika w jezyku polskim«. (Fonctions 
du cas instrumental en polonais), p. 63. 

J. Baupouss DE Courtenay: »Pröba uzasadnienia samoistnosci 
zjawisk psychicznych na podstawie faktôw jezykowych«. (Essai de 
démonstration, au moyen des faits linguistiques, de la spontanéité des 
phénomènes psychiques), p. 28. 

M. J. Teerıax présente son article: , L'origine du poème de Sto- 
wacki: Le poète et l'inspiration“. 

M. L. Srerxsacu présente son travail: , Spicilegium Prodromeum“. 
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ll. CLASSE D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 20 JUIN 1904. 


Psësipencx vx M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 


Anam Kropzisskı: »Rokowania polsko-brandeburskie w r. 1329«. 
(Les négotiations de la Pologne avec le margrave de Brandebourg en 
1329), p. 68. 


Le Secrétare présente le travail de M. Dr. Sr. Zaxezewsxi: „La 
Pologne et l’Empire aux temps des Piasts“. 


Resumes 


12. Prof. Dr. JOHANN BOLOZ ANTONIEWICZ. O wieczerzy Lionarda da 
Vinci. (Dus Abendmahl Lionardos). 


In der Erklärung des Abendmahles Lionardos da Vinci im Re- 
fektorium zu Sta Maria delle Grazie in Mailand hat man sich — 
mit ganz verschwindenden Ausnahmen — dahin geeinigt, daß in dem 
Bilde der Moment der Verratankündigung dargestellt ist. 

Die Meinungen, sofern sie überhaupt genügend präzisiert sind, 
gehen nur bezüglich der Phasen dieses Vorganges auseinander. 

Die einen denken sich Christus sprechend und die Jünger 
gleichzeitig auf diese Worte reagierend, die anderen sehen in dem 
Bilde hauptsächlich die Darstellung der Erregung, die sich der 
Schüler unmittelbar nach bereits erfolgter Verratankün- 
digung bemächtigt. Die erstere Ansicht ist die ältere, und geht 
wohl auf folgenden Ausspruch Fra Luca Paciolos in der Divina 
Proportione vom J. 1498 zurück: non e possibile con magiore 
[attentione] vivi li apostoli immaginare al suono dela voce delin- 
fallibil verita quando disse: UNUS VESTRVM ME TRADITURUS 
EST!) Wenn auch aus diesen Textworten die Annahme, als sei 
Christus eben sprechend dargestellt, nicht mit zwingender Not- 
wendigkeit gefolgert werden muß, so schöpfen wir aus den Cita- 
ten der Bossischen Monographie?) gentigende Beweise, daß man 
sich Christus redend, den Verrat eben verkündigend dachte. So 
sind auf dem angeblich frühesten Stiche, den Bossi „prima del 


1) Fra Luca Pacioli Divina Proportione. Die Lehre vom goldenen Schnitt. 
Neu brsg. von Constantin Winterberg. Wien, 1889. Quellenschriften N. F. 2, 41. 

2) Del Cenacolo di Leonardo da Vincilibri quattro di Giuseppe Bossi pittore. 
Milano MDCCCX. 
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secolo decimosesto“ entstanden glaubt!), als Interpretation der 
Handlung auf einem am Tischtuch befestigten „cartellone“ in 
Abbreviaturen die Worte angebracht: Amen dico vobis, quia unus 
vestrum me traditurus est. Goethe sieht in Rom bei einem Geistli- 
chen, der selbst Maler war, eine Miniaturkopie des Abendmahles 
und berichtet darüber am 18. Jänner 1787 an Frau von Stein *?): 
„Der Moment ist genommen, da Kristus den Jüngeren, mit de- 
nen er vergnügt und freundschaftlich zu Tische sitzt, sagt: 
Aber doch ist einer unter euch, der mich verräth“. Dreißig Jahre 
später sieht Goethe in dem Bilde nicht mehr die sich eben voll- 
ziehende, sondern die bereits vollzogene Verratankündigung. In 
seiner Abhandlung „Abendmahl von Leonhard da Vinci“ vom Jahre 
1818°) begründet er ausführlich diese Ansicht, es seien die „unglück- 
lichen Worte“ aus Christi Mund bereits gefallen und wirken jetzt 
als Aufregungsmittel fort, die ruhig heilige Abendtafel erschütternd, 
Christus selbst aber bekräftige und bestätige sie schweigend mit 
himmlischer Ergebenheit, durch die Bewegung der Arme und 
Hände, durch das Neigen des Hauptes, den gesenkten Blick. Nicht 
im Mailänder Refektorium, nicht vor dem Original ist Goethe zu 
dieser neuen Ansicht gekommen — hatte er es doch einmal nur und 
ganz flüchtig vor dreißig Jahren auf der Rückreise aus Italien 
gesehen — sondern in seinem Weimarer Arbeitszimmer, vor dem 
Stiche Raphael Morghens, der alles Prägnante, zur Deutung Unent- 
behrliche verwischt. Doch ist Goethes Autorität so groß, und seine 
Ausführungen selbst so bestechend, daß diese Deutung heute beinahe 
überall als die einzig richtige gilt. 

Was mir an der Deutung Goethes, unhaltbar erscheint, ist die Ver- 
urteilung Christi zu vollständiger Passivität und die Verschiebung 
des Schwerpunktes der Handlung auf die Schüler. Christus selbst wäre 
also demnach nicht handelnd gedacht, sondern lediglich ein Wa- 
genlenker, der die Zügel aus der Hand fahren laßt. Was Leonardo 
stets anstrebt, was er nicht mtüide wird sich und seinen Jüngern als 
wichtigstes Postulat echt künstlerischer Komposition vor Augen zu 
halten, ist die Deutlichkeit, die scharfe Klarheit, die unzweideutige 


1) 1. e. 162 sq. 

*) Tagebücher und Briefe Gosthes aus Italien. Schriften der Goethe-Gesellschaft, 
hrsgb. v. E Schmidt. Weimar 1886, 2, 259. 

*) Ueber Kunst und Altertum 1818, 8. 113—188. Hempel 28, 506. 
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Bestimmtheit jeder Geste, Bewegung und Stellung‘). Die Bewe- 
gung, die Handlung als Äußerung des lebendigen Ein- und 
Zusammenwirkens der in jedem einzelnen beseelten Körper (ani- 
male) wirkenden Faktoren ist die schweigende und selbstverstän- 
dliche Voraussetzung seiner Kunst. Denjenigen, an dem Leonardo 
seine Beobachtungen anstellt oder seine Vorschriften exemplifiziert, 
denkt er sich also immer handelnd, tätig eingreifend und nennt 
ihn deswegen auch „U proponitore. il parlatore, l’operatore“, oder 
kurzweg „Ü motore“. 

Ein flüchtiger Blick auf alle Bilder und Skizzen Leonardos, die 
flüchtigsten und allerzweifelhaftesten nicht ausgenommen, genügt, 
um uns zu überzeugen, daß der Vorwurf seiner Komposition immer 
eine Handlung und zwar eine von der Hauptperson der istoria 
ausgehende Handlung ist; aber auch unter den Hunderten und 
aber Hunderten von Abendmahldarstellungen von den frühesten 
Anfängen bis auf die Kirchenbilder des XIX Jahrhunderts werden 
wir keine einzige finden, in der Christus nicht in bedeutender Hand- 
lung. sei es in real-historischem, sei es in symbolisch-sakralem Sinne 
vorgeführt wäre. Gestehen wir es offen: hätten wir nicht Goethes 
Ausführungen, die ja wie alles, was von ihm ausgeht, faszinierend 
wirken, wir müßten eine Abendmahldarstellung ohne tätig eingrei- 
fenden Christus für ein ästhetisches Unding erklären. 

Ist die Verratankündigung an und für sich schon ein Motiv 
von zu schwacher Prägnanz, das höchstens durch ein forciertes 
Mienenspil eine annähernd richtige Deutung ermöglichen, sonst aber 
leicht eine Verwechslung mit irgend einer anderen von einer be- 
stimmten Handlung nicht ausgehenden oder unterstützten Ansprache 
während der Abendmahlscene herbeiführen könnte. so kann ich 
mir gar nicht denken, wie ein so kompliziert intimer Vorgang 
von rein passivem Typus und mystischer Innerlichkeit, wie ihn 
Goethe sieht. zum Ausgangs- und Mittelpunkte eines mächtigen 
Werkes mit dreizehn überlebensgroßen, beinahe sämmtlich leiden- 
schaftlich erregten und bewegten Gestalten gemacht werden könnte. 
Ferner ist schwer einzusehen, wie die Arme Christi, so wie wir 
sie auf dem Bilde sehen. die Begleiter der eben erfolgten Ver- 
ratankündigung sein können. Der von Goethe vermutete Vorgang 


1) Lionardo da Vinci. Das Buob von der Malerei. Quellenschriften 15 (1) 
88. 294. 298. 325. 368. 368. 376. 409 und à. 
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setzt doch eine parallele, untätig ruhende Lage beider Hände 
und Arme voraus. Folgende Bemerkung Lionardos dürfte jedoch 
dieser irrigen Deutung endlich ein Ende machen !): „Sonno alcuni 
moti mentali sanz’ el moto del corpo“ und diese „lasciano cadere 
le braccia, mani et ogni altra parte che mostri vitta“. Die von 
Goethe bei Christus angenommene Seelenbewegung, die schwei- 
gende Bekräftigung der vorhin ausgesprochenen Worte ist doch un- 
zweifelhaft solchen ,mofi mentali“ beizuzählen, die „sanz’ el moto del 
corpo“ sich abspielen, von der Bewegung des ganzen Körpers somit 
nicht begleitet werden. Ihr sinnlicher Ausdruck müßte demnach 
ein paralleles Herabsinken beider Arme und Hände auf die 
Tischfläche, oder deren ruhiges Aufliegen oder Falten sein, eine 
endende und keine beginnende Bewegung, und zwar von konzen- 
trischer, der Mitte zustrebender Richtung. Inzwischen divergieren 
beide Arme in scharf ausgesprochenen Linien auseinander, wie zwei 
in verschiedenen Richtungen ausgesandte Boten, der linke Arm 
ist mäßig gespannt und vorgestreckt, die Linke öffnet die volle 
Handfläche mit ausgesprochen weisender „sprechender“ Bewegung, 
die Rechte dagegen schiebt sich vor, mit der Handfläche nach 
unten, mit spinnenförmig geöffneten und gespreizten Fingern, bereit, 
irgend einen Gegenstand zu greifen oder zu fassen. Die Augen 
fixieren einen in der Richtung der weisenden Linken liegenden 
Gegenstand. Christus ist somit nicht der tote und passive, sondern 
der organisch belebende, der springende Punkt des ganzen Bildes. 
Er ist auf diesem einzigen Bilde nicht der schweigende mimische 
Reflex der eigenen Worte, sondern der bestimmende Organisator 
des Ganzen, auch hier „der Quell des Lebens“. 

2. Dem gegenüber hat es Prof. Strzygowski doch versucht, 
von ikonographischen Erwägungen ausgehend und gestützt auf das 
von ihm unzweifelhaft richtig gedeutete, wenn auch nicht erschöpfte 
Zeichnungenmaterial nachzuweisen, Lionardos Wandbild bringe im 
Anschluß an die Worte des Evangeliums Matthäi 26, 23 den Mo- 
ment, wo die Entdeckung des Verrates durch das gleichzeitige Ein- 
tauchen der Hände Christi und des Judas in die gemeinsame Schüs- 
sel herbeigeführt wird). 


1) a. a. O. $ 370. 1, 368’9 „Einige Gemütsbewegungen sind von keiner Be- 
wegung des Körpers begleitet.... Die ersteren bewirken, daß Arme und Hände 
herabsinken, und so alles, was Leben zeigt. 
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Dieser Deutung kann ich schon aus dem Grunde nicht bei- 
stimmen, weil Christus natürlicherweise mit den Augen der der 
Schtissel zusteuernden rechten Hand folgen müßte, während er 
doeh ganz deutlich Kopf und Augen in der Richtung der vorge- 
schobenen Linken gerichtet und gesenkt hält, ganz abgesehen da- 
von, daß, was aus jeder guten Photographie, besonders aber aus der 
Ferrarios ersichtlich, zwischen der Schüssel und der Rechten Christi 
das halbgefüllte Weinglas steht, dem sie sich leise nähert, 
Judas’ Linke dagegen, wie schon häufig bemerkt, nicht vorwärts, 
sondern folgerichtig mit dem ganzen Oberkörper rückwärts fährt. 
Auch Tizian sah an ihr die erstarrende Gebärde erschrockener 
Verwunderung und übertrug sie so in die Rechte des zur Rechten 
Christi sitzenden Jüngers auf seinem Emmaus-Bilde im Louvre. So 
kann ich denn mit dem hauptsächlich nur im negativ-kritischen 
Teile von Strzygowskis sehr interessanten Ausführungen tiber- 
einstimmen. Einige seiner treffenden Bemerkungen über die Tech- 
nik und Tektonik des Bildes benutze ich unten. 

3. Ich gehe jetzt zur Begründung meiner Hypothese über. 

3. Drei Motive wirken in wunderbarer Harmonie zusammen, 
um Christus und seiner Aktion inmitten der vielgestaltigen, unruhig 
wogenden Schar seiner Jünger Geltung zu verschaffen, ihn als den 
Ausgangspunkt des Ganzen klar und deutlich vorzuführen und das 
Hauptmotiv zur überzeugenden Anschauung zu bringen. Es sind 
dies: a) Licht und Farbe, 

b) die figurale Komposition, 

c) die Lilnearkomposition. 

a) Lieht und Farbe. Ein helles Licht mit sanften Ueber- 
gängen ergießt sich über das schneeweiße Tischtuch vor Christus; 
von links her einfallend, belebt und beleuchtet es das von Petrus 
Simon bis Philipp reichende mittlere Drittel des langgestreckten 
Tisches und erhellt die Mittelpartie der rechten Wand. Während 
Jacobus major, Christi Nachbar zur Linken, einem Schirme gleich 
das volle Licht auffingt, werden nur einige Partieen der Gestalt 
Christi von diesem voll getroffen; es sind dies aber die entschei- 
denden: die rechte Gesichtsseite, der Hals, die vorgestreckte Rechte 
mit dem weißen Hemdstreifen, am hellsten aber die linke offene 
Handfläche und die schimmernd blaue. leuchtende Fläche des quer . 
über die linke Schulter un den linken Arm gezogenen Mantels. 
Dies tiefblaue, hell beleuchtete, von dem Tischrande, dem Mantel- 
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und Armumriß gebildete Dreieck drängt sich immer bei Betrach- 
tung des Bildes als vornehmster und stärkster Farbenfleck unseren 
Augen auf, dieser Eindruck wird noch durch die vielen parallelen 
oder in langgezogene Schlitze sich öffnenden, scharf beleuchteten 
Querfalten bedeutend verstärkt. Während so unsere Augen gleich 
beim ersten Anblick auf das Spiel der Hände und auf die linke 
Armlinie gelenkt werden, umleuchtet der Glanz des durch die 
offene Mitteltüre von hinten einfallenden Abendlichtes einer Au- 
reole gleich das Haupt des Heilands und schafft ihm einen gol- 
denen Nimbus, wie ihn kein zweiter Meister ersonnen! 

Der Türpfosten, den man sich wohl nicht einfacher denken 
kann, fängt einem dunkeln Bilderrahmen gleich das Brustbild wirk- 
sam kontrastierend auf. 

Diese mächtige, in der Mittelpartie des Bildes, folglich in Christi 
Gestalt sich summierende Licht- und Farbenwirkung wird noch 
durch die faktische und tatsächliche Beleuchtung wesentlich ge- 
steigert, da ja das durch das erste, etwa fünf Schritte von der Bild- 
wand entfernte, hohe und schmale Wandfenster einfallende Tages- 
licht sich mit dem gemalten vollkommen deckt. 

So erscheint die Gestalt Christi gleich einer Lichtsäule. denn 
der Künstler hat ihr als Sitz den Kreuzungspunkt zweier mäch- 
tiger Lichtströme angewiesen. Was für die Deutung und Bedeutung 
der Handlung Christi und somit des ganzen Bildes bestimmend ist, 
ist also schon durch Licht und Farbe besonders hervorgehoben. 

b) Eines der augenfälligsten Merkmale der Gesammtkomposition 
dieses Bildes ist die Isolierung der Gestalt Christi. Ge- 
rade an einem Punkte, wo man es am wenigsten erwarten dürfte, 
schneidet eine tiefe Cuesur in die Rhytmik der bis nun von links 
nach rechts ohne Unterbrechung fließenden Umrißlinie tief ein 
und trennt eigenmächtig, was bis dahin der Tradition und Kunst- 
übung als unzertrennlich gegolten. 

Wohl hat der Meister dem Johannes. diesem Idealbilde sprach- 
und ratlos trauernder Liebe, seinen bevorzugten Platz (hier zur 
Rechten des Herrn) bewahrt und ihn so im Einklange mit den 
Worten des vierten Evangeliums als den Lieblingsschüler charakte- 
risiert, aber der unmittelbare Kontakt ist aufgehoben. 

Der Strom einheitiicher Handlung, von Jacobus minor auf Pe- 
trus Simon, von diesem auf Johannes überspringend, Andreas und 
Judas mitreißend und bedingend und auf Christus zuschnellend, 
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staut sich jetzt plötzlich und gleitet an Johannis Gestalt zu Boden. 
Gleich über der Tischkante streben nämlich unter einem Winkel 
von beinahe 75° in geraden Linien die Konturen Christi und Jo- 
hannis auseinander, Johannes gravitiert mit Haupt, Oberkörper und 
Armen nach links, Christus in der entgegengesetzten Richtung. 

Dieser tief einschneidende Hiatus der Umrißlinie springt um- 
somehr in die Augen, als sich zwischen Christus und Johannes der 
scharfkantige Fensterpfeiler einschiebt, der, einem eingerammten 
Pfahle, gleich beide Massen auseinander zu treiben scheint und so 
beiderseits den Ausblick auf die wagerechten Wellenlinien der 
Campagna öffnet. 

Ferner ist noch folgendes zu bemerken. 

Während die zwölf Junger sich in vollem oder Dreiviertel- 
Profil zeigen, sich gegenseitig tiberschneiden oder gar kreuzen, zeigt 
Christus allein den ganzen Oberkörper undzwar in voller 
Vorderansicht. Nichts ragt noch wagt sich herein, das die 
statuarische und doch freie Symmetrie des Linienflusses stören oder 
verletzen könnte. Treffend bemerkt Rubens: Christus sitze da 
„n’ayant personne qui le presse, ni qui soit trop près de ses côtez“ !). 

Christus ist also isoliert, in statuarischer Abgeschlossenheit- 
Dieser Eindruck wird noch erhöht durch den schlichten Rundgiebel 
oberhalb der Mitteltüre, das Christi geistige Sphäre nach oben 
abgrenzend, sich tiber seinem Haupte als eine Art von tektonischem 
Nimbus wölbt. Ziehen wir die hier angedeutete Kreislinie fertig, 
so gewahren wir, daß ihr Mittelpunkt mit dem in der rechten 
Stirnseite Christi liegenden Augpunkte des ganzen Bildes sich 
deckt. Sie umschließt medaillonartig, gleich dem unnahbaren 
Kreise der mittelalterlichen Heiligenlegende, Christi Gestalt, ohne 
irgend eine der Nachbargestalten zu überschneiden: nur zur Lin- 
ken Christi durchbrechen zwei Hände, gewaltsam eindringend, 
den magischen Kreis. 

c) Die Linearkomposition. 

Die Innenarchitektur des Gemaches, in dem Lionardos Abend- 
mahl sich abspielt, ist wohl die einfachste unter allen, die wir auf 


1) Citiert bei Bossi S. 45 aus De Piles (1635—1709); das Werk ist nicht an- 
gegeben and nur mit den Jahressahlen „1699 —1715“ bezeichnet. Ob damit das 
nAbrégé de la vie des peintres“ oder die ebenfalls 1699 erschienene „Idee du 
peintre parfait“ gemeint ist, vermag ich augenblicklich nicht anzugeben. 
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italienischen Bildern des XV. und XVI. Jahrhunderts gewahren. 
Abgesehen von dem erwähnten primitiv-schlichten Rundgiebel 
über der Mitteltüre, scheint die runde, gebogene, geschwungene 
Linie für den Schöper dieses Bildes nicht zu existieren: überall 
gewahren wir nur gerade Linien. rechte Winkel, scharfe Kanten, 
Rechtecke, Quadrate, Trapeze. 

Ohne hier auf einzelnes eingehen zu können, genügt zu be- 
merken: der geometrische Mittelpunkt dieses Bildes, dessen Höhe 
genau die halbe Breite mißt, fällt mit dem .Augpunkte zusammen, 
der Verschwindungspunkt, was Strzygowski schon richtig erkannt, 
ist in der rechten Stirnseite Christi zu suchen; die Bodenstreifen, 
die kurzen Tischkanten, die oberen Ränder der acht größeren, ge- 
musterten, und der sechs kleineren, (linkerseits höheren), einfar- 
bigen (?), an den beiden Seitenwänden ausgespannten Teppiche und 
die sieben Deckenbalken vereinigen sich zu einem System scharf 
ausgeprägter, perspektivischer Linien, deren augenfällige Deutlich- 
keit von verschiedenen hervorstechenden Punkten, so z. B. den 
Fensterwinkeln, den Endpunkten der Tischblöcke und den herab- 
hängenden Tischtuchzipfeln, sowie von einigen besonders markanten 
Armlagen, Handbewegungen und Kopfstellungen auf das wirk- 
samste unterstützt wird. 

Ein Spinnengewebe von nicht weniger als zweiundzwanzig 
perspektivischen Linien überziebt netzartig die Bildwand. Dies 
abstrakt lineare System bringt in das Bild ein klärendes, ordnendes, 
konzentrierendes Element und schafft so aufs glücklichste einen 
wirksamen Gegensatz zu der unruhig wogenden Schar der Jünger, 
zu ihren erregten Gebärden und explosiven Bewegungen. 

Wo immer das Auge des Zuschauers sinnend und staunend 
ruhen mag, von überall her, von unten und oben, von links- und 
rechtsher, aus allen Ecken und Winkeln wird es von diesen Li- 
nien zurückgeführt zu dem Grundmotive, zum treibenden 
agens des Bildes, zu dessen geometrischem, perspekti- 
vischem und geistigem Mittelpunkte: zur Stirne 
Christi, dem Sitze seiner Gedanken, dem Quell seiner heilver- 
kündenden Worte und seiner wahrnehmbaren Handlung. Technisch 
Konstruktives setzt sich somit auch hier. wie immer bei Lionardo, 
in geistig Ideales um. 

Aus dieser Masse will ich in diesem kurzen Auszuge nur drei 
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Linienpaare herausgreifen, um ihren Lauf und ihre Funktionen 
näher zu analysieren. 

Es sind dies vor allem die beiden Diagonalen, deren 
Lauf der obere Rand der vier Teppichpaare, die Innenwinkel 
der bezüglichen Seitenfenster und die Endpunkte der herabhän- 
genden Tischtuchzipfel hervorheben; die rechtsseitige ist zugleich 
die Achse des rechten mit dem Ellbogen aufruhenden Vorderarmes 
des Judas, während die Gegenlinie in bezeichnender Weise die 
Fingerspitzen der beiden sich weit öffnenden Arme Jacobi des Älte- 
ren berührt. 

Ferner sind zu beachten die senkrechte und die wage- 
rechte Linie, welche das Bild der Breite, bezw. der Höhe nach 
halbieren. Erstere halbiert die obere Bildleiste, den Rundgiebel 
über der Mitteltüre und diese selbst, den Tisch sammt der vor 
Christus stehenden Schüssel, sie ist die mathematische Linie des 
mittleren (vierten) Deckenbalkens, sowie des dunkeln mittleren 
Bodenstreifens, sie ist aber zugleich auch die ideale Achse der 
Figur Christi, seines aufgerichteten Oberkörpers und des vor- 
geschobenen rechten Fußes. der, wie aus den Kopien (z. B. der 
aus Castelazzo) heute noch ersichtlich, als mit der ganzen Sohle 
auf dem dunkeln Streifen ruhend gemalt war. Die wagerechte 
Halbierungslinie fällt mit dem Horizonte des Bildes und den iso- 
kephal georgneten Köpfen Christi und der Jünger Bartholomäus 
und Matthäus zusammen und wird so zur horizontalen Norm der 
auf- und niederwogenden Wellenlinie der Apostelgestalten. 

Ganz besondere Aufmerksamkeit beanspruchen aber die Funk- 
tionen der beiden perspektivischen Linien, die von den Ach- 
sen des zweiten und des diesem entsprechenden sechsten 
Deckenbalkens ausgehen. Sie sind für die richtige Deutung 
des Bildes sehr wichtig, vielleicht sogar entscheidend. Folgen wir 
ihnen genau. Erstere setzt sich, nachdem sie als Achse den zwei- 
ten Balken seiner ganzen Länge nach durchlaufen und den in 
der Stirne Christi liegenden Augpunkt passiert hat, als Achse sei- 
nes vorgestreckten linken Armes und der mit der 
offenen Handfläche nach oben aufliegenden Linken 
fort und läuft bis zu dem runden mäßig großen 
Brodlaibe. Hier bricht sie plötzlich ab. Ihre natürliche, 
geradeliniege, ebenfalls nicht zu verkennende Fortsetzung findet die 
Achse des sechsten Deckenbalkens dagegen in ganz analoger Weise 
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im rechten Arme Christi; sie endet in dem zur Hälfte 
mit rotem Weine gefüllten Glase, das zu ergreifen 
die geöffnete Rechte sich eben anschickt. 

Nun werden wir plötzlich das geometrisch Konstruktive Ele- 
ment in der Gestalt Christi gewahr. Seine Stirne ist, wie schon 
bemerkt worden, der geometrische, konstruktive und ideelle Brenn- 
punkt des Bildes, in welchem die perspektivischen Linien strahlen- 
fürmig zusammenschießen, sein Körper ist die ins Organische umge- 
setzte Mittelachse des Bildes, seine beiden Arme sind zwei ins Orga- 
nische umgesetzte konstruktive Augenlinien. So vollzieht sich die Um- 
wandlung der absichtslos lebendigen Erscheinung in konstruktive 
Zweckmäßigkeit, die Steigerung des Realen zum Idealen, des Kon- 
kreten zum Absoluten. Die Mannigfaltigkeit der Bewegungen und 
Gebärden der Jünger läßt sich mit Worten wohl kaum erschöpfen, 
wir schauen hier Wunderdinge der Psychophysik. wie sie einzig 
und allein eine Phänomen, wie Lionardo erschaffen konnte. Wir 
sehen, den Gestalten von links nach rechts folgend. raches Erfassen 
des unmittelbaren Vorganges neben fragendem Schauen und un- 
willig abwehrendem Erstaunen, heftig auf Antwort dringendes Be- 
fragen, schmerzerfüllte Gedankenabwesenheit und banges Erstarren; 
und dann wieder den explosiven Ausdruck des Enthusiasmus. der 
sich in einem Aufschrei entladet und die Versicherung selbstlose- 
ster Hingabe, neben zudringlich fragender Einwendung, endlich 
jugendlich-leidenschaftlich aufforderndes Hinweisen, unentschlossenes 
Zuraunen und rasche energische Gegenäußerung. Aber alle diese 
Bewegungen sind flüssig, momentan. wie zufällig, das Auge des 
Künstlers scheint sie in einem unbewachten Augenblicke erlauert 
und erhascht zu haben, ohne daß das Urbild bei dieser Ueber- 
tragung auf dem weiten Wege von der Netzhaut durch den Arm 
zum Pinsel auch nur ein Atom von seiner frisch pulsierenden Vita- 
lität eingebtißt hätte. Selbst der schärfste Beobachter, der feinste 
Sprachkünstler müßte es sich schließlich versagen, der unmittelbaren 
Lebensfülle dieser zwölf Gestalten mit Worten beizukommen. Grund- 
verschieden ist die Bildung der Gestalt Christi. Ihr Element ist 
eine vorbedachte Konstruktion, eine beabsichtigte und wohlüberlegte 
Tektonik von der primitiven Einfachheit des gleichschenkligen 
Dreiecks. Die beiden Armachsen, die wir soeben als Fortsetzungen der 
zwei Balkenachsen erkannt haben, bilden die Schenkel, die Gerade, 
die wir uns von der linken Handfläche zur rechten gezogen 
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denken, bildet die Basis dieses Dreieckes; sein Scheitel liegt in der 
rechten Stirnseite Christi und deckt sich somit mit dem Mittel- 
und zugleich dem Verschwindungspunkte des Bildes; die von die- 
sem Scheitel gefällte Senkrechte (die Höhe des Dreieckes) deckt 
sich mit der Mittelachse des Bildes, von der die beiden Arme 
unter dem gleichen Winkel von ungefähr 30° abstehen. 

Durch dies konstruktive und tektonische Element unterschei- 
det sich die von diesem durchaus bedingte Gestalt Christi aufs 
allerentschiedenste von den zwölf Gestalten der Jünger. Wer die 
konstruktiven Linien dieses Bildes, das Bleibende und Feste in die- 
ser Erscheinungen Flucht verfolgt, der muß sie auch in der Ge- 
stalt Christi wiederfinden. Erst dadurch, daß uns auf diese Weise 
Christi Gestalt in der gebundenen Freiheit, als organische 
Konstruktion, als lebendige, fühlende, agierende Tektonik sich 
äußert, hebt sie sich aus der Masse der konkret sinnlichen Erschei- 
nungen durch die absolute Form zur höchsten, idealen Sphäre empor. 

So erhebt denn der Künstler die Gestalt Christi durch deren 
Beleuchtung, Isolierung und tektonische Bildung über alle anderen 
und zwingt das Auge, von ihr in der Betrachtung des Bildes aus- 
zugehen, zu ihr stets zurückzukehren; die perspektivischen Linien 
der Armachsen bringen es auf diezur Deutung führende, richtige Spur. 

Diese Spur führt uns also zur Annahme, daß wir hier die 
Darstellung der mit Hinweis auf das Brot beginnen- 
den Einsetzung des heiligen Abendmahles vor uns 
haben. 

Ist diese Annahme richtig. so müssen die Gebärden der Jünger 
dazu stimmen. Aus diesen entnehmen wir aber vor allem eines 
mit voller Sicherheit: sie alle sind abhängig, beeinflußt, bedingt 
von einem „Etwas“, sie handeln nicht aus primären Impulsen: sie 
reagieren. Und dieses „Etwas“, auf das sie reagieren, ist ein 
zweifaches, eines, das noch stark nachwirkt, und ein zweites, das 
unmittelbar einwirkt, ein bereits Geschehenes und ein Ge- 
genwärtiges. 

Daß ersteres nur die Worte Christi „Unus vestrum me tradi- 
turus est“ sein können, ist klar. Ist ja die Gebärdensprache Si- 
monis Petri doch zu deutlich, um nur die Möglichkeit irgend einer 
anderen Deutung zuzulassen; hätten wir auch nicht die betreffende 
Textunterlage im Johannesevangelium 13, 24, so müßten wir uns 
selbst ähnliche Worte hinzudichten. 
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Was mag aber wohl das zweite Motiv sein? Sicherlich ein 
unmittelbar eben jetzt sich abspielender Vorgang, ein Ereignis, 
das die Nächsten, die es sehen und hören, zu den erregtesten und 
heftigsten Äußerungen hinreißt. Zur Linken Christi lcdert das 
Feuer einer neuen Bewegung: ebendahin, wo Christus hinblickt, 
starrt auch Jacobus major, der enthusiastische Choleriker. auf- 
schreiend und seine Arme in erschauernder Bewunderung weit aus- 
breitend, dahin weisen auch Matthäi parallel ausgestreckte Arme und 
dahin richtet Bartholomäus, sich vorbeugend. seine Blicke. Von Letz- 
terem abgesehen, ist die linke Tischhälfte noch mit den vorhin aus- 
gesprochenen Worten Christi beschäftigt, während die rechte Seite 
zur unmittelbaren Augen- und Ohrenzeugin der Einsetzung 
des Abendmahles wird. 

Wir sehen den Höhepunkt der ersten Hälfte der Ein- 
setzung. Im nächsten Augenblick wird Christus langsam die 
Linke zurückziehen. den Kopf rechtshin wenden: denn schon 
schiebt sich die rechte Hand vor und bereitet sich 
zum Ergreifen des Weinglases. Ein Griff, und Christi Mund 
wird sich öffnen und verstummen werden auch auf dieser Seite 
der Tafel die Fragen und Zweifel über Verrat und Verräter, und 
Johannes wird sich vielleicht, erwacht aus schmerzerfülltem Brüten, 
ähnlich wie jetzt Jacobus major, in inbrünstiger Liebe dem Hei- 
lande zuwenden, während dieser die Worte wird vernehmen lassen: 
„Irinket alle daraus. Das ist mein Blut des neuen Testamentes, 
welches vergossen wird für viele zur Vergebung der Sünden“. 

Dies ist meine Anschauung über das Abendmahl Lionardos in 
Ste Marie delle Grazie. 

Ein Blick auf den Stich Raffael Morghens gentigt, um uns über 
den Ursprung von Goethes Deutung aufzuklären: Christi Augen 
blicken abwärts ins Unbestimmte, die Linke hat ihre Richtung und 
Anspannung verloren und liegt kraft- und bedeutungslos da, das 
Brod ist aus der Augenlinie, die uns ein verläßlicher Wegweiser 
war, gerückt; das Weinglas, nach dem auf dem Bilde die Rechte 
greift, fehlt gänzlich, so daß aus der bewußt auf ihr Ziel 
lossteuernden Hand nur die starr sinnlose Grimasse der Gliederpuppe 
geblieben ist. So hat nun Goethe, als er ernstlich an die Analyse 
des Werkes gieng, ein gefälschter Text vorgelegen; er selbst 
hat ganz richtig gedeutet. aber nicht den Urtext, nicht 
das Abendmahl Lionardos, das er nur flüchtig dreißig Jahre vor- 


65 


her von Angesicht zu Angesicht geschaut, sondern den Text, den 
ereben vor Augen hatte, den damals vielbewunderten Stich 
Morghens, den er doch für eine wenigstens in allem Wesentlichen 
treue Wiedergabe des Originals hielt und zu halten voll berech- 
tigt war. 

Zweifel an der Richtigkeit meiner Deutung könnte aber wohl 
der Umstand wecken, daß Christus die Einsetzung des Abend- 
mahles mit der linken Hand und in der Richtung nach links vor- 
nimmt, bezw. beginnt. Dem gegenüber läßt sich die Tatsache fest- 
stellen, daß Leonardo (mit Ausnahme der aus seiner allerfrühesten 
Jugend stammenden Verkündigung im Louvre) in allen Gruppen- 
bildern die Handlung von der Linken ausgehen, oder in der 
Richtung nach links sich entwickeln läßt: mit der Linken 
und von links her (vom Standpunkte des Bildes aus) empfängt der 
Christusknabe das Weihgeschenk aus den Händen des greisen Kö- 
nigs auf der Anbetung in den Uffizien, nach linkshin nach 
diesem schon auf der vorbereitenden Skizze im Louvre, die 
Linke streckt segnend die Grotten-Madonna über das Haupt 
ihres Kindes auf dem Pariser Bilde. nach links hält die güttliche 
Mutter auf dem herrlichsten Karton der Welt, dem der Londoner 
Royal Academy, das Kind dem Johannesknaben entgegen, welches, 
diese Richtung fortsetzend. wieder nach linkshin segnet; — 
ebenso sehen wir auf dem Bilde der Muttergottes selbdritt im Louvre 
(und ähnlich auch auf den anderen von dem Londoner Karton ab- 
bängigen Schul- und Atelierbildern) die Madonna mit beiden in ihrer 
ganzen Länge nach links gestreckten Armen das Kind dem 
Lamm entgegenhalten. Das nächstliegende Analogon sind aber si- 
cher die beiden auf dem bekannten Windsorer Blatt mit rascher 
Hand hingeworfenen Skizzen zum Abendmahl selbst, auf 
denen Christus — besonders deutlich ist dies auf der zweiten tiefer 
unten angebrachten zu sehen — quer über den Tisch mit der 
Linken und nach links hin dem rasch von seinem Stock- 
sitze sich erhebenden Judas (im Anschluß an die Worte des Evan- 
geliums Job. 13, 24) den eingetauchten Bissen reicht. 

Und so hat nun der Meister auch diesmal der linken Hand. 
der vertrauten und folgsamen Vollstreckerin seiner künstlerischen 
Absichten und Gedanken die hehre Aufgabe anvertraut, in kla- 
rer, anschaulicher, unzweideutiger Weise die Handlung einzu- 
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leiten. Statt also eines gegen meine Hypothese sprehenden Umcstandes 
vermag ich in dem leise nach links gewendeten Haupte und Blicke, 
in der linken und nach links hin sich streckenden und 
weisenden Hand nichts anderes zu erblicken, als einen nicht zu 
unterschätzenden Beweis, daß per analogiam auch hier in diesem 
Bilde, an dem Punkte, wo die Linke tätig eingreift, der Herd eines 
tatsächlichen, unmittelbaren Geschehens zu suchen ist, eines Gesche- 
hens, das im gegebenen Falle eben nichts anderes ist noch sein 
kann, als die Einsetzung des Abendmahles. 


Die Veröffentlichung der Abhandlung in deutscher Sprache von 
der ich hier nur eine flüchtige Skizze gebe, behalte ich mir vor 
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SÉANCES 


l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 4 JUILLET 1904. 
Paésipencx pe M. M. SOKOLOWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: _ 

„Biblioteka pisarzôw polskich“. {Bibliothèque des écrivains polo- 
nais). 49. (Un paysan roi, par Pierre Baryka. Comédie seigneuriale 
de 1637). 8-vo p. 58. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Guirrauwz Bruoanazaxi: 
n Quelques remarques sur le chant „Bogarodzica“, monument de la 
poésie polonaise du XIV-e siècle“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Pırarz Bixtrkowsmi: , Ve- 
stiges de quelques groupes inconnus de l’époque hellénique. 

Le Secrétaire rend compte de la séance de la Commission de 
PHistoire de l’art du 18 juin 1904. 
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I. CLASSE DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE. 
SEANCE DU 12 JUILLET 190. 


Pr£sınzncz px M. F. ZOLL. 


M. Cuarızs Porkaxsmi lit son article: „Ladislas Zokietek et la 
Grande-Pologne dans les années 1313— 1314“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. François Busax: „Les 
noms topographiques considérés comme base de l'histoire de la coloni- 
sation en Pologne“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sranisras Kgrrzvkexi: 
„La chancellerie de Casimir le Grand, roi de Pologne. Il-e et ILl-e 
partie“. 


Resumes 
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13. Posiedzenie Komisyi historyi sztuki z dnia 18 czerwca 1904. (Compte- 
rendu de la séance du 18 juin 1904 de la Commission de l’his- 
toire de l’art). 


M. Tomkowicz soumet à la Commission une note sur la cons- 
truction du château de Wola Justowska. Nous savons que Bernar- 
dino de Giannottis, Giovanni Cini et Filippo da Fiesole travaillèrent 
vraisemblablement à l'édification de ce palais. A. Grabowski a en 
effet découvert dans les actes consulaires de Cracovie que ces trois 
„tailleurs de pierre“ garantirent mutuellement à Décius le rem- 
boursement d’un prêt de 300 florins consenti par ce dernier, pour 
construire „a Wola certains bâtiments“ qui, prétend Grabowski, 
étaient tout simplement la belle résidence actuelle. M. Tomkowiez 
pense avoir trouvé un document à l'appui de cette hypothèse. 
En 1533, les trois Italiens susdits prennent en ferme de Décius. pro- 
priétaire de Wola et de Przegorzaly, un terrain situé dans cette 
dernière localité. dans la direction de la Vistule et de Bielany, 
moyennant une rétribution annuelle de 10 marques. Par ce contrat, 
il leur était permis de construire en cet endroit une briqueterie, 
ainsi qu'un four à chaux. De plus, ils seraient autorisés à se servir 
de la terre glaise et des pierres calcaires extraites du rocher voi- 
sin, et ils auraient le droit d’avoir des barques et des chalands pour 
transporter leurs produits. Ce contrat, écrit sur parchemin, porte la 
date du 24 décembre 1533; il appartient à M. Joseph Brzezinski, 
professeur à l’université de Cracovie. Si l’on suppose que la garantie 
du prêt de 1534, fait par Décius, eut pour cause des constructions 
à Wola, il est évident que l'établissement de la briqueterie de Prze- 
gorzaly avait le même but. 
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Sous un pli du parchemin que M. Tomkowiez a montré à ses 
collègues se trouvent les signatures — fort probablement origina- 
les — de nos trois Italiens; par contre, il n’y a plus qu’un sceau 
de conservé; on y voit un blason inconnu et les lettres B. O. 

M. Tomkowicz parle ensuite des ouvrages dus aux Zielaski, 
maîtres maçons du XVII-e siècle, à Debnik et à Sielce. Dans les 
environs de Cracovie on rencontre assez fréquemment dans les égli- 
ses des monuments funéraires, des plaques commémoratives, en 
marbre, sculptées et gravées, provenant de l’époque du baroque, et, 
au point de vue du style, présentant entre elles de grandes analo- 
gies. Elles possèdent une ornementation végétale et des emblèmes 
d'un caractère artistique très prononcé et très relevé. Après avoir 
décrit ces plaques et la technique calligraphique qu’on y a employée 
et qui rappelle les miniatures polonaises des manuscrits du temps, 
M. Tomkowiez les attribue toutes à la seconde moitié du XVII-e 
siècle. 

Le rapporteur énumère plusieurs de ces ouvrages, et notamment: 
1) une plaque à Bielany, avec un privilège indulgentiel du pape; 
2) la plaque commémorative de la consécration de l’église de Bie- 
lany; 3) l’antepedium de l'autel de la chapelle seigneuriale à Kar- 
niowice; 4) une épitaphe à Ruszcza; 5) une épitaphe à Bolechowice; 
6) un antepedium avec les lettres I. Z. F., fondé par les Lipski, 
dans la chapelle du bienheureux Simon de Lipnica, dans l'église 
des Bernardins à Cracovie. 

Sur une des plaques de Bielany de 1655 se trouve la signa- 
ture: Hyacinthe Zielaski; cette même signature est répétée sur quel- 
ques cénotaphes de Czerna. En dehors des monuments dont nous 
venons de parler, il en existe encore beaucoup d’autres ayant le 
même caractère artistique et la même facture. Cette parenté de style 
est encore confirmée par les signatures. A Paczöltowice, sur une 
plaque de 1653, Lepkowski a lu le nom de Laurent Zielaski. Il 
y avait donc deux Zielaski. Le susnommé Hyacinthe travaillait en- 
core en 1685; sa carrière ouvrière a donc duré plus de trente ans. 

Au cours de la discussion à laquelle donne lieu l'exposé de M. 
Tomkowiez, M. Cercha fait remarquer que l’autel de la chapelle du 
bienheureux Simon de Lipnica et l’antepedium de la chapelle des 
Wazas, à la cathédrale du Wawel. sont sans aucun doute des oeuvres 
des Zielaski. A Pisary et à Psary on voit, rapporte M. Odrzywolski, 
des figures en pierre élevées au bord de quelques chemins, sorties 
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fort vraisemblablement de l’atelier des Zielaski. M. Sokolowski fait 
enfin ressortir que les ornements favoris des Zielaski ayant été em- 
pruntés à des gravures ou à des miniatures polonaises de l’époque 
ont pour ce motif un caractère national. 

M. Hendel fait quatre communiqués qu'il illustre de photogra- 
phies. Il parle d'abord de la synagogue de Zölkiew, fondée par Jean 
Sobieski. C’est une fort curieuse construction, avec une belle attique, 
aux quatre angles de laquelle s'élèvent de petites tours. L’orne- 
mentation des pilastres et des consoles est fort délicate. Les parties 
inférieures de l'édifice accusent des motifs de la Renaissance et de 
l'Orient. 

Le lamus en bois de Wisnicz-le-Vieux est un spécimen fort cu- 
rieux de l’art de bâtir du XVIII-e siècle en Pologne. Le rez-de- 
chaussée servait de dépôt pour les sacs, etc. Tandis que les pièces 
du premier, assez basses, faisaient l'office de grenier ou de grange. 
L'ensemble est d’un caractère furt tranché. 

La troisième communication concerne la description d’une image 
miraculeuse de la Sainte Vierge, conservée au couvent de Rzeszöw. 
C'est une petite statue en bois à polychromie, datant, semble-t-il, 
du XVI-e siècle. Derrière le maitre-autel de cette même église, 
M. Hendel a découvert le patron de l'ancienne décoration pieturale 
du sanctuaire, à motifs orientaux ou de la Renaissance allemande. 

En quatrième lieu, M. Hendel s'occupe d'une image miraculeuse 
de la Vierge, vénérée à Dziköw, image déjà décrite et publiée dans 
les comptes-rendus de la Commission par M. le comte Georges My- 
cielski. Ce tableau représente la Mère de Dieu avec l'Enfant Jésus 
et Saint Joseph. sur un fond de paysage où voltigent des oiseaux 
et où l'on voit des fruits. Ce fond, qui n'est devenu visible que 
dernièrement, après qu'on eût enlevé la plaque d'argent recouvrant 
le tableau, est d'un coloris fort vif et fort savoureux. C'est sans 
aucua doute l'ouvrage d’un artiste de l'école flamande de la seconde 
moitié du XVII-e siècle. 

Enfin M. Ignace Bett, admis à la séance à titre d’invite, donne 
lecture d'un mémoire sur une statue de la Sainte Vierge qu'on voit 
à l’église paroissiale de Bolestawice. Après avoir décrit et analysé 
cette figure, M. Bett formule les conclusions suivantes: Cet ouvrage 
en bois, à polychromie, de l’époque transitoire entre le gothique et 
la Renaissance, ne saurait être attribué à aucun artiste de valeur; 
il est dû vraisemblablement à quelque atelier où s'étaient conser- 
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vées de bonnes traditions. La Madone de Boleslawice, rappelle 
d'une manière frappante, prétend M. Bett, celle du tryptique de 
Swidnica en Silésie; elle est donc sortie sans doute de quelque 
atelier silésien subissant des influences nurembergeoises; elle ornait 
probablement le sommet d’un tryptique disparu, ainsi que portent à le 
croire les négligences apportées à l'exécution de cette figure. 


14. Dr. FRANZ BUJAK. Nazwy miejscowe jako podstawa do historyi osie- 
dienla w Polsce. (Die Ortsnamen als Basis für die Geschichte 
der Ansiedlung in Polen). 


Die bisherige Geschichte der Ansiedlung Polens stützte sich 
1) auf die Annahme, daß diese Ansiedlung sich konsequent, wenn 
auch langsam, bis zum XIII Jhd. entwickelte, worauf eine Periode 
schnellen Aufblühens der Ansiedlung erfolgte, die als Kolonisation 
nach deutschem Recht bezeichnet wird und tief in das XVI Jhd. 
hineinreichte, und 2) auf Schlüsse, die aus den Ortsnamen gefolgert 
und als grundlegende, inhaltsreiche historische Quelle anerkannt 
wurden. 

Indessen unterliegt es keinem Zweifel, daß die Ansiedlung in 
Kleinpolen und in Masovien bis zum Anfang des XIV Jhr. starken 
Schwankungen ausgesetzt war und sich unter dem Drucke so 
mächtiger und einflußreicher Faktoren wie 1) Krieg, 2) Seuchen 
uud Hungersnot, 3) Bedrückung, 4) Kolonisation durch die Fürsten 
bald stärker bald schwächer entwickelte. Auf bedeutende Änderun- 
gen in der Intensivität der Bevölkerung des Landes ev. der Ansied- 
lung weisen hin 1) das Zusammenströmen der Bevölkerung an 
einem Ort und 2) weite Gebiete von Ackerland in einer Gegend 
einerseits und andererseits 3) die von Zeit zu Zeit sich ergebende 
Notwendigkeit einer Reformation oder Melioration der Kirchengüter 
und 4) das Bestehen ziemlich zahlreicher doppelter Benennungen 
der Dörfer und ihr Namenswechsel. Mit einem Wort: die Ansied- 
lung Polens bleibt im Laufe der ersten geschichtlichen Jahrhun- 
derte ununterbrochen in statu nascendi, was so viel Gelegenheit 
zum Wechsel der Ortsnamen und zur Entstehung neuer Namen 
gibt. daß sie alle zusammen als Ergebnis jener ersten Jahrhun- 
derte und alle ihre Arten als einander gleichzeitig angesehen werden 
müssen, da jene wenigen uralten Namen, die vielleicht in die Zeiten 
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der ursprünglichen Ansiedlung zurückreichen, sich weder in ihren 
Besonderheiten noch in ihrer Allgemeinheit erkennen und erfor- 
schen lassen. 

Die Ortsnamen zerfallen in Hinsicht auf den Sprachbau und 
auf ihre geschichtliche Entstehung in fünf Hauptkategorien: in 1) 
patronymische (ice), 2) possesive (-6w, -in, -owa, -no oder mit wei- 
cher Endung der Personennamen), 3) Namen der Frohndürfer oder 
„narokowe“, 4) Namen zur Heeresfolge verpflichteter Ansiedlungen 
oder ,wlodyeze“ und schließlich 5) topographische Benennungen. 
Wir besitzen zwei Haupttheorien einer derartigen Gruppierung der 
Ortsnamen: 1) die Theorie des Prof. Wojciechowski, zu der als 
Schlüssel die Ortsnamen auf ice dienen, da sie für die ältesten, 
ursprünglichen und für Zeugen einer starken Entwickelung der 
Adelsgeschlechter in unserer ursprünglichen Gesellschaft gehalten 
werden und 2) die Theorie des Prof. Piekosinski, die, eine Modi- 
fikation der vorherigen, seiner Hypothese, der polnische Staat sei 
durch Eroberung entstanden, angepaßt ist; der Schlüssel zu dieser 
Theorie ist die Unterscheidung zwischen volkstümlichen Namen und 
den Namen des Adels. Von den volkstümlichen Namen stammen 
namentlich die Ortsnamen der urspünglichen Ansiedlung ab, wäh- 
rend von den Adelsnamen erst später Ortsnamen gebildet wurden, 
als der Adel von dem König mit Land belehnt worden, d. i. erst 
im XII Jahrh. ° 

Die Unterscheidung der Namen durch Prof. Piekosinski läßt 
sich nicht genügend motivieren, da man in unseren wichtigsten 
Quellenausgaben ohne Mühe fast 200 Namen finden kann. 
die sowohl dem Adel als auch dem gewöhnlichen Volke 
im XII, XIII und ausnahmsweise auch im XIV Jahrh. gemeinsam 
waren. Daß es in der Tat keinen Unterschied zwischen der Namens- 
bildung im Volke und beim Adel gegeben hat, beweist angenschein- 
lich der Umstand, daß der Bau und die Bestandteile der Personen- 
namen dieselben sind. Der Namensbildung im Volke ist die Endung, 
bad, die Prof. Piekosinski für besonders vornehm hält, keineswegs 
fremd, auch finden sich häufig die Endungen -slaw, -ota, -uta, 
ferner -mysl, -mir, -wit. -rad, -bor, -gost, -ciech, -woj. 
Unter den heutigen Namen der Landbevölkerung haben sich zahlrei- 
che slavische Personennamen erhalten, die mit Adelsnamen identisch 
sind und umgekehrt finden wir unter den Bei- und Familiennamen 
des Adels in den Gerichtsakten des XV Jahrh. und im Liber be- 
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neficiorum von Dlugosz solche, die mit den Volksnamen des XII 
und XIII Jahrh. übereinstimmen. Es liegt durch aus kein Grund 
vor, anzunehmen, daß im Laufe der Zeit das Volk sich Beinamen, 
die nur von Adelsnamen stammten, beizulegen suchte, während der 
Adel sich gutwillig erniedrigte, indem er schlichte, bäuerische Na- 
men wählte. an denen es — was wohl zu beachten ist — in den 
Proklamationen und Benennungen der Wappen keineswegs mangelt. 
Ich bin also der Ansicht, daß der Unterschied der Namensbildung 
beim Adel und im Volke auf geringfügige Schwankungen und Ab- 
weichungen, die infolge der Verschiedenheit des Geschmackes und 
der Gewohnheiten unvermeidlich sind, zurückzuführen ist; derartige 
Gewohnheiten nehmen in verschiedenen Gemeinschaften und Ge- 
genden eine verschiedene Form an, wie wir das noch heute in Hin- 
sicht auf die ehristlichen Vornamen bei ein und demselben Volke 
beobachten können. 

Was die patronymischen Namen anbetrifft. so ist zu konstatie- 
ren, daß sie in jener Zeit, da wir mit ihnen bekannt werden, d. i. 
im XII und XIII Jahrh.. nicht nur nicht einer vergangenen Epoche 
angehören, sondern sich gerade in dieser Zeit noch in ihrer vollen 
Entfaltung befinden; in großer Anzahl entstehen sie in der Zeit 
der Kolonisation mit deutschem Recht im XIV bis zum XVL be- 
reits weniger häufig im XVII und XVIII Jahrh., doch kamen sogar 
im XIX Jahrk. Fälle vor, daß Ortsnamen patronymische Formen 
beigelegt wurden. 

So oft sich uns die Gelegenheit bietet, die Entstehung von 
derartigen Namen in der frühesten Periode, das ist im XII und in 
der ersten Hälfte des XIII Jahrh. genauer untersuchen zu können, 
so oft überzeugen wir uns, daß ihnen eine eigentliche Bedeutung 
fehlt, daß der Name mit einem größeren Geschlechte (oder auch 
nur mit einer größeren Familie) nichts zu tun bat. Am häufigsten 
hat er in diesen Fällen eine pussesive Bedeutung (die von Namen 
des damaligen Adels gebildeten Benennungen und die Namen der 
Frohndörfer, wie Biskupice, Podstolice u. s. w.). Oft haben sie nur 
eine dem Andenken geweihte Bedeutung (Imramowice, ein von Im- 
bram im Dorfe Diubnia gestiftetes Kloster, Witkowice, das Dorf 
Pradnik, das von Wit der Krakauer Kathedrale geschenkt wurde), 
oder sind im besten Falle patronymische Antizipationen (Grogeszewi- 
cze, die Bulle Adrians IV v. J. 1149, Unochowice, Krotowice Urk. d. 
Card. Ägidius 1104. Sukowice, Glebowice, Kwiatkowice, Ksiega hen- 
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rykowska), da sie als von Namen lebender, aber das volle Eigentums- 
recht nicht besitzender Personen gebildet, keineswegs die eigentliche 
possesive patronymische Bedeutung haben können. Wir seben also, 
daß bereits damals die patronymischen Namen sich in ihrer Be- 
deutung von den possesiven nicht unterscheiden, die oft auch eine 
dem Andenken gewidmete Bedeutung haben wie z. B. Jedrzejöw, 
früher BrzeZnica, Henryköw. Wir finden auch zahlreiche Spuren, 
daß rein topographische Namen patronymischen durch Hinzuftigung 
der Endung -ice assimiliert wurden. 

Die zur Heeresfolge verpflichteten Kolonien, auch „wlodyeze“ 
genannt, waren in Kleinpolen nie speziell vom niederen Adel noch 
von den „wiodyki“ angesiedelt, da im XVI die Aushebungslisten 
(Zrödla dziejowe) und im XV Jahrh. das „Liber beneficiorum“ 
in der Krakauer Wojwodschaft kein einziges Dorf eines solchen 
Namens kennt, das vom niederen Adel bewohnt gewesen wäre; im 
Sandomirer Gebiete gibt er ihrer kaum einige. Insofern aber diese 
Namen in der Lubliner Wojwodschaft im Anschluß an den niede- 
ren Adel auftauchen, tragen sie das Gepräge einer späteren Ansied- 
lung, einer neuen von Masovien ausgehenden Kolonisation, deren 
provinziales Merkmal eben diese Namen sind. Obwohl dieselben 
eine durchaus bestimmte und von anderen Namen abweichende 
sprachliche Charakteristik haben, so können sie doch nicht als Zeug- 
nis eines Faktums in der sozialen Geschichte dienen. 

Was die Gruppe der Dorfnamen, die die Beschäftigung der Be- 
wohner bezeichnen, anbetrifit so sind dieselben ein Resultat der 
Entwickelung des Frohngewerbes im Bereiche des Großgrundbesitzes 
im XI bis zum XIII Jahrh. Die Bezeichnung „Frohndörfer“, wie 
Prof. Wojciechowski sie benennt, ist viel entsprechender, als die 
unter dem Einfluß von Prof. Piekosinski heutzutage allgemein an- 
genommene Bennenung „narukowe osady“ oder „narok grodowy“, 
da ,narok“ nicht das ganze dem „gröd“ zugehörige Land noch die 
ganze Organisation des „gröd“ bezeichnet. Umsuomehr kann dieser 
Name auf gewerbliche (Frohndörfer), kirchliche und ev. private 
Ansiedlungen angewandt werden, obwohl von letzteren kaum Spu- 
ren zu finden sind. „Narok“ bedeutet bei uns höchstwahrscheinlich 
dasselbe wie in Böhmen, d. h. Gerichtsverfahren, ev. das Urteil in 
Sachen des Diebstahls und des Straßenraubes, wofür auch die Be- 
deutung dieses Wortes in der Kirchensprache (im Altslavischen) 
spricht. Das Land, das dem „narok“ zufolge einem Fürsten zufiel, 
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mußte natürlicherweise der Burgorganisation einverleibt werden, 
die zugleich eine wirtschaftliche Organisation des fürstlichen Ver- 
mögens war, insofern es nicht sofort von demselbem verschenkt 
oder verkauft wurde. 

Die letzte Gruppe von Ortsnamen, d. h. der topographischen, die 
die physiographischen, charakteristischen Merkmale der Ortschaften 
selbst an sich tragen, kann nicht als die späteste Namensgruppe 
angesehen werden, die in ihrer Hauptmasse aus der Zeit der Ko- 
lonisation mit deutschem Recht (XIV—XVI Jhd.) herstammt, wie 
dies die bisherigen Theorien behaupten. Dem widersprechen unbe- 
dingt die statistischen Daten. Ortsnamen gab es in Kleinpolen: 
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s. g. zur Ileeresfolge 32- 48°, | 
verflichtete (wlo- | | 
dycse) 130— 41%, | 7-: 16°, 
topographische . 1340- 42° _1540- #10 | 298__45°3°/, 184—41-20,, 
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Also nicht nur im XV, sondern in der ersten Hälfte des XIV, 
ja sogar schon in der Mitte des XIII Jahrh. waren die topogra- 
phischen Namen die häufigsten, da sie über 40%/, der Gesamtheit 
der Ortsnamen ausmachten. Daraus läßt sich schließen. daß eher 
diese Namen als die ältesten anzusehen sind, denn irgend welche 
andere. Diese Schlußfolgerung wird durch folgende Argumente 
unterstützt: 1) unter den großpolnischen Ortschaften, die in den 
früheren Jahrhunderten Hauptstätten von Markgenossenschaften, 
Sitze der Kastellaneien waren und überhaupt administrative Bezirke 
bildeten, finden sich in hervorragender Mehrzahl topographische 
Namen; 2) die nächste Umgebung von Krakau, in der die Ansied- 
lung sehr früh stattfand und keinen Veränderungen unterlag, ist 
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voll von Dörfern mit topographischen Namen; 3) wir besitzen eine 
ganze Reihe von Beispielen, daß Dörfer mit von Personennamen 
abstammenden Benenungen in gewisser Hinsicht von Dörfern mit 
topographischen Namen abhängen oder Teile derselben sind; 4) bei 
allen Völkern auf der Erde tritt überhaupt zuerst die rein topo- 
graphische Nomenklatur auf und erst auf einer höheren Stufe der 
Kultur beginnt sich auch die von Personennamen abgeleitete örtliche 
Nomenklatur zu entwickeln. 

Jedenfalls ist zu konstatieren, daß in der Zeit, da Polen den 
Schauplatz der Geschichte betrat, bereits alle Arten von Ortsnamen 
bekannt und im Gebrauche waren, die gewerblichen oder Frohnan- 
siedlungen ausgenommen, die erst im Laufe des X bis zum XIII 
Jahrh. entstehen konnten, daß also die Ortsnamen uns heutzutage 
keineswegs als hauptsächliche und unfehlbare Quelle für die Ge- 
schichte der Ansiedlung und der sozialen Entwickelung dienen 
können. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcya 
Sekretarsa Generalnego Bolesiawa Ulanowskiego. 


Kraköw, 1904 — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloäskiego, pod zarzgdem J. Filipowskiego. 


13 Sierpnia 1904. 
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PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE 
__ 1878—1902 ., 


Librairie de la Société anonyme polonaise 


(Spöike wydawniosa polska) 
| à Cracovie. 


” Philologie. — Sciences morales et politiques. | 
»Pamigtnik Wydr. filolog. i hist. filozof.e /Classe de phélologte, Classe d'historre 
et de philesophie. Mémoires), in 4-to, vol. II—VIII (38 planches, vol. I épuisé). — 118 k. 
»Rozprawy i sprawozdania z posiedzei Wydz. filolog.e /Classe de phélolopie. 
Seances d travaux), in 8-vo, volumes II — XXXIH (vol. I épuisé). — 258 k. 
»Rozsprawy i sprawozdania z posiedzeñ Wydz. hist. flozof.e /CZasse d'histoire 
«de philosophie. Séances ei travaux), in 8-vo, vol. II — XIII, XV— XL, (vol. I. II. 
. XIV. épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

‘  »Sprawosdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.c /Comptes ren- 
dus de la Commission de Phistoire de Part em: Pologne!, in 4-to, vol. I—VI (115 plan- 
ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 

»Sprawozdania komisyi jen vel: © (Comples rendus de la Commission de 
linguistique), in 8-vo, 5 volames. — 27 k 

»Archiwum do dziejöw literatury i oswiaty w Polsce.« Pres pour 
servir à l'histoire de la littérature en Fologne), in 8-vo, 10 vol. — 57 k 





Corpus antiquissimorum poëtarum Poloniae latinorum usque ad 
Joannem Cochanovium, in 8-vo, 4 volumes. 


Vol. II, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkiewicz. 4 k 
Vol. III. Andrene Cricil carmina od. C. Moravski. 6 k. Vol. IV. Nicolai Hussoviasi Carmina, 
ed, J, Pelczar. 3 c. — Petri Roysli carmina ed. B. Krucskiewicz. 18 k. 


»Biblioteka pisarzöw polskich.e Bite des auteurs polonais du XVI eı 
XVII siècle), in 8-vo, 41 livr. 51 k. 80 h. 


Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia, 
in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 


Vol. I, VIII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracov. ed. Piekosifiski. so k. — Vol. II, XII 
et X1V. Cod. epistol suec. XV ed A. Sokolowski et J. Smujski; A. Lewicki. 32 k. — nal. 


m,ıIX,X, dipl. Minoris Polonine, ed. Piekosiñski. ÿ k. — Vol. IV, Libri antiqui 
civitatis Cracov. ed. Piekosihski et Szuj ski. 10 k. — Vol. V, VII, Cod. diplom. civitatis Cv. 
ed. Piekosifiski. so k. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. Prochaska. so k. — Vol. XI, Indes 


actorum suec. XV ad zo publ. Polonise spect. ed. Lewicki. so k. — Vol. XIII, Acta capitalo- 
rum (1408— 1830) ed. B. Ulanowski. 10 k. — Vol. XV, Rationes curise Vindislai Jagellonis e: 
Hedvigis, ed. Pick Koeikaki. so k. 
Seriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, 11 (I—IV, VI— VII, X, XI 
XV, XVI XVII) volumes. — 163 k, 

. Vol. I, Diaria Comitiorum Poloniae 1548, 1553, 1570. ed. Seujski. 6 k. — Vol. II, Chro- 
nicorum Barnardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 6 k. — Vol. III. Stephani Medcksza com : 
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Sciences mathématiques et naturelles. 


‚Pamigtnik. « (Memoires!, in 4-to, 17 volumes (II—XVIil, 178 planches, vol. I 
| épuisé). — 170 k. _ 

‚Rozprawyi sprawondania z posiedzen.« (Séances et travaux}, in 8-vo, 4x vol. 
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»Sprawozdania komisyi fizyograficzne). « Comptes rendus de la Commission de 
physiographie), in 8-vo, 35 volumes (III. VI — XXXIIT, 67 planches, vol I. II. IV. V. 
épuisés). — 274 k. so h. 

» Atlas geologiczny Galicyi.e /Afas géologique de la Galicie!, in fol: 12 livrai- 
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$wigtek J., »Lud nadrabski, od Gdowa po Bochnig.c /Les populations riveraines 
de la Raba en Galicie), in 8-vo, 1894. — 8 k. Görski K., »Historya pie: choty polskieje 
(Histoire de l'infanterie polonaise), in 8-vo, 1893. — 5 k. 20 h. »Historya jazdy pol- 
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»Pamietnik 15-letniej dzialainosci Akademii.e /Mémoire sur ies travaux de PAca- 
deme 1877—1888,, 8-vo, 1889. — 4 k 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE. 


CLASSE DE PHILOLOGIE. 
CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


ANZEIGER 
” * DER 
AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN 


[IN KRAKAU. 


PHILOLOGISCHE KLASSE. 
HISTORISCH - PHILOSOPHISCHE KLSASE. | 





CRACOVIE 
IMPRIMERIE DE L'UNIVERSITE 
1904. 


L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE A ETE FONDÉE EN 1873 PAR 
- S. M. L'EMPEREUR FRANÇOIS JOSEPH I 


l 


PROTECTEUR DE L'ACADÉMIE : | 
S. À. I. L'ARCHIDUC FRANÇOIS FERDINAND D’AUTRICHE-ESTE. 


Vicz-Prorecreur : S. E. M. JuLien og Dunajewskı. 


Prisipunt; M. LE comTE STanısLas l'aunowsK1. 


! . -. 
SucaéTainx Génénaz: M. BoLksLas ULAaAnowsxi. 


EXTRAIT DES STATUTS DE L'ACADÉMIE: 


(8 2). L'Académie est placée sous l'auguste patronage de Sa Majesté Impériale 
Royale Apostolique. Le protecteur et le Vice- Protecteur sont nommés par S. M. 
l'Empereur. 

6 4). L'Académie est divisée en trois classes : 

a) classe de philologie, 
d) classe d'histoire et de philosophie, 
c} classe des Sciences mathématiques et naturelles. 
(6 12). La langue officielle de l’Académie est Ia langue polonaise. 


Depuis 1885, l'Académie publie, en deux séries, le „Bulletin international" - 
qué paraît tous les mois, sauf en août et septembre. La première série est consacrée 
aux travaux des Classes de Philologie, d'Histoire et de Philosophie. La seconde est 
consatrée aux travaux de la Classe des sciences muthématiques et naturelles. Chaque 
série contient les procès verbaux des séances ainsi que les résumés, rédigésenfran. _ 
fais, en anglais, en allemand ou en latin, des travaux présentés à l'Académie. 


Le prix de l'abonnement est de 6 k = 8 fr. 
Les livraisons se vendent séparément à 80 h. = 90 centimes. 


Publié par l'Académie 
sous la direction du Secrétaire général de l'Académie 
M. Boleslas Ulanowski, 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 
Krakow, 1904. — Drukarnin Uniw. Jagiell, pod tarradem Tôrefn Filipowskiego 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE. 


l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
IL CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


ee 


No 8. Octobre. | 1904. 





Sommaire. Séances du 17 et du 2£ Octobre 1904. 
Résumés: 15. Compte-rendu de Iu séance de la Commission de l'histoire 
de l'art du 6 juillet 1904. 
16. M. P. BIENKOWSKI. Sur les statues des Grecs dans les monuments 
triomphaux d’Attale I. , 
17. M. ST. KETRZYNSKI. Etudes sur la chancellerie de Casimir -le- Grand. 
Il-e et IIl-e partie. 
18. M. A. JABENNOWSKI. Atlas historique des territoires ruthènes de la 
République de Pologne vers la fin da XVI-e siècle. 





SÉANCES 


IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SÉANCE DU 17 OCTOBRE 1904. 


PHésibence pk M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnosci. Wydziat filologiczny<. (Tra- 
vaux de l’Académie des Sciences. (lasse de philologie), ser. IL. vol. 
XXIV. 8-0, p. 368. 

Sr. SchneEiver: »Rzut oka na dzieje orfiki w staro2ytnoéci i w no- 
wszych czasache. (L'évolution de l’orphique dans l'antiquité et dans 
des temps modernes), 8-0, p. 39. 

M. GumrLaume Üreizenach présente son travail: „L’Hamlet de 
Shakespeare dans le répertoire allemand du XVII siècle“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Crrizek Stunzisskı: „Les 
écrits polémistes d’Hippace Pociej (1594 — 1605). 

Le Secrétaire présente les travaux de M. Enovarn Porgsowicz: 
a) , Chrétien de Troyes et le roman d'actualité au XII siècle“; — 
b) „La théorie médiévale de l'amour courtois“. 
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Le Secrétaire présente le travail de M. SranısLas Dosezroxı: , La 
Comédie „Non-divine“ de Sigismond Krasiñski, au point de vue ro- 
mantique et social“. 

Le Secrétaire rend compte de la séance de la Commission de 
l'Histoire de l’art du 6 juillet 1904. 


I. CLASSE DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE. 
SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1904. 


PRÉSIDENCE DE M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

L. Fixer: »Bibliografia historyi polskiej«. (Bibliographie de l'his- 
toire de Pologne), II partie, 2 fascicule, 8-0, p. 1417—1671. 

Sr. GraBski: »Istota wartoSci jako zjawiska spoteczno-gospodar- 
czego«. (L’essence de la valeur comme phénomène économique - social). 

M. Cartes Porkasskı présente son article: „Sur Constantin et 
Methode“. 


Résumés 


15. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 
6 Hpca 1904. Compte rendu de lu séance de la Commission de 
l’histoire de l’art en Pologne du 6 Juillet 1904). 

M. le comte Georges Mycielski expose en résumé ses recher- 
ches sur , La galerie de tableaux du roi Stanislas Auguste“. L'auteur 
a eu pour guides dans son travail deux manuscrits renfermant le 
catalogue de cette magnifique collection, manuscrits se contrôlant 
et se complétant mutuellement. Un de ces catalogues se trouve 
actuellement à Sucha, dans la bibliothèque des comtes Branicki. Il 
fut dressé en 1793, sous la direction de Bacciarelli, et porte une 
foule d’annotations de la main même de cet artiste. Il a été d’un 
grand secours à E. Rastawiecki pour son „Lexique“: il y a puisé 
bien de renseignements sur les peintres polonais ou ayant tra- 
vaillé en Pologne. Le second manuscrit fait partie des , Archives 
centrales“ de Varsovie: splendidement relié, il appartenait sans doute 
au roi, et les tableaux qui y sont énumérés sont classés d’après les 
résidences et palais royaux où ils se trouvaient à la fin du règne 
de ce souverain. D’après ces deux documents originaux et contem- 
porains. dont M. Mycielski a pris copie exacte, il est aisé de se 
rendre compte de l'importance de la galerie royale et des ouvrages 
qu’elle possédait, car le sujet de chaque tableau y est soigneuse- 
ment décrit, souvent même avec indication des dimensions et de 
la valeur marchande. Sans compter quelques grands plafonds et 
panneaux de Bacciarelli ornant le Palais Royal de Varsovie ou le 
Château de Lazienki, il y avait, soit au Palais Royal, à Lazienki, 
à la Maison Blanche, au Belvedere, à ,Myslewice“. soit à l'atelier 
de Bacciarelli, soit enfin conservés en un vaste dépôt, 2223 toiles 
ou peintures diverses. Les vieux maîtres italiens sont incontesta- 
blement les moins bien représentés dans cet ensemble; un n’y voit 
aucun primitif; il y a quelques Titiens(?), quelques autres maîtres 
vénitiens de la fin du XVlI-e siècle; par contre les Bolonais sont 
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fort nombreux; plus nombreux encore les Romains, Florentins et 
Génois du XVII-e siècle; Carlo Maratti et Solimena représentent 
le XVIII-e siècle. Mais la galerie est surtout riche en ouvrages 
hollandais, fort à la mode en Europe, comme on le sait, à la fin du 
XVIII-e siècle. Peu de Flamands relativement: des Rubens (?). 
des Van Dycks, beaucoup de Breughels, de Teniers et d'élèves se- 
condaires de ces artistes. La peinture hollandaise en revanche figure 
richement dans la collection: le premier rang est occupé par Rem- 
brandt. avec plusieurs tableaux; il est difficile aujourd'hui d’iden- 
tifier quelques-uns de ces ouvrages; par exemple, le fameux ,Ca- 
valier“ (c'est sans doute le portrait du jeune fils du maître, Titus, 
à cheval), qui dans le catalogue est désigné sous le nom de ,Co- 
saque à cheval“, et qui depuis une centaine d'années fait partie de 
la collection des comtes Tarnowski à Dzikôw: citons encore deux 
magnifiques portraits, un vieux juif et une jeune juive (la mariée 
juive et le père de la mariée), appartenant actuellement au comte 
Charles Lanckoronski à Vienne, et encore un portrait de vieille 
femme. qui, il n’y a pas encore dix ans, fut vendu en Allemagne 
par un Polonais. A côté de Rembrandt prennent une large place 
dans la galerie quelques-uns des élèves du maître, comme Flinck. 
Bol. Eckhout. etc. Les paysagistes hollandais abondent: les Ruys- 
dael. A. van der Neer, les deux Van de Velde, Hackert, Jean Both. 
Poelemburg; viennent ensuite les peintres de genre, et en foule: 
Gérard Dow, Jean Steen, les Mieris, les Netscher, Schalcken; les 
animaliers: Potter. Hondecoeter. etc. Quelques Riberas signalent 
l'école espagnole. La France du XVIIl-e siècle est richement re- 
présentée, de Lebrun et Rigaud, par Watteau. Lancret, Pater, les 
Coypel. Vien, Natoire jusqu’à Fragonard, Hubert Robert et Joseph 
Vernet. Les Allemands contemporains, et Dietrich en tête naturel- 
lement, ne manquent pas non plus. Rastawiecki dans son ouvrage 
a parlé de presque tous les ouvrages catalogués dus à Bacciarelli, 
Lampi le père, Grassi. Norblin, Canaletti. et à plusieurs peintres 
polonais de cette époque, tels que Smuglewicz, Wall, Tokarski. Gru- 
szecki. le parisien Kucharski, sans compter une foule de portraits 
de rois et de notabilités polonaises et étrangères dont les auteurs 
sont peu connus. Plusicurs des tableaux qui se trouvaient dans cette 
galerie appartiennent aujourd'hui à des particuliers en Pologne; 
néanmoins la plus grande partie de ces veuvres d’art sont actuelle- 
ment à l’Ermitage à Pétersbourg ou au Palais de Lazienki. Apres 
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avoir terminé un examen comparatif de ces dernières collections 
avec la galerie de Stanislas Auguste. M. Mycielski se propose de 
publier le texte français original du catalogue de cette galerie. 

M. Ignace Bett donne lecture du résumé de son mémoire: .Con- 
tribution à l'histoire de la fabrication de la porcelaine à Korzec et 
a Baranöwka“. 





16. P. BIENKUWSKI. Jak wygladali Grecy stanowiacy czeéé skladowag 
pomniköw zwycieskich Attalosa I.? (1. Wie sahen die Griechen 
aus, die einen Bestandteil («er Siegesdenkmale des Königs 
Attalos des Ersten bildeten ?) 


Sowohl von dem großen als auch dem kleinen Siegesdenkmal 
des Attalos sind uns bisher nur die Figuren von Besiegten bekannt, 
also von Galatern. Persern, Amazonen, Giganten. Dagegen kannte 
man weder Götter noch mytbische oder historiscbe Griechen, die 
gegen die Eroberer kämpften. Der Verfasser glaubt in den euro- 
päischen Sammlungen Torsos und Köpfe einiger dieser Bildsäulen 
gefunden zu haben. So befinden sich die Torsos zweier knieend 
kämpfender Griechen, von denen einer ein Schleuderer ist, im Mu- 
seo Torlonia alla Lungara zu Rom, wo sie bis nun für Gladiatoren 
galten. Auch im Palazzo Doria al’ Corso findet sich ein nackter 
männlicher Torso mit einer Draperie tiber der Achsel, der sowohl 
an Größe als auch durch seinen Stil vollständig den Statuetten der 
Galater an dem kleinen Denkmal des Attalos entspricht. Schließ- 
lieh ist in England in Marbury Hall eine Reiterstatuette im per- 
gamenischen Stil vorhanden, die einen vom Pferd mit einer Lanze 
oder einem Schwert kämpfenden Griechen darstellt. Alle diese Sta- 
tuetten sind aus griechischem Marmor und gut gemeißelt, obwohl 
ohne besondere Feinheit. Sie können somit nicht als gleichzeitige 
Repliken der Bronze-Originale angesehen werden, sondern als rü- 
mische Kopien. Dagegen kann als Fragment einer pergamenischen 
Replik der Griechenkopf gelten, der einem der oben erwähnten 
Torsos im Museo Torlonia aufgesetzt ist. Derselbe besteht aus eben- 
demselben kleinasiatischen Marmor, in dem die Mehrzahl der Sta- 
tuetten der Galater gemeißelt ist, und da er gut erhalten ist, 50 
kann er uns als Basis bei der Auffindung anderer Köpfe sowohl 
der kleinen als auch der großen attalischen Bildsäulen gelten. Der 
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Verfasser legte die Photographien mehrerer solcher Köpfe vor; die. 
zum größten Teile aus kleinasiatischem Marmor, über die euro- 
päischen Museen zerstreut sind. Man muß jedoch vorsichtig die 
Köpfe der pergamenischen Griechen von deu Köpfen derjenigen 
Griechen unterscheiden, die den Siegesdenkmalen Alexanders des 
Großen angehörten und von Lysippos und Euthykrates ausgeführt 
waren. Auch der berühmte Gladiator Borghese, heute im Louvre. 
war ursprünglich ein Teil eines solchen Denkmales. Agasias, der 
in der Inschrift sich als den Künstler bezeichnet, war gewiß nur 
ein Kopist, der dem griechischen Original seinerseits eine über- 
triebene Modellierung und Muskulatur verliehen hat. 


2. Über zwei Bildsäulen in der Villa Albani in Rom. 


Die Statuen der. an der untersten Stufe der Terasse vor dem 
Hauptpalaste der Villa sitzenden Krieger stellen sich auf den ersten 
Blick als Überreste einer römischen Trophäe dar. Nach genauerer 
Untersuchung, die der Verfasser an Ort und Stelle vorgenommen 
hat, zeigte es sich, daß sie die Überreste irgend eines Siegesdenk- 
mals aus einer frühen hellenistischen Epoche sind. Beide Statuen 
stellen. wie es scheint, galatische Söldner vor. Einer von ihnen, 
verwundet, ist zu Boden gesunken und dem Tode nahe. An der 
zweiten Statue ist nur der Kopf und ein Teil des Torsos alter- 
tümlich, der Rest ist in neueren Zeiten hinzugearbeitet. Ursprüng- 
lich war dies keine sitzende, sondern eine noch kämpfende stehende 
Figur. Wahrscheinlich gehörte zu derselben Gruppe auch der Kopf 
der sterbenden Barbarin. der in dem Magazin Museo delle Terme 
Diocleziane aufbewahrt wird. Dieser Kopf entspricht, was Dimen- 
sion, Marmor und Stil anbetrifft. in jeder Beziehung den albanischen 
Statuen. 


3. Über die Statue des fallenden Kriegers in Athen. 


Diese Statue von parischem Marmor. von den Franzosen im 
Jahre 1882 aufgefunden, stellt nach Ansicht des Verfassers keinen 
Griechen, sondern, wie der nebeu ihm liegende Helm. mit Stier- 
hörnern andeutet, einen Galater vor, der. am rechten Knie ver- 
wundet, knieend kämpft. Auf der Insel Melos befindet sich in dem 
dortigen Museum der Kopf eines Barbaren, der in Bezug auf Mar- 
mor, Proportionen und Gesichtsausdruck der athenischen Statue 
entspricht. Wie nähere Untersuchungen erwiesen haben, stammt 
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dieser Kopf ebenfalls von der Insel Delos. Der Verfasser vermutet 
daher, daß der melische Kopf mit der athenischen Statue in Ver- 
bindung zu bringen sei, die eben dadurch erst volle Bedeutung und 
Deutlichkeit gewinnt. Sie stellte einen verwundeten Galater vor, 
der, aufs rechte Knie gesunken. den Kopf nach der entgegen- 
gesetzten Seite wendet und sich mit dem Schilde gegen einen ihn 
von oben herab angreifenden Reiter schützt. Diese Gruppe war, wie 
die Spuren am Kopfe darauf hindeuten, in einen architektonischen 
Rahmen gefaßt, vielleicht zierte sie den Giebel eines Portikus. Wir 
sehen sie ziemlich genau auf dem römischen Sarkophag im Palast 
Giustiniani in Rom, der den Kampf der Römer mit den Galliern 
darstellt, reproduziert. 





17. M. STANISLAS KETRZYNSKI. Studya nad Kancelarya Kazimierza Wiel- 
kiego. Cze$€ Il i Ill. (Etudes sur la Chancellerie de Casimir-le- 
Grand. II-e et 1II-e partie). 

Il-e partie. — L'auteur s’y occupe de la forme extérieure des 
documents écrits à la chancellerie de Casimir-le-Grand, forme peu 
caractéristique et ne donnant guère de points d'appui à la critique 
diplomatique. Il examine d’abord les matériaux en usage (le par- 
chemin) leur qualité et leur origine. leur dimension et format, leur 
réglure et leurs plis. La manière même dont le texte est tracé sur 
ce parchemin permet à l'observateur quelques remarques interes- 
santes. surtout les propriétés graphiques de la première ligne qui 
tout en conservant la manière traditionnelle et routinière de la chan- 
cellerie. présente des particularités permettant de distinguer la main 
des différents notaires qui v ont travaillé. En dehors de cette pre- 
mière ligne. le reste du texte, en ce qui concerne sa constitution 
graphique. ne laisse aucun champ à des observations ou à des cri- 
tiques comparatives; les lignes finales des documents offrent plus 
d'intérêt: Dans l’Actum et le Datum, comme aussi dans les témoins, 
on peut noter des différences dans les écritures et surtout dans les 
encres, constatation qui jette quelque lumière sur le mode de travail 
de la chancellerie. Néanmoins, la graphique de l’eschatocole ne se 
distingue nullement de celle du texte même du document. La com- 
binaison de points et de traits qui souvent termine le texte du do- 
cument et se répète fréquemment dans les diplômes casimiriens, 
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n'est que le signe individuel du changement du scribe, ‚sans être une 
marque particulière adoptée en général par la chancellerie et em- 
ployée d’après des principes établis: Parmi ces criteria extérieurs 
de la chancellerie royale. le plus important est le sceau du sou- 
verain, qui, à de rares exceptions près, a une forme identique et 
invariable. L'auteur décrit les différents types de sceaux de Casi- 
mir-le-Grand, leur composition matérielle, le mode de suspension, la 
qualité des cordons de soie et des bandes de parchemin, enfin l'état 
de conservation de ces sceaux; puis il passe à l'explication de la 
signification légale et de la garantie d'authenticité de ces sceaux, 
du mode d'emploi de chacun d'eux, et il examine dans quelle cir- 
constance un document était muni d’un sceau et de quel sceau. 
Malheureusement le médiocre état de conservation des sceaux atta- 
chés aux documents polonais du XIV-e siècle laisse subsister bien 
des doutes et ne permet même pas en plusieurs cas d'avancer des 
hypothèses plus ou moins autorisées scientifiquement. Toutefois. il 
est aisé de constater que le sceau à double face, plus solennel en 
conséquence de sa forme même, n'est pas employé d’après des 
règles fixes et précises; les sceaux de moindre dimension sont at- 
tribués à des mandats ou à des actes de nature administrative. 
comme aussi, en quelques rares exemples, à des documents dressés 
et grossoyés en dehors de la chancellerie et habituellement sans la 
participation du chancelier. 

IIl-e partie. — C'est des criteria intérieurs du document que 
s'occupe ici l’auteur; les observations auxquelles a donné lieu cet 
examen permettent de fixer beaucoup plus de points d'appui eriti- 
ques que ne l'avait fait l'étude de la forme extérieure, objet de la 
II-e partie. L'auteur s'attache d’abord à faire une classification sché- 
matique et par ordre de matières des actes élaborés à la chancel- 
lerie royale. En tenant compte de ces deux catégories on peut 
diviser ces pièces en deux grands groupes: les mandats et les pri- 
vilèges. Les mandats, quant à leur forme extérieure. se distinguent 
par un sceau plus petit, empreint sur de la cire rouge et suspendu 
à une bande de parchemin. Quant au libellé on remarque: l’ab- 
sence d’invocation et de harangue, le petit titre (Kazimirus Dei 
graeia rex Poloniae. d'ordinaire sans le mot „nos“) l’adresse et la 
nSalutatio“. Les privilèges, au puint de vue schématique, forment 
deux catégories: les privilèges ordinaires (peu nombreux) et les pri- 
vilèges à forme développée. Les premiers ont un sceau majestueux, 
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d'ordinaire fixé à une bande de parchemin; ils n’ont ni invocation 
ni harangue, tandis que les seconds commencent par une invocation, 
possèdent une solennelle harangue, un sceau majestueux (parfois un 
sceau à deux faces) presque toujours suspendu à un cordon de soie: 
La division des documents qui est ici adoptée est loin d’être une 
simple classification théorique. ainsi que le démontre ce fait: au 
groupe des privilèges à forme moins cérémonieuse appartiennent 
tous les documents destinés à l'étranger, les traités politiques ou les 
franchises commerciales pour les marchands étrangers. Il serait 
difficile de classer les documents d’après leur objet; ce serait d’ail- 
leurs une besogne stérile et ardue n’ayant ni but pratique, ni appli- 
cation directe dans l'appréciation diplomatique des actes de la chan- 
cellerie de Casimir-le-Grand. Un criterium très important nous est 
fourni par la langue du document casimirien; il est en latin, par- 
fois en ruthene ou en grec. Ce qui tout d’abord attire l'attention 
est l'orthographe des noms et des expressions slaves, orthographe 
fixe et si caractéristique qu'elle doit être considérée comme un cri- 
térium de premier ordre pour déterminer l’authenticité du document. 
en comparant l'orthographe du XIII-e à celle du XV-e siècle. Si 
l’on examine le formulaire des privilèges royaux de Casimir-lc- 
Grand, on remarque la répétition constante de la même invocation 
(in nomine Domini Amen, en quelques cas: In nomine Cbristi 
Amen, — on ne trouve d’autres variantes que dans les documents 
falsifiés ou suspects); à noter aussi la variété des harangues écrites 
sous la dictée des divers notaires de la chancellerie. Les promul- 
gations n’offrent aucune particularité réellement remarquable. En 
revanche lintitulatio royale est des plus intéressantes. Elle fait naître 
quantité d'observations qui ne s’arrötent pas à l'orthographe seule. 
Parmi les modifications qu’elle subit au cours du règne de Casimir- 
le-Grand, on observe l'introduction définitive en 1360 et 1370 du 
titre ruthène. introduction amenée non par des considérations po- 
litiques. comme on puurrait le supposer de prime abord, mais sim- 
plement par des changements dans l’organisation de la chancellerie 
où de nouveaux scribes sont admis et s’écartent des formules tra- 
ditionnelles jusqu'alors en usage. Une étude approfondie du texte 
même des documents permet de les diviser en une série de liasses 
se distinguant par le contenu des pièces qu’elles renferment, sur- 
tout au point de vue juridique; elle permet encore de reconnaître 
ce qui n’est que formule de chancellerie et ce qui est dû à la com- 
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position personnelle des scribes, chose de la plus haute importance 
dans la critique des actes de Casimir-le-Grand, dont un si grand 
nombre ne nous ont été conservés qu'en copie, ce qui par consé- 
quent exclut le meilleur moyen de critique diplomatique, c’est-à-dire 
la comparaison des diverses écritures. L'annonce de l’anposition du 
sceau est la corroboration du document, annonce fort brève et d’une 
forme routinière. Le sceau lui-même constitue, comme nous l’avons 
dit plus haut. la garantie d'authenticité de l’acte et lui donne une 
valeur légale. Après la corroboration vient immédiatement l’Actum 
(Actum; Datum; Actum et datum) avec indication du lieu; puis on 
lit la date de l’année et du jour. établie d’après les principes que 
nous avons exposés dans la première partie. Il faut ici se demander 
si les dates géographiques et chronologiques se rapportent au temps 
et au lieu de l’action dont il est question dans l’acte, ou concernent 
un fait ultérieur, par exemple le fait de la rédaction définitive du 
document. ou celui de la remise de ce document aux parties in- 
téressées. En dehors des exceptions signalées dans la première partie. 
et des complications dans les éléments chronologiques et géogra- 
phiques, l’auteur pense que les indications aussi bien chronologiques 
que géographiques des documents de Casimir-le-Grand ont trait uni- 
quement à l'action pour laquelle ou après laquelle a été donné im- 
médiatement l’ordre de documenter. La documentation, c'est-à-dire 
la composition définitive de l'acte et la suspension du sceau, devait 
avoir lieu aussitôt l’ordre donné ou du moins peu de temps après; 
il a été néanmoins constaté qu’en certains cas l’acte, par suite de 
divers obstacles, n’a été remis à son destinataire. ou n’a été revêtu 
du sceau que dans un délai de quelques semaines. et même de 
quelques mois. Il en est de même des témoins qui sont les témoins 
de l’action. L'auteur s'efforce d'établir les principes qui présidaient 
à la convocation des témoins, il indique l’ordre et la hiérarchie des 
dignitaires et démontre enfin que ces témoins ne sont pas, comme 
en France, par exemple, une institution oiseuse et inanimée qui ne 
prenait aucune part à l’action et souvent même n'était pas présente 
au lieu de l’action; les témoins des documents casimiriens sont au 
contraire des personnages qui prennent une part réelle à l’action 
et qui nécessairement sont présents sur le lieu de l’action. L'auteur 
essaye d'expliquer quelques dérogations à cette règle — elles con- 
cernent surtout ces documents où figurent une série de personnes 
qui en raison de leurs fonctions ou de leurs titres paraissent comme 
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corédacteurs ou correspondants. Ces documents étaient dressés mêine 
en l'absence de ce corédacteur qui beaneoap plus tard suspendait 
son seeau à l’acte. Après la formule: testes, suivent entorse — pus 
toujours cependant — les formules: Datum et Scriptum; elles ne 
présentent au point de vue formel aucun point d'appui sérieux; 
leur contenu est cependant une des bases les plus importantes dans 
dans l'étude de l’organisation de la chancellerie elle-même. 

Dans ces deux parties de ses Études sur la Chancellerie de 
Casimir-le-Grand — surtout dans la troisième partie — l’auteur s’est 
tout particulièrement attaché à l'examen minutieux de quelques di- 
zaines de documents dont la forme eût pu faire naître des doutes 
quelconques. 





18. ALEXANDER JABLONOWSKI. Atlas historyczny „Ziem Ruskich“ Rpitej 
na przelomie w. XVI z XVII (Historischer Atlas der „russischen 
Länder“ im Königreich Polen an der Wende des XVI und 
XVII Jhd). 

- Der Verfasser bat unter obigem Titel seinen Atlas herausgege- 

ben. dessen Original er vor vielleicht vier Jahren auf der Versamın- 

lung der Historiker zu Krakau der Akademie der Wissenschaften 
als Geschenk überreichte. Bevor jedoch mit der Zeit eine Kritik über 
seine Arbeit erscheinen würde, hält er es nicht für überflüssig, eine 

Reihe einleitender Anınerkungen vorauszuschicken, die die Ent- 

stehung und den Charakter seiner Arbeit betreffen. Dieselben kün- 

nen dem zukünftigen Berichterstatter an die Hand gehen. sich in 
entsprechender Weise mit der Natur der Sache vertraut zu machen. 

Als der Verfasser und der verstorbene Prof. A. Pawinski vor 
mehr denn zehn Jahren in der Publikation „Geschichtsquellen“ die 

Abteilung „Polen im XVI. Jhd. in geographisch - statistischer Hin- 

sicht“ zu drucken begannen, hielten beide es für unbedingt notwen- 

dig, gleichzeitig sowohl das historische Material, als auch das Mate- 
rial für eine Kartographie der einzelnen Länder des Freistaates zu 
bearbeiten. Sie hegten dabei die Hoffnung, daß sie auf diese Weise 
langsam den Grund zu einem historischen Atlas des ganzen Freistaa- 
tes im XVI. Jabrh. legen und dadurch jüngeren Kräften die Ini- 
tiative zur Bearbeitung eines umfassenden allgemeinen Atlasses Po- 
lens geben wtirden. Beide hatten sich in die Arbeit auf diese Weise 
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geteilt (s. Kwartalnik historyczny, XI, 1897, p. 511). daß Pawinski 
die Gebiete der Piasten, der Verfasser hinwieder die russischen 
Länder der Krone Polen übernehmen sollte. Dem entsprechend sollte 
ein jeder von ihnen gleichzeitig mit der stufenweise fortschreitenden 
Publikation der „Quellen“ auch das kartographische Material vor- 
bereiten. Das Unglück aber wollte es. daß sein Mitarbeiter wohl 
die auf ihn programmmälig entfallenden Bände über Groß- und 
Kleinpolen nud Masovien (Podlasie ausgenommen) herausgegeben 
hat, jedoch nicht im Stande war, die entsprechenden Aufzeichnungen 
auf den Karten auszuführen, da der Tod ihn an der weiteren Arbeit 
verhinderte. Der Verfasser war glücklicher, denn jener. da er zeinen 
Teil zu Ende geführt hat. Indem er aber bereits das ganze histo- 
risch -geographische Material auf den entsprechenden Karten des 
s». g. Atlasses des Generals Chrzanowski aufgezeichnet 
vor sich hatte, lag die grüßte Schwierigkeit darin wie dasselbe zu 
verwerten, wie in gehüriger Weise zur Geltung zu, bringen wäre, 
damit es eben die „russischen Länder“ Polens darstellte und außer 
einer genauen Sonderung aller politisch-administrativen Teile und 
Teilchen uns auch vor allem ein Bild von dem damaligen Stand 
des Besitzes gäbe. ohne dabei die überaus zahlreichen Stammaitze 
des dortigen Landadels verschiedener Kategorien etc. auszuschlie- 
Ben. Wählte man nämlich als Kanevas eben jene Teilmappen des 
Generals Chrzanowski, so ließ sich das auf verschiedene Art ans- 
führen. Welche Art nun zu wählen war. war nicht so leicht zu 
bestimmen, da es bis dahin kein ähnliches Muster gab. 

Natürlich betraf dies hauptsächlich den Besitzstand und was mit 
demselben in unmittelbarer Berührung steht. Allerdings w:r nichts 
leichter, als die Güter des Adels überhaupt in Kategorien zu teilen 
und eine jede derselben mit einer besonderen Farbe zu versehen. 
Das traf wohl zu. wenn es sich um die Kron- und Kirchengtüter 
beiderlei Ritus handelte: anders verhielt es sich aber mit den so 
verschieden gestalteten Adelsgütern! 

Man beachte nur den Unterschied zwischen den ungeheueren 
Latifundien gewisser fürstlicher, dynastischer Geschlechter so aus 
dem Hause Rurik, als aus dem Hause Gedymin, und den Gütern 
geringeren Umfangs. ev. denen der gewöhnlichen Landedelleute. 
Ja sogar mancher Herren. Die Verwirrung wurde noch grüßer, 
da unter den Fürsten manches Geschlechtes, z. B. der Ostrogski. 
Zbarazki ete. die Güter geradezu eine wanze besondere Kategorie 
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bildeten. Also war nicht mehr für die Fürsten überbaupt, sundern 
für die Güter eines jeden jener großen dynastischen Geschlechter 
eine besondere Farbe zu wählen und nur für kleinere fürstliche 
Güter dieselbe Farbe zu bestimmen. 

Unmöglich aber war es. in derselben Weise mit den Gütern 
des Landadels speziell, oder sogar mit den großen Herrengütern 
zu verfahren, wenn man den möglichen Vorrat an Farbennuancen 
in Betracht zog, der noch zur Verwendung übrig blieb, umsomehr, 
da auch die Ansiedlung des Landadels nach den Geschlechtswappen 
genauer veranschaulicht werden sollte. Die Folge davon mußte 
die Anwendung einer besonderen Farbe schun allein für die ein- 
zelnen Wappen sein. 

Die Stammsitze des Adels konuten in diesem Falle höchstens 
durch Striche unter den Namen der Stammansiedlungen bezeichnet 
werden. die Ansiedlungen des Bojarentums dagegen, das sich nicht 
zur Hühe des Landadels hatte aufschwingen können, und die 
Bauerngüter der Kosaken in den Krongütern der Ukraine wenn 
auch nur durch besondere Kreise neben den Namen der Ansiedlungen. 

Da auf dem Kanevas des Atlasses des Generals Chrzanowski 
Ansiedlungen, die bereits um die Hälfte des XIX. Jhd. existierten, 
angeführt waren, dem Verfasser dagegen es darauf ankam. den 
Stand der Ansässigkeit im XVI. Jhd. und den Prozentsatz der- 
selben vor 300 Jahren anzugeben. so war schließlich eine jede, be- 
reits im XVI. resp. zu Anfang des XVII. Jhd. existierende An- 
siedlusg etwa durch einen Kreis bei ihrem Namen zu unterschei- 
den. Die Notwendigkeit, fremde Ansiedlungen, die über nicht 
einheimische Ländereien verstreut waren. mit den entsprechenden 
Farbenstrichen zu bezeichnen, möge sogar übergangen werden. 

Den auf diese Weise ausgeführten historischen Atlas der russi- 
schen Länder Polens im XVI. Jhd. legte der Verfasser auf der 
dritten Versammlung der Historiker in Krakau vor und erklärte 
ihn vor den Beteiligten. Der Atlas hatte die Gestalt einer unge- 
heueren Wandkarte, die im Sitzungssaal der Akademie aufgehängt 
war, und einen Bericht: darüber enthält der zweite Band der Re- 
ferate dieser Versammlung. 

Sodann überreichte der Verfasser seine Arbeit der Akademie 
der Wissenschaften als Geschenk. 

Nun war es an der Zeit. an die Herausgabe des Atlasses zu 
denken: Jahre vergingen und niemand fand sich. der sich an die 
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Bearbeitung des bereits fertigen, die Länder der Piasten betreffen- 
den Materials gemacht hätte, die programmmäßig dem verstorbenen 
Prof. Pawinski zugefallen war. Der Verfasser mußte sich beeilen, bevor 
jemand sich entschließen konnte, das Gebiet der Piasten zu bearbeiten. 

Aber dieser sein Atlas, der mit freier Hand entworfen war, 
konnte unmöglich. so wie er war, als Modell bei der Herausgabe 
in einer kartographischen Anstalt dienen. Weder die Anforderun- 
gen der Technik noch die beträchtlichsten Geldmittel hätten dies 
gestattet. Diese Rücksichtsnahme war unbedingt notwendig und 
eine teilweise Änderung des ursprünglichen Systems unvermeidlich, 
namentlich eine dahingehende Änderung. die bis dahin angewandte 
Menge der Farben und ihrer Abstufungen durch etwas Anderes. 
durch ein neues System zu ersetzen. 

Und so entschloß sich denn der Verfasser zu folgendem Systeme: 
Um die Güter u. s. w. zu unterscheiden, wählte er als Basis nur 
sechs Farben: drei Grundfarben — rot, blau und gelb — und drei 
Mischfarben — violett, grün und orange, und jede dieser Farben 
in zwei Abstufungen, in einer dunkleren und einer helleren. Somit 
gewann er zwölf Nuancen. Um aber eine genaue Unterscheidung 
so vielfacher Güter etc. zu ermöglichen, mußten bei jeder dieser 
zwölf Farben, resp. Nuaucen, abermals zwölf Bezeichnungen ange- 
wandt werden, die sowohl aus bloßen Strichen in verschiedener 
Richtung, als auch aus Kreuzen, Punkten und Kreisen bestanden. 
Somit waren im Notfall (zwölf mal zwölf), 144 verschiedene Be- 
zeichnungen gewonnen. eine durchaus hinreichende Zahl. um alle 
bedeutenderen Güter hervorzuheben. Für Bezeichnungen jedoch auf 
anderem Gebiete waren noch zwei Farben anzuwenden: Sepia und 
Zinnober, durch deren verschiedene Kombination jegliche Grenzen 
und die Hauptsitze der Wojwodschaften. Länder und Bezirke 
zu veranschaulichen waren. Die Stammsitze des Adels sollten dabei 
ausschließlich mit Zinnober unterstrichen werden. 

Um der beabsichtigten Herausgabe des Atlasses die. so verän- 
derte Art des Systems anzupassen, war eine Umarbeitung der (be- 
reits entworfenen) Mustervorlage nicht mehr notwendig: das Grund- 
prinzip blieb dasselbe — sogar die Dislokation der Güter des Land- 
adels nach den Geschlechtswappen. Es genügte somit, auf einer 
der Karten des vom General Chrzanowski entworfenen Atlasses, 
die bereits nach dem neuen System umgeändert war, ein Modell 
zu geben. 
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Als Modell wählte der Verfasser die Karte, die einen bedeuten- 
deren Teil der an Latifundien so reichen Braclawczyzna darstellt. 

Mit diesem, von seinem Neffen. dem Ingenieur Leslaus Jablo- 
nowski, treffend entworfenen Modell begab er sich im vorigen Jahre 
auf den internationalen Kongreß der Historiker in Rom. 

Das daselbst von ihm während einer der Sitzungen der geogra- 
phisch-historischen Sektion erklärte Modell gewann schmeichelhafte 
Anerkennung, verbunden mit der Aufforderung, die Herausgabe des 
ganzen auf diese Weise entworfenen Atlasses zu beschleunigen. Ein 
kurzes Referat darttber erschien in dem entsprechenden Bande 
der Berichte der geographisch-historischen Sektion des Kongresses. 

Nach alledem war der Verfasser angewiesen. sich mit der 
Herausgabe seines Atlasses zu beeilen, um so mehr, da auch die Aka- 
demie der Wissenschaften ihm prinzipiell von vornherein ihre 
Unterstützung zugesagt hatte. 

Auf der Rückreise von Rum legte also der Verfasser. auf jene 
Zusage gestützt. im Namen der Akademie sein Modell im k. u. 
k. Militär-geographischen Institute in Wien vor. Die kartographi- 
sche Ausführung des ganzen beabsichtigten Atlasses nach dem 
vorgelegten Modell wurde daselbst für möglich anerkannt. 

Als jedoch die Krakauer Akademie alle Karten seines ursprüngli- 
chen Atlasses übersandt und man im Institut die Details genauer 
untersucht hatte, zog man die praktische Seite der vorgeschlagenen 
Bezeichnungen durch Striche etc. in Zweifel — sowohl in Hinsicht 
auf die Optik, als auch auf den Kostenpunkt. Darauf multe ein- 
gegangen werden. doch war es unmöglich. dem von den Karto- 
graphen des Instituts angeratenen Projekt zu folgen, d. i. bei der 
Einteilung der Güter in fünf Kategorien, also in Kron-, Kirchen-. 
Fürstengüter und Güter des Landadels zweierlei Art, mit einer 
speziellen Farbe für jede Kategorie, die Striche durch Hinzufügung 
(über den Gütern) der Namen der Dynastien und der Adelswappen 
zu ersetzen. Optisch genommen. wären diese Überschriften nament- 
lich dort, wo der Besitz stark zerteilt und dicht war, noch weniger 
praktisch gewesen. als die Anwendung von Zeichen. Somit war ein 
anderer Ausweg zu suchen. 

Da nun einmal das Prinzip angenommen war, sowohl die ver- 
schiedenen Fürstenhäuser, als auch die Wappengruppen des Land- 
adels mit besonderen Farben zu bezeichen und dabei hüchstens 
noch eine durch Farben ausgedrückte Unterscheidung zwischen 
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den bedeutenderen und weniger bedeutenden sowohl der einen, 
als auch der anderen beizubehalten, so gab es jetzt, um die Güter 
der einzelnen Familien, so der Fürsten als auch des Landadels, 
zu bestimmen, keinen anderen Ausweg, als zur Numerierung (die 
NB. schon in dem ursprünglichen Atlas sich als notwendig erwie- 
sen) seine Zuflucht zu nehmen. Bei diesem Vorgang war überdies 
die Möglichkeit geboten, auf den Besitz jeder einzelnen (also nicht 
mehr in einer Wappengruppe) bedeutenderen und sogar in jener Zeit 
weniger bedeutenden Adelsfamilie mit Leichtigkeit hinzuweisen. 

Um nun den Atlas endgiltig zu vollenden und den neuen An- 
forderungen auf den Karten des ursprünglichen Modells. das dem 
herauszugebenden Atlas als Vorlage dienen sollte. gerecht zu wer- 
den, mußten von diesem Standpunkte aus auf diesen Karten jene 
gegen tausend verschiedene zerstreute Nummern eingetragen werden. 

Demzufolge beschränkte sich der Verfasser, was die Zahl der 
Farben anbetrifft, auf so viele. wie viel Kategorien der Güter er 
angenommen hatte. Also sieben: rot für die Krongüter, blau für 
die Kirchengüter des lateinischen. violett für die des griechischen 
Ritus, braun für die bedeutenderen, sandfarben für die kleineren 
fürstlichen Güter, grün für die größeren. gelb für die mittleren und 
kleinen Besitze des Landadels. 

Der gegenwärtig herausgegebene Atlas hat mit Berücksichtigung 
aller obigen Motive und Bedingungen folgendes Aussehen: 

Die beiden ersten Blätter enthalten den Titel. Die beiden fol- 
genden Blätter (das dritte und vierte) enthalten einen Ausweis der 
Güter nach allen Kategorien, also der Kron-, der Kirchen- und der 
Adelsgüter und unter letzteren, mit besonderer Berücksichtigung 
nach den einzelnen Geschlechtern (Häusern), einen Ausweis der 
Güter der bedeutenderen und weniger bedeutenden Fürsten und 
des reicheren und ärmeren Landadels. bei welchen letzteren auch 
die Stammsitze des Adels zahlreicher sind. In den einzelnen Kate- 
gorien sind die Namen in alphabetischer Reihenfolge geordnet und 
mit Nummern versehen, um das Suchen auf den Karten des Atlas- 
ses möglichst zu erleichtern. Die Nummern mit dem Zusatz 5b sind 
lediglich durch mechanische Manipulation entstanden, wozu der 
Verfasser durch die alphabetische Anordnung des Ausweises der 
Häuser der Gutsbesitzer gezwungen wurde. da bei der alphabeti- 
schen Verschiebung der Namen gewisser Häuser die geschlossene 
Kette der auf dem ursprünglichen Modell durchgeführten Nume- 
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rierung nicht mehr geändert werden konnte. In dem obigen Aus- 
weis ist bei jedem Namen der Besitzer der Güter auch noch das 
ihnen zukommende Wappen und die Nummer der Karte (Mappe) 
des Atlasses, auf der oder auf denen sich die Güter eines jeden 
einem gewissen Hause angehörenden Besitzers befanden, angeführt 

Da aber der bedeutendere Teil der im obigen Ausweis ange- 
führten Familien (Häuser) bestimmten Gruppen von Geschlechts- 
wappen angehörte, so wurde auf der vierten Karte, um dies zu veran- 
schaulichen, weiter unten unter dem Titel „Heraldische Familien- 
gruppen“ ein neuer Ausweis gegeben, der die Häuser von 73 Wap- 
pen umfaßt. Derselbe besitzt nicht nur einen heraldischen Wert, 
da er bedeutende Fingerzeige gibt, wie sich die Geschlechter fest- 
gesetzt hatten. sondern ersetzt auch dem Verfasser den Verlust, 
den er erlitten, als er das Prinzip der Teilung nach Geschlechts- 
wappen, auf dem das ursprüngliche Modell fußte, fallen lassen mußte. 

Auf demselben (4) Blatte wurden noch Erläuterungen der Zeichen. 
die auf den Karten des Atlasses verwendet worden, angebracht und 
die Quellen, die der Verfasser bei seiner Arbeit benutzt hat, angeführt. 

Diesen vier einleitenden Blättern folgen dann bereits die 17 Kar- 
ten des Atlasses. 

Man kann sich auf denselben sehr leicht orientieren. 

Sowohl die äußeren Grenzen als auch die Grenzen aller politischen 
und den Besitz betreffenden Teile und Teilchen sind deutlich und 
genau gezogen; jede Kategorie der Güter ist durch die entsprechende 
Farbe gekennzeichnet; die Hauptsitze der Wojwodschaften, Länder 
und Bezirke als auch die Hauptherde der Güter entsprechend 
unterstrichen; in gebührender Weise sind auch die Stammsitze des 
Adels durch einen Strich bezeichnet; außerdem sind, was ungemein 
wichtig ist, die bereits um die Wende des XVI und XVII Jhd. 
existierenden Ansiedlungen durch stärkere. sei es blaue oder rote 
Punkte von späteren oder nur unbekannten unterschieden. Die in 
den Kategorien der Adelsgüter überhaupt eingerückten Nummern 
weisen auf die Geschlechter oder Häuser ihrer Besitzer hin, deren 
Namen leicht in der Einleitung zu finden sind. Auch ist es nicht 
schwer, wenn man den Namen des Besitzers kennt. vice versa sein 
Besitztum auf der im Ausweis angegebenen Karte aufzufinden. Die 
Benennungen der Stammsitze des Adels weisen an und für sich die 
Herkunft der Namen ihrer ursprünglichen Besitzer nach, die des- 
‘wegen auch selten im Ausweise der Einleitung figurieren. 

Ralletin 1. 2 
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Überdies wurden auf den Karten des Atlasses bei den Namen 
gewisser beutiger größerer Örtlichkeiten auch die abweichenden 
alten Namen, wie sie an der Wende des XVI und XVII Jhd. ge- 
bräuchlich waren, angeführt. 

Was die Grenzen, namentlich die Begründung der auf den Kar- 
ten des Atlasses durchgeführten Grenzverteilung sowohl aller po- 
litisch-administrativen Bezirke als auch der einzelnen Dörfer anbe- 
trifft, so muß hier eine nähere Erklärung gegeben werden. Das 
versteht jeder, daß jene Grenzen aus jener frühen Epoche nicht 
mit mathematischer Genauigkeit angegeben werden konnten: bei 
der großen Seltenheit der Grenzakten aus jener Zeit und der 
wirklichen Ungenauigkeit der Grenzen selbst. (wie dies der Verfas- 
ser bereits an den entsprechenden Stellen in den „Geschichtsquel- 
len“ genau nachgewiesen hat), war es schon viel, die Grenzen zu be- 
stimmen, wie es anging, also sogesagt annähernd, dem Durchschnitt 
nach. Aber so oder so, bestimmt mußten sie werden. Dort, wo genaue 
Erläuterungen fehlten, mußte der Verfasser sich selbst den Weg 
bahnen und gewissermaßen als letzte Instanz selbst entscheiden. 
Basis des ganzen Prozesses der Neubildung der Grenzen konnte 
natürlich nur eine vorhergehende einleitende Abgrenzung der ein- 
zelnen Dörfer sein. Das geschah auf verchiedene Weise. In den 
stärker bevölkerten Landstrecken, wo es genügende Ausweise der 
Ansiedlungen eines jeden Dorfes gab, wurde die Grenzlinie in 
gleicher Entfernung mittendurch zwischen diesen und den An- 
siedlungen der benachbarten Dörfer geführt. In den schwächer bevöl- 
kerten, spärlich besiedelten Landstrecken dagegen — im Gebirge, 
in Wäldern und Steppen — wurde überdies das Flußgebiet berück- 
sichtigt und die Grenze nach der Flußabzweigung bestimmt; fehlten 
derartige Andeutungen, so wurden in gleicher Entfernung zwischen 
den Herdansiedlungen der Steppengüter Wälder etc. durchschnitten 
und auf diese Weise die Grenzen mathematisch bestimmt. Hinzuzu- 
fügen wäre noch, daB überall, wo es möglich war, Ausweise u. s. w. 
aus späterer Zeit zu Hilfe gezogen wurden. Sobald auf diese Weise 
die Grenzscheidung der Dörfer durchgeführt worden war, war es 
nicht schwer, auch die Grenzen der Bezirke, Länder und Wojwod- 
schaften zu bestimmen. Die äußeren Grenzen der russischen Län- 
der binwieder wurden mit ähnlichen Grenzen der Nachbarländer 
kombiniert. Die bewegliche Grenze zwischen der Ukraine und dem 
Steppenland am Dniepr und den Saporoger Kosaken wurde nach 
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dem Vorbild der späteren Brazlawer-Kiewer Grenze beibehalten. 
Auf dem Steppenland am Dniepr wurden tscherkassische und andere 
Zuflüsse mit verschwindenden Linien bezeichnet. 

So viel über das Positive des Atlasses, der indessen auch seine 
Schattenseiten hat. 

Schon der Umstand, daß die Karten des Atlasses des Generals 
Chrzanowski als grundlegender Kanevas gewählt wurden, führte 
unwillkürlich dazu, daß sich, sogesagt, gewisse Mängel einschlichen. 
Von geringerem Belang ist, daß der Atlas, dessen Karten als Kane- 
vas benutzt wurden, aus der ersten Hälfte des XIX Jhr. stammt, 
also bei seiner überdies kleineren Skala nicht so genau ist, wie die 
späteren, gegen Ende des vorigen Jhd. entworfenen österreichischen, 
preußischen und russischen Generalstabskarten. Er enthält gewisse 
Fehler, die aber Folge einer ungentigenden oder für jene Zeit bei 
dem Mangel an dem erforderlichen Rohmaterial sogar unmöglichen 
Genauigkeit sind. 

Auch finden sich dort gewisse Auslassungen von Aufschriften, 
obwohl nur sehr selten, häufiger aber eine ungenaue oder abwei- 
chende Schreibart der Namen, die anders als die althergebrachte 
Gewohnbeit es verlangte, polonisiert oder russifiziert worden sind. 
Doch kann dies nicht als bedeutender Mangel angesehen werden 
da solche geringe Umänderungen der Aussprache gewisser Namen 
hauptsächlich weniger bedeutende Ortschaften betreffen; daß aber 
bedeutendere und seit lange existierende Ortschaften ausgelassen 
waren, war leicht wieder gutzumachen Natürlich handelte es sich 
hier nur um Örtschaften, die bereits im XVI Jhd. bekannt waren, 
da andere überhaupt nicht in unser Bereich gehören. 

Ferner gibt der Verfasser Mängel in seinem Atlasse zu, die un- 
abhängig von den Mängeln des topographischen Kanevas u. s. w. 
entstanden sind. Und so sei die Durchführung der im Prinzip 
richtigen Einteilung der Fürsten in bedeutendere und weniger 
bedeutende und der Landedelleute in reichere und ärmere nicht 
genau genug. In der Zeit an der Wende des XVI uud XVII 
Jhd. neigten sich mehrere der mächtigeren so fürstlichen als ade- 
ligen Geschlechter ihrem Untergange zu, während andere, beson- 
ders unter dem Landadel, sich erst emporzuschwingen begannen. 
Wenn auch manches Geschlecht dieses letzteren heute sogar hohe 
Titel besitzt, so figuriert es in dem alphabetischen Register noch in 
einer bescheidneren Gruppe. Aber auch umgekehrt tritt dort noch 
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manches später veramte Geschlecht in der Reihe der bedeutendsten 
auf. Dieser Vorwurf trifft auch die scheinbar ungenügende Genauig- 
keit, daß in der zweiten Abteilung der Edelleute von den in jener 
Zeit mehr Bemittelten nicht die dort ebenfalls angeführten Ge- 
schlechter des Kleinadels, der erst in der folgenden Epoche sich 
zu einer höheren, ja oft sehr bedeutenden sozialen Stellung empor- 
hob, geschieden wurden. Diese Geschlechter aber, deren Besitzstand 
so verschieden war. wurden eben deswegen in dieselbe Kategorie 
eingereiht, da sie sich auf ein längeres Zeitmaß nicht scheiden 
ließen; so schwankend und veränderlich war damals der Grad 
des Besitzes unter dem Adel. 

Bei der Anführung aller kleinadligen Stammsitze wurden ferner 
die kleinen Städtchen nicht mit einem besonderen Zeichen unter- 
schieden, was wohl angezeigt gewesen wäre. Zugegeben — aber in 
jener Zeit waren außer den Hauptsitzen der Wojwodschaften, Länder 
und Bezirke, die immer, und der Starosteien und größeren Besitz- 
tümer aller Kategorien, die mit wenigen Ausnahmen Städte und 
Städtchen waren und, die auf den Karten entsprechend unterstri- 
chen sind, alle anderen Städtchen jener Zeit, besonders in dem 
östlichen Teile der russischen Länder, ephemerische Ansiedlungen, 
die sich von Dörfern gar nicht unterschieden. Wer sich dafür inte- 
ressiert, Kann einen Ausweis derselben in den entsprechenden Bän- 
den der „Geschichtsquellen“ finden. 

Der Verfasser nimmt an, es könnte jemand noch den Vorwurf 
machen, daß, während unter den Kategorien der Adelsgüter aller 
Abstufungen so große Unterscheidungen durchgeführt wurden, die 
Kron- und Kirchengüter dagegen nur im allgemeinen bezeichnet 
sind. Darauf gibt er die Antwort, daß er dies eben nicht für unbe- 
dingt notwendig gehalten habe, da ein jeder in dieser Hinsicht die 
entsprechenden Erläuterungen mit größter Leichtigkeit in den Bän- 
den der „Geschichtsquellen“ finden kann. 
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SÉANCES 


L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1904. 


PRÉSIDENCE px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

A. Brückner: » Apokryfy sredniowieczne. Czeé$é Ile. (Les apocry- 
phes du moyen âge: II partie), p. 85. 

J. Rostarısskı: »Prowincyonalne, polskie nazwy roslin XVIll w., 
z Prus ksigzecvch glöwnie z rekopisu Andrzeja Helwinga«. (Deno- 
minations polonaises provinciales de certaines plantes, usitees dans la 
Prusse ducale au XVIII-e siècle, tirées en majeure partie d'un ma- 
nuscrit d'André Helwing), p. 30. 

M. C. Morawski présente son travail: „De Athenarum. gloria et 
glortositate Atheniensium“. 

M. A. Miodonski présente le travail de M. S. Hammer: „Des gros 
mots dans la langue de Cicero et de leurs sources, du languge fa- 
milier et de celui de la comédie“. 
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Le Secrétaire présente le travail de M. T. Sınko: „De Apulei et 
Albini doctrinae Platonicae adumbratione“- 

M. J. Treriax fait une communication sur un autographe inconnu 
du poëme de J. Slowacki „A l’auteur des trois psaumes“ et présente 
les deductions qui en résultent. 


-— Do ——  ———  — 


SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1904. 


Präsıpenck vx M. C. MORAWSKI. 


M. J. Treriar présente son travail: „Le roi-esprit de J. Slowacki, 
étude basée sur des autographes inédits du poëte“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l'histoire de l'art du 17 Novembre 1904. 


I. CLASSE DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE. 
SÉANCE DU 21 NOVEMBRE 1904. 


PrésDENCE DE M. F. ZOLL. 


M. A. Procnasxa présente son travail: , Traité entre la Pologne et 
le Danemarck en 1419“. 

M. J. Fisarex présente son travail: , Matériaux concernant l'his- 
toire de l’Église et de la civilisation en Pologne au XVI-e siècle“. 


SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1904. 


Pi&siveneH de M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. J. Maxarkwıez: „La 
theorie du droit juste (richtiges Recht) de Stammler“. 

Le Secrétaire présente une pièce communiquée par M. S. Aske- 
NAZY: „Les Archives du Grand-Duché de Varsovie“. 


Résumés 


19. E. POREBOWICZ. a) Belletrystyka XII wieku, Chretien de Troyes. 
(Chrétien de Troyes et le roman d'actualité au XII-e siècle). 
De quel point de vue faut-il considérer et juger l'oeuvre de ce 

trouvère: Est-il moraliste? n'est-il pas plutôt un jeune ambitieux 

qui veut „arriver“ en créant le genre nouveau du „roman d’actu- 
alité“ ? C’est ce que l’auteur se propose d’eclaireir. On a voulu at- 
tribuer à Chrétien l’ambition, assez étrange pour son epoque, de 
tenter la réhabilitation du mariage, en face des théories. alors à la 
mode. de l'amour illégal. A cette opinion s'oppose une difficulté sé- 
rieuse. Il aurait fallu que le jeune trouvère fût vraiment un apôtre 
rempli du zèle du prosélytisme. pour entreprendre une mission 
tellement ingrate. Le mariage au moyen âge était une institution 
fort respectée, protégée par des lois sévères, parfois cruelles; mais 
cette institution ne fut jamais considérée comme une matière pro- 
pre à traiter en poésie. L’amour conjugal ne devait être -glorifié 
qu'à l’époque de Jean-Jacques. Au moyen âge il n’y eut que trois 
sortes d'amour qui pussent entrer dans la poésie courtoise: l'amour 
de la .dame“, l'amour de l’ami et l'amour du Christ crucifié. (Pour 

Dieu on n'avait qu'un sentiment de crainte, pour Notre Dame, — 

à part quelques poètes religieux exaltés — on n'avait que de la 

dévotion). A l’ani on sacrifiait sa femme (Athis et Prophilias) et ses 

enfants (Amis et Amiles) Dans quelques poèmes, où l'on croirait 
voir une manifestation de l'amour conjugal, il y a autre chose. Un 
épisode comme celui de Caradoc et le Serpent, où l’on voit une 
femme se sacrifier pour son mari. est plutôt un exemple d’heroisme 
sauvage qu'un acte de tendresse conjugale. Du reste il ne sort point 
de la légende et il est très éloigné de l'esprit courtois. Le seul accent 
sincère de tendresse conjugale qu’on puisse rencontrer dans la poésie 
érudite du moyen Âge. c’est l'épisode de Forese Donato chez Dante 
1* 
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(Purg. XXIIT. De même que le roman. la poésie lyrique exclut 
ce sentiment réputé inférieur; et le fameux jugement de la comtesse 
de Champagne proclame l'incompatibilité de l’amour courtois avec 
le mariage. D’un autre côté, l’amour illégal non plus ne présentait 
aux romanciers matière facile à introduire dans leurs productions 
littéraires. Dans les cours seigneuriales qui favorisaient l’adultere 
inoffensif des jeux de société. on aurait été fort contrarié de vuir 
passer la théorie en pratique; aussi trouvons nous bien peu de ro- 
mans où le poète uit osé traiter ce sujet délicat; et ce qui était 
toléré dans les fabliaux. était en même temps condamné dans les 
productions d’un rang supérieur. A tout bien considérer, il n'existe 
que deux romans courtois traitant le thème de l’adultere: Tristan 
et la Charette, encore le premier, à cause de ses traits de haute 
antiquité presque fabuleuse, reste-t-il une production à part de la litté- 
rature chevaleresque. Dans les autres. des que le mari cesse d'aimer 
sa femme, ou bien quand la femme aime ailleurs, ils se séparent 
de bon aceord (lai du Fraisne, lai d’Eliduc, Amadas et Idoine). 
Chrétien se trouva dans l’embarras. D’un côté il se erut obligé 
de glorifier l'amour illégitime, conformément aux théories à la mode 
dont il était le partisan le plus zélé; de l’autre. il se vit empêché 
de lui donner libre carrière sous peine de causer scandale et d'en- 
courir des représailles sévères. Pourtant il trouva le moyen d'accorder 
les scrupules de la morale aux velléités d'un chercheur de sensa- 
tion. Il entreprit une série de contes dont les sujets pourraient por- 
ter le titre de „cas d'amour“. tellement ils ressemblent à ces pro- 
blemes qui provoquaient les jugements des dames à la cour de Cham- 
pagne, de Narbonne ou de Flandre. à ces questions dont la subtilité 
nous frappe dans les tenzones provençales. Ce sont des conflits 
entre le devoir et l’amour, des cas exceptivnnels de cunscience diffi- 
ciles à résuudre. Le poete se plaît aux situations équivoques et 
tourmentees; il essaie d'aplanir les difficultés et d'amener des solu- 
tions inattendues par des moyens extravagants. C'est là que pour 
faire ustentation de ses paradoxes. il se propose de contredire aux 
dogmes professés à la cour de la comtesse Marie de Champagne, 
et qu'il se fait fort de prouver que l'amour courtois peut être con- 
eilie avec le mariage. C’est là enfin que pour seconder ses intérêts 
particuliers, il montre un exemple illustre. où la theorie courtoise 
est mise réellement en pratique. Voici donc comment ces tendances 
d'écrivain en quête de fortune se manifestent dans son oeuvre: 
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Erec et Enide n’est pas fondé sur le probleme de la mésal- 
liance. Le mariage du héros diffère de celui qui fait le fond du lai 
du Fresne ou de l’histoire de Griseldis. Enide est fille noble et, 
à cause de sa grande beauté, un: excellent parti. Elle a été déjà 
demandée en mariage par plusieurs barons de la contrée, mais son 
père s'attendait à mieux cet les événements lui donnent raison (cf. 
v. 525—9. ed. Fürster). Chrétien pose et résout dans ce roman la 
question suivante: Quelle est la situation qui permet d'accorder 
le mariage avec l'amour? Et cette situation est exposée dans les 
rapports d’Erec et d’Enide. Elle est sa femme, mais comme elle 
avait pris part à ses exploits de chevalier, partagé ses peines. lui 
avait inspiré du courage (cf. v. 6856—9). elle est restée en même 
temps son amie. Lorsque le comte de Limors la questionne sur son. 
rôle auprès d’Eree — „S’ele estoit sa fame ou s'amie, — L'un et 
l’autre. fait ele, sire“ (v. 4686 --7). Il faut rappeler que l’homme 
idéal recherché par la ,dame“ du traité d'André le Chapelain est 
précisément celui qu’Enide a trouvé dans Erec. „Talis igitur est 
meis fruiturus amplexibus eligendus qui mecum valeat mariti et aman- 
tis vice potiri (cf. p. 145. ed. Trojel). 

L’intention du poète dans Cligès (2-me partie) n'est pas de réha- 
biliter la femme udultère, mais de trouver une solution pour le pro- 
blème suivant: De quelle façon une femme peut-elle être l'épouse 
légitime d'un homme et l’amante d’un autre, sans s’exposer au triste 
rôle d’Isaut et sans offenser cette règle d'amour que „nemo potest 
duplici amore legari“? En effet, grâce à l'invention ingénieuse du 
romancier, l'empereur Alexis ne s’estime pas mari trompe puisque 
il croit à son bonheur. tandis que Fénice ne se sent point liée par 
les serments conjugaux puisqu'elle n’4 jamais appartenu à son mari, 
Et l’alliance de Cligès avec Fenice ne cessera après le mariage de 
se réclamer des lois de courtoisie: „De s’amie a faite sa fame, — 
Mais il l’apele amie et dame, — Que por ce ne pert ele mie, — 
Que il ne l’aint come s'amie (v. 6753—6, cd. Fürster). 

Dans le roman de la Charette l'épisode scandaleux des amours 
de Lancelot et de Guenièvre n'a pas été imposé par la jeune 
comtesse de Champagne, et il n'est pas vrai que Chrétien ait exé- 
euté à contre-coeur l'ordre de cette grande dame. On ne saurait 
simaginer qu'un coureur du monde tel que Chrétien, un homme 
dans la force de l’âge. traducteur de l’Ars amandi, à cause de cette 
besogne littéraire forcée. se soit senti malheureux jusqu’au point 
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de ne pas terminer son poème et de quitter aussitôt une cour dé- 
pravée. Une autre hypothèse est plus probante: Il n'aurait été 
nullement extraordinaire, mais plutôt dans l’ordre naturel des choses, 
que Chrétien aimät sa belle souveraine. A la rigueur on pourrait 
présenter une preuve positive de ce fait dans les poésies lyriques 
du trouvère, à savoir dans la troisième des chansons publiées par 
M. Holland et dans ces vers: ,Mais je criem par trop haut choisir, — 
Ne soit mes guerredons trop cours“. Or, par l'exemple de la géné- 
rosité de Guenièvre envers son amant, le poète aurait voulu démon- 
trer, quel ,guerredons plus lars“ était dû à un amant fidèle, prêt 
aux sacrifices sans bornes. La leçon aurait été par trop téméraire 
et le puete fut contraint de quitter la cour en laissant son oeuvre 
inachevée. Cette disgrâce décida du sort de l'oeuvre elle-même: ce 
n'est plus à Lancelot, mais à Gauvain, malgré qu'il eût moins de 
mérite, que le continuateur confia le rôle de sauveur de la reine. 

Les mêmes raisons qui ont permis d'identifier Chrétien avec 
Lancelot, s'opposent à l'hypothèse qui veut regarder Y vain comme 
un roman expiatoire, composé par le poète dans le but de se faire 
pardonner l'immoralité du sujet précédent. L'histoire de la veuve 
inconstante est plutôt une satire, un acte de vengeance exercée sur 
le sexe, tandis que l’épisode de la folie d’Yvain porte plutôt le ca- 
ractère comique. D'amour conjugal il n’y a vraiment nulle trace. 
Yvain s’oublie jusqu’au point de promettre au bourgrave l'alliance 
avec sa fille sitôt que les circonstances le permettent! (v. 5750--5. 
ed. Fürster). La moralité est la même que dans Erec: „Ne s’acor- 
dent pas bien ansanble — Repos et los, si con moi sanble“. 

Le roman de Perceval, de composition inégale, manquant d'unité, 
est resté inachevé. A en juger d’après le commencement et la fin 
de cette partie du poème qui appartient à Chrétien. les tendances 
en étaient ascétiques; lui-même avec l’âge inclina sensibleinent 
vers le mysticisme et la dévotion. D'après le dessein primitif, Per- 
ceval aurait été destiné à rester vierge. En ce qui regarde le mystère 
du Graal. l’auteur est tenté. comme on l’a fait jadis, de chercher sa 
solution dans les pratiques de l’ordre des Templiers. Plusieurs traits 
unissent Perceval aux sociétés occultes et aux ordres religieux du 
moyen âge: la simplicitée évangélique, la chasteté, le sacrifice volon- 
taire. les symboles qui rappellent la magie et la cabale, comme. par 
exemple, ces signes du „tarot“: l'épée, le chandelier. la baguette 
en forme de lance. le calice. Il faut rappeler que l'ordre des Tem- 
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pliers fut confirmé en 1128. précisément à Troyes, la patrie de 
Chrétien et nul doute que le souvenir de ces chevaliers mystérieux 
et terribles ne fût à son époque encore bien vivant. La „demande“ 
dont l’omission a porté malheur aux chevaliers du Graal est peut- 
être identique avec ce ,verbe“ recherché et attendu par tout le 
moyen âge avec tant d’anxiété, parce qu’il doit amener la paix 
universelle. Sa notion obscurcie et vague ne permit plus à Chrétien 
de revêtir cette idée d’une forme concrète. 

Quand on étudie ces cinq poèmes avec quelque soin, on y dis- 
tingue le plan arrêté d'exposer l’une après l’autre toutes les rela- 
tions que la vie sociale peut créer entre l’homme et la femme. Dans 
Erec on voit les relations d’un chevalier avec une jeune fille, trouvée 
et épousée dans des circonstances romantiques. La 1-ere partie de 
Cligès expose l’amour et le mariage conventionnels; le roman de la 
Charette. la liaison criminelle avec une femme mariée; l’Yvain, l’a- 
mour d'une veuve; dans Perceval est représenté d’une façon épiso- 
dique l’amour libre, régularisé ensuite par le mariage qui. de son 
côté, est sacrifié à la vie contemplative. 

Parmi les moyens artistiques du poète champenois il faut noter 
sa pénétrante analyse psychologique et son art de trouver et de 
multiplier les motifs sensationnels. ce qui est une nouvelle preuve 
de la nature purement littéraire de sa vocation. 

Après avoir determine dans ce sens l’individualité de l’ecrivain, 
l’auteur essaie de reconstruire sur cette base le roman perdu de 
Chrétien qui contenait l’histoire de Tristan et d’Iseut. Ce poème. 
rapproché du type dit „des jongleurs“, c’est à dire des romans de 
Béroul, d’Eilhart d’Oberg et de la rédaction en prose. pouvait con- 
tenir plusieurs épisodes propres avant tout à éveiller la curiosité. 
Les situations qui y étaient détaillées seraient les suivantes: Une jeune 
fille qui trompe son futur mari et qui, une fois mariée. vit réelle- 
ment en bigamie; un amant passionné pour une femme et se ma- 
riant avec une autre; un mari crédule; une jeune mariée, ni fille 
ni femme. Dans ces combinaisons Chrétien se rencontrerait avec 
un autre trouvere qui avait traité le même sujet. c’est à dire, avec 
Thomas, — et on ne sait lequel des deux a été le maître de l’autre. 
Dans sa conclusion, l’auteur voit en Chrétien un artiste par excellence 
français; Chrétien est pour le XII-e siècle ce que sont les romanciers 
parisiens d'aujourd'hui pour la société contemporaine. 
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b) Teorya $redniowieczna mitosci dwornej. (La théorie médiévale 

de l’amour courtois). 

L'auteur s’est proposé de présenter la fameuse théorie dans son 
ensemble, en parcourant ses différents degrés et phases d'évolution 
jusqu’à son développement final. Il y a surtout deux points aux- 
quels il s’est attaché avec une attention particulière, car ils se trou- 
vent au premier plan des recherches actuelles de l'histoire littéraire 
de l'Italie: 1°, à quel moment et en quel endroit fut conçue l'idée 
mystique de la „donna angelicata“; 2°, quelle est l'origine dans la 
poésie des duecentistes. de l’idée franchement platonicienne regar- 
dant la beauté féminine comme un reflet, une révélation de la divinité ? 

Après l'introduction qui contient un résumé des recherches 
sur la même matière faites par MM. Diez, Trojel, Pio Rajna, G. 
Paris, Gaspary, T. Casini, E. Monaci, A. Borgognoni, A. Bongio- 
anni, G. Salvadori, K. Vossler, l’auteur procède à l'exposition des 
résultats qu'il croit avoir obtenus au cours de son travail. 

Les origines de la théorie se trouvent dans la poésie lyrique 
provençale dont il est facile de déduire toute la science d'amour. 
L’amour courtois est un art, un privilège des âmes d'élite. Il crée 
entre la femme et l'amant des obligations analogues aux lois du 
vasselage. C’est une autorité puissante et cruelle. Les devoirs de 
l'amant consistent en quatre préceptes: servir, aimer, se taire. souf- 
frir. Il est tenu dans la crainte perpétuelle de perdre les bonnes 
grâces de sa dame. En récompense de ses rigueurs. l'amour est 
doué d’une force ennoblissante; il excite à la vertu et à la prouesse; 
il donne le suvoir. C'est pour cette dernière raison plutôt que pour 
toute autre. que l'amour courtois a pour objet la femme mariée. c'est-à- 
dire celle qui en est consciente, qui connait son essence (saggia donna 
de Dante). La définition, telle qu'elle apparaît chez les poètes pro- 
vençaux, est comme un premier essai de fixer l'observation des 
phénomènes psychiques par les procédés et les formules savantes. 
Elle est à peu près celle-ci: L'amour est un désir visant la posses- 
sion d'une chose belle. Il est créé par la vue qui le porte au coeur 
et il est confirmé par la réminiscence du plaisir. Cette definition 
doit persister, à travers l'école sicilienne. jusqu'à Guido Cavalcanti; 
elle suppose un sentiment qui est de nature sensuelle. malgré les 
airs de spiritualité qu'il veut parfois se donner; la femme qu’on 
v chante est une mortelle idéalisée mais ne laissant paraître aucun 
trait mystique. Les poètes appuient toutefois sur son influence morale 
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et ennoblissante, ce qui lui donne en plus d'une eirconstance latti- 
tude lumineuse d’un être surhumain. 

La théorie passa inaltérée aux trouvères français, si ce n'est 
qu’elle fut revêtue par André le Chapelain d’un accoutrement sco- 
lastique. Sa definition: „Amor est passio quaedam innata etc“. — 
ne diffère en rien de la conception provençale. Il y est à remarquer 
l'ordre hiératique dans lequel sont traitées les différentes sortes de 
relations, correspondant aux différentes situations sociales: celles qui 
existent entre un noble et une noble, entre un noble et une pléhé- 
ienne etc. À ces différents degrés correspond aussi le style tantôt 
élevé, tantôt imitant le langage populaire, évidemment tous les deux 
copiés sur le modèle des descorts et des pastourelles. Parmi les distinc- 
tions d'André il faut remarquer les nuances qu'il établit entre l’amour 
„pure“ et l'amour ,mixte“. (Il v a là-dessus un passage curieux, ed. 
Trojel, p. 182, que l’on est tenté de rapprocher de l'invention si 
moderne de l'amour des demi-vierges. Le Cortigiano de Castiglione 
semble aussi ne pas l’avoir oublié). 

Le troisième domaine où la théorie provençale a pris racine evt 
prospéré merveilleusement. est l'école lyrique sieilienne. Là encore, 
nonobstant les tendances très prononcées vers l’idéalisation, on ne 
trouve nulle trace d’élément mystique. Dans l’idée de convention 
qui rattache l’amour à la ,gentillesse“, deux motifs essentiels revien- 
nent constamment: 1%. L'amour excite à la vertu, il est la source 
de la noblesse, du courage, du savoir; 2°. La noblesse du coeur 
(cor gentile) est la condition du véritable amour. Le premier de ces 
motifs est commun à toute la poésie lyrique du moyen âge; le second 
n'est nullement, comme on l’a prétendu, l'invention des poetes 
italiens, puisqu’ il avait été exprimé déjà par Chrétien de Troves 
dans ces vers: , Nuls s’il n’est corteis et sages Ne puet riens d’amors 
aprendre“. Il est vrai que les poètes italiens ont eu pour cette pensée 
une prédilection spéciale et que les plus grands d’entre eux lui 
trouvèrent une formule définitive: Guido Guinicelli dans la canzone 
„Al cor gentil ripara sempre amore“ et Dante dans le sonnet: 
„Amor e cor gentil son una cosa“. 

Le centre des autres motifs est la femme: d’un cöte la femme 
belle, conçue comme un être surnaturel, d'apparence et de nature 
angéliques (donna angelicata); de l’autre. la connexité de l'amour 
avec la beauté. Tous les deux en leur forme la plus parfaite n'ap- 
paraissent point dans la poésie lyrique avant la période italienne; 
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ils n’ont pu germer et se développer que sous l'influence de l’esprit 
religieux. Le motif de la femme-ange n’est pendant longtemps qu’une 
métaphore poétique sans autre valeur que celle d’une flatterie galante 
(J. da Lentino, cf. Monaci, Crest. p. 56; Mazeo di Rico, ibid. p. 217; 
les Mémoires des notaires bolonnais, ibid. p. 295; Guido d’Arezzo, 
Ant. r. volg. II. nr. 140, V. nr. 715 etc.). Il y a là-dessus diver- 
gence d'opinion entre l’auteur et les érudits italiens et allemands. 
D'après eux, c’est précisement dans la canzone de Guinicelli qu'est 
exprimée l'idée mystique de la femme-ange, l’„Intelligenza“, et ils 
y voient la preuve de l'influence de Platon exercée sur Guinicelli 
par l'intermédiaire de St. Augustin et de St. Thomas d'Aquin. L’au- 
teur ne saurait y discerner ni mysticisme, ni Platon; dans la strophe 
„Splende in la Intelligenza“, sur laquelle s'appuie leur hypothèse, 
la femme apparaît, non pas comme ange et partant comme reflet 
de la beauté divine, mais comme analogie à l’„Intelligenza® cé- 
leste. A l'instar de Dieu qui en se reflétant dans les anges leur 
fait connaître sa pensée secrète et leur donne la mission de faire 
mouvoir les mondes selon sa volunté. une femme belle doit, par 
la splendeur de ses yeux, découvrir le fond de sa pensée à celui 
qui n’a jamais cessé de l'aimer. De même dans ce vers: „Donna 
a guisa di stella l'innamora il v a, non pas l'identité, mais l’ana- 
logie d’action: d’un côté l’action de l'étoile sur la pierre précieuse, 
de l’autre, celle de la femme sur l'amant. En revanche, ce qui est 
évident et n’a jamais été nié, c'est l'application que Guinicelli fait 
de la philosophie scolastique pour éclaircir le phénomène d’amour. 
L'amour qui dans chaque coeur gentil repose „in potenza“, devient 
actif“ par l'influence de la femme. Quant à la définition de cette 
passion il faut constater que les Italiens n’ont rien imaginé qui 
n’eüt son antécédent, soit chez les Provençaux, soit chez André le 
Chapelain. Ainsi la définition formulée par Guittone d’Arezzo rap- 
pelle en plus d’un point celle d'André: ,D’après ce que dit un 
auteur. l’amour est le désir de l’âme de posséder’ une chose qui 
lui plaît. Il prend sa source dans ce penchant. L’attention assidue 
de la pensée qui s’y attache l’augmente., le développe et le renou- 
velle“ (ARV. IV. nr. 406). Ainsi cette autre question que l’on voit 
revenir constamment comme sujet des ,fenzones“: l'amour est-il un 
être vivant?” rappelle les disputes des nominalistes et des réalistes 
On pourrait considérer comme neuve l’idée du plaisir par la dou- 
leur; ce n’est pas toutefois Guido Cavalcanti qui l’introduisit dans 
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la lyrique italienne, car on la rencontre, appuyée du raisonnement 
philosophique, chez Bonagiunta de Lucques (ARV. II. nr. 123 et 
124) et avant lui chez St. Augustin. Ce qui au contraire est neuf 
chez les poètes italiens, en commençant par Guittone d’Arezzo, c’est 
la transformation profonde du type de l’amante: la femme mariée est 
remplacée par la jeune fille noble, — „nobile pulzelletta“. 
L'analyse des sonnets du Cod. Vat. nr. 3793, attribués a Guido 
Cavalcanti, ainsi que de sa canzone célèbre, mène à des conclusions 
qui different sensiblement de celles qui sont exposées dans l’excel- 
lente étude de M. G. Salvadori traitant le même sujet. Quant aux 
premiers, ils ne contiennent pas d'idées neuves; la définition de l’amour 
est toujours celle des anciens: c’est un sentiment créé par la vue 
et affermi par l’agrément et par lu pensée fixée sur l’objet aimé. 
L'amour enveloppant l’äme et le corps ensemble, c'est ,l’amour 
mixte“ d'André. Quant au second. l’auteur croit qu'il est juste de 
le considérer comme une explication en termes scolastiques de l’an- 
cienne théorie provençale, et non pas comme un résultat des !nflu- 
ences platoniciennes. Il base son raisonnement sur l'interprétation 
du texte faite d’après l’ancienne leçon de M. Nannucei. qui per- 
met d'écarter l’hypothèse très compliquée des influences platoni- 
ciennes soi-disant apportées à Cavalcanti par l'intervention d'Albert 
le Grand et de St. Thomas d'Aquin. Voici cette interprétation dans 
ses lignes principales: L'amour est formé, non pas daus le coeur 
mais dans la tête, qui est le siège de la mémoire. c'est-à-dire d’après 
Aristote. dans la partie sensitive de l’âme. De même que la trans- 
parence des corps opaques provient de l'action de la lumière. l'amour 
naît dans le coeur sous l'influence de la planète Mars, régente de 
la sphère du feu. Ce sentiment n’est pas inné, mais il est l'effet 
d’une cause extérieure; c'est un état d'âme. une inclination cons- 
tante. Il est produit par la vue d’une chose belle dans „l'intelletto 
possibile“. Il n’est pas force lui-même (non & virtute) mais le 
produit d’une force; il exige une disposition physique parfaite. 
Bien qu'il ne soit pas subordonné aux sens, il ne porte pas un ca- 
ractère tout à fait spirituel. Il se passe de la raison (för di salute 
giudicar mantiene), car il remplace la raison par l'intuition. Il fuit 
les hommes pervers. Sa puissance serait de force à produire mainte 
fois la mort, si ce n’était la volonté innée de vivre. Il est accom- 
pagné du désir de la mort, non qu'il soit opposé à la nature. mais 
parce que l’homme tant qu'il n’a pas atteint le bonheur suprême, ne 
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peut dire qu’il est vivant. Quant à son être, l’amour est insatiable, 
ineonstant, plein de contrastes; il provoque la päleur, le ris, les 
larmes et les soupirs; il pousse l’amant à chercher le grand air, 
après avoir reveillé en lui une scrte de frénésie ardente. Tu nv 
trouveras ni bonheur, ni savoir. L'amour réciproque, réputé source 
du plaisir, naît par la vue. Il ne peut être caché. Une beauté sau- 
vage ne l’éveillera pas. Sa route ordinaire. c'est la compassion. La 
dernière question: l’amonr est-il un être visible? — est résolue 
dans le sens négatif: l'amour est invisible. d’abord parce qu'il 
obseureit la vue. ensuite parce qu'il est une forme pure (c'est-à-dire, 
une idée inaccessible aux sens). 

Il y a encore une raison pour laquelle l’auteur ne saurait s’ac- 
commoder de cette hypothèse qui veut discerner chez „luno e 
l'altro Guido“ l'idée de la femme-reflet de la divinité. Si l’idée 
platunicienne de la beauté — reflet de Dieu (ici réaliste dans la 
beauté féminine) eût vraiment existé chez ces deux poètes. elle au- 
rait, comme toute découverte éblouissante. percé avec plus d’evi- 
dence. Or cette idée, développée en systeme, ne sera proclamée 
avec l’insistance qu’elle mérite, que par Dante. Malgré les analogies 
établies d'une manière si captivante par l’éminent professeur de Ro- 
me, supposé même que les rapports entre Guido Guinicelli et St. Tho- 
mas d'Aquin d'un côté, et. de l’autre, entre Guido Cavalcanti et les 
Arabes soient réels. on ne saurait souscrire sans réserve à toutes 
les conséquences qu'il trouve possible d’en tirer. attendu qu'on peut 
aisément expliquer les idées soi-disant platoniciennes de ces poètes. 
comme une évolution directe d'idées anciennes. 

Cependant on ne pourrait nier un certain écho du platonisme 
chez quelques poëtes de la seconde moitié du XIIl-e siècle; il se 
manifesta dans l’esprit mystique de leur poésie, épurée des éléments 
sensuels, transformant presque la matière profane en matière reli- 
gieuse. L'idée de l’Ange qui, par la grâce de Dieu. descend sur la 
terre et apporte la preuve de son existence parce qu’il apparaît 
aux veux ravis des mortels comme expression de la beauté éter- 
nelle. se trouve en effet chez les poètes ,postguinicelliens“ dans 
un domaine déterminé, à savoir chez les Toscans, comme Betto 
Mettafuoco (ARV. IL nr. 114). Ser Guglielmo Beroardi (ARV. II. 
nr. 179), Loffo Bonaguidi (Nannucci, Man. I. p. 168). Ser Pace (cité 
par M. Borgognoni. N. Ant. ser. III. vol. 5. p. 605) et surtout 
chez Chiaro Davanzati (ARV. IV. nr. 359 et 360). En outre, on la 
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rencontre chez quelques poetes anonymes: celui qui est eite dans 
la collection des ARV. IV. nr. 381 et celui dont le sonnet „Re 
glorioso* a été pendant longtemps attribué à J. da Lentino et qui 
peut, avec toute vraisemblance. être placé dans la sphère de Chiaro. 
Quant à Guido Cuvalcanti. fils d’un hérétique. lui-même entiche 
de rationalisme. il ne ferait point bonne figure dans ce cercle de 
mystiques. 

Il reste à chercher quelle était, chez ces poëtes, la source du 
platonisme inconscient qui sur le sol chrétien apparut comme l’idée 
de la femme-ange. De prime abord il faut écarter l'intervention de 
St. Augustin et de St. Thomas d'Aquin. Leur doctrine de la beauté 
et de l’amour reste dans les limites de la theologie; elle n'admet- 
trait jamais que l'on donnât à la femme ce rôle auguste de récipient 
de la beauté divine. Il suffit de citer le passage suivant de St. Tho- 
mas: „Sed quantum ad aliquod seeundarium imago Dei invenitur 
in viro, secundum quod non invenitur in muliere. Naın vir est prin- 
eipium et finis totius creaturae. Unde cum Apostolus dixisset quod 
„vir imago et gloria est Dei. mulier autem est gloria viri“, ostendit 
quare hoc dixisset subdens: „Non enim vir est ex muliere sed mulier 
ex viro“ (Quaest. I. XCIIL art. 4. Done ce n'est pas de ce côté 
qu'il faut se diriger pour chercher la solution; il existe un autre 
milieu dont l'influence exercée sur les esprits de cette époque, aux 
environs de l’année des Joachimites (1260). pourrait être admis 
avec plus de probabilité: celui des écrivains mystiques. élèves et 
épigones des Néoplatoniciens: St. Bonaventure, Richard et Hugues 
de St. Victor, Dionyse le Pseudoaréopagite. C'est là qu'une passion 
exaltée. inaccessible à la théologie officielle. s'enfonce dans les abi- 
mes de l’amour mystique; c'est la que l’äme extasite s’elevant vers 
les cieux sur les ailes du désir, confond son être avec l’objet aimé. 
I y a tel traité de Bonaventure ou de Richard qui paraît une trans- 
eription des eanzones provençales. La matière profane est trans- 
formée en matière religieuse presque sous nos yeux; c'est du reste 
un fait commun à tout le moyen âge: les phénomènes du monde 
visible et les. phénomènes de la vie intérieure conçus comme autant 
de symboles des choses et des vérités divines. Et puisque la poésie 
et le mystieisme pénétraient l'une dans l’autre et se confondaient, 
il n'y eût eu rien d'étonnant à ce que les poètes eussent tiré los 
idées platoniciennes des pères d’Eglise et qu'à ces deux motifs essen- 
tiels de Platon: la beauté éveille forcément l'amour; — la beauté 
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est un reflet de Dieu — ils eussent donné un sens pratique en 
y faisant intervenir la femme. Ainsi perfectionnée la theorie’ de l’a- 
mour courtois passe à Dante. Il donne la forme définitive à toutes 
les idées courantes. La première partie de la Vila nuova porte 
le caractère provençal; dans la seconde est glorifiée la , donna ange- 
licata“. De Platon rien encore, si ce n’est le ton subtilisé des mysti- 
ques néoplatoniciens. Ce n'est que dans la 1-ère et la 2-de partie 
du Convito que les éléments de la philosophie de Platon, puises 
dans le Phaedros et le Symposion et augmentés des principes de 
la théologie chrétienne constituent un système complet. L'amour est 
défini comme union de l’äme avec l'objet aimé. À cette union elle 
est poussée par le souvenir du commerce avec Dieu dont elle jouis- 
sait pendant son existence antérieure; elle l’accomplit, grâce à l'in- 
tervention des choses parfaitement belles qui reflètent la divinité 
et ravissent l'âme humaine aux cieux. Ainsi le poète s’unit à Dieu 
en contemplant la beauté de cette bienheureuse qui porte le nom 
de Béatrice. La 3-ème partie du Convito contient l'explication de 
Béatrice comme symbole de la philosophie, et la Divine Comédie. 
l’accomplissement de l'idéal de la „donna angelicata“ devenue dé- 
sormais le symbole de la science divine. 

Mais l’évolution de cet idéal ne finit pas tout à fait avec Dante; 
et tandis que l’ancien type provençal de la ,dame“ devient chez 
Pétrarque une abstraction pure, cet autre type de la femme-ange. 
caché pendant deux siècles sous les flots, émerge de nouveau des 
profondeurs de la lyrique de Michel-Ange. Aux motifs platoniciens 
précédents s’en unit encore un, sur lequel Dante lui-même n’a pas 
assez insisté: la préexistence des âmes. La théorie se développe 
toujours dans la direction du symbolisme; chez Michel-Ange la 
femme devient le symbole de la force créatrice. et son action exer- 
cée sur l’amant, le symbole de l’art. Ici commence l'idéal suprême 
de l'âge moderne. 


20. K. MORAWSKI. O patryotyzmie i szowinizmie ateñskim. (De Athe- 
narum gloria et gloriositate Atheniensium). 


In zehn Kapiteln verfolgt der Verfasser dieser Abhandlung die 
Entwickelung der athenischen Ruhmredigkeit von den Anfängen 
der Geschichte bis zu den Jahrhunderten des Verfalls unter der 


113 


römischen Herrschaft. Im ersten Kapitel bespricht er die spär- 
lichen hier einschlagenden Äußerungen aus der Zeit Solons und 
Pisistrats, im zweiten Kapitel die persischen Kriege und den Di- 
thyrambos des Pindaros. Bei dieser Gelegenheit werden die Epitheta 
ornantia Athens aufgezählt und gewürdigt. Im dritten Kapitel wird 
die Stiftung der öffentlichen Grabreden und ihr Gehalt behandelt; 
der Verfasser bespricht ihre gemeinschaftlichen Eigentümlichkei- 
ten und die Kunstgriffe einzelner Redner zur Belebung des einför- 
migen Inhalts. Im vierten und fünften Kapitel folgt die Würdigung 
der erhaltenen Grabreden und im besonderen eine genauere Analyse 
des Menexenos. Das sechste Kapitel führt die Schlagwörter auf, 
welche zum Preise Athens in Umlauf gesetzt worden sind. Im 
siebenten Kapitel folgt die Darstellung der Tendenzen Herodots und 
einzelner Tragüdien des Euripides, unter welchen die Hiketides 
ausführlich besprochen werden. Im achten und neunten Kapitel wird 
die Frage aufgeworfen, in wie weit die athenischen Grabreden 
Nachahmungen in der griechischen und lateinischen Literatur her- 
vorgerufen haben. Das Schlußkapitel endlich führt manche Nach- 
blüten der athenischen Rnhmredigkeit aus der Zeit der zweiten 
Sophistik auf und enthält allgemeine Bemerkungen über den Ein- 
fluB dieser Lobreden auf die Politik. 


21. Ss. HAMMER. O wyzwiskach u Cycerona i ich Zrödtach, jezyku po- 
tocznym i jezyku komedyi. (Über die Schimpfwörter bei Cicero 
und ihre Quellen: die Vulgärsprache und die der Komödie). 


In Ciceros Schriften, zumal in seinen Invektiven und Briefen, 
findet sich eine Masse von Schimpfwörtern, mit denen der Redner 
seine politischen Gegner geißelt. Der Gebrauch der Schimpfwörter 
in den Invektiven hatte bei Cicero denselben Zweck, wie ihn schon 
Demosthenes in den Reden für Plıormio, gegen Midias, Stephanos 
und Aeschines verfolgt hatte. Es handelte sich nämlich darum, den 
Angeklagten an den Pranger zu stellen und ihn gänzlich zu ver- 
nichten. Aufgabe der vorliegenden Abhandlung ist es, die Cicero- 
nischen Schimpfwörter mit denen des Plautus zu vergleichen. Die 
Einleitung enthält eine kurze Charakteristik der Ciceronischen 
Spitznamen, die man als solche behandeln muß. ohne daraus zu- 
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weitgehende Konsequenzen über die wirkliche Beschaffenheit der 
Feinde Cieeros zu ziehen. Ihre Quelle ist natürlich die Volksspra- 
che. Da indes die römische Komödie, vornehmlich aber die des 
Plautus, uns diese Vulgärsprache am treuesten abspiegelt, so mußte 
sie vorerst bei der Behandlung der Cie. Schimpfwörter herangezo- 
gen werden. Es werden aber teilweise auch andere Gattungen der 
Poesie berücksichtigt. vorzugsweise die Satire des Lucilius. Hora- 
tius. [uvenalis, dann Catullus. Martialis, die griechischen Redner 
(Demosthenes. Aeschines) und die griech. Komüdie. Den weiteren 
Inhalt der Einleitung bildet der Versuch, einen inneren Zusammen- 
hang zwischen Cicero und der griech.-römischen Komödie aufzu- 
finden. Unter allen Literaturgattungen fand Cicero das grüßte Ge- 
fallen an der Komüdie. besonders aber an Terentius. Von Plautus 
ist zwar nur an wenigen Stellen seiner Schriften die Rede. aber 
manche sind für uns von großer Wichtigkeit, z. B. off. 1, 104. Dort 
unterscheidet er zwei Arten von Spitzwörtern: skurrile Witze und 
sulche. die sich durch Urbanität und Eleganz auszeichnen. Die 
letztgenannten schreibt er der alten griech. Komödie und dem Plau- 
tus zu. Diese Stelle interessiert uns umsomehr, als Cicero öfters und 
zwar nicht zweideutig von seiner eigenen Urbanität spricht. Wenn 
er also. aller Wahrheit zuwider, nur die zweite Art von Witzen 
dem Plautus zueignet, so will er dadurch seine eigenen Schimpf- 
wörter, die er gewiß aus Plautus Stücken geschôüpft. hat. rechtferti- 
gen und zugleich anempfehlen. Man erkennt jedoch an ihnen den 
Stempel eines Rhetors deutlich genug: Verbindungen mehrerer 
Schimpfwörter mit Adjektiven im Superlativ. rhetorische Fragen. 
Interjektionen u. ä. — besonders aber die Abstrakta. In den Briefen 
ist er mehr zierlich und witzig. Das eigentliche Thema beginnt 
mit den Abstrakta. welche in der Volkssprache in bonam so wie 
in malam partem am häufigsten gebraucht werden. Jene Art der 
sogenannten 72079wvAsez. welche eine so wichtige Rolle bei den 
Lvrikern und bei den Komikern spielt, tritt auch bei Cicero auf. 
Sie werden hier gesammelt und mit denen des Plautus und der 
Lyriker verglichen. Dann kommen zum Vorschein die Abstrakta 
als Schimpfwürter, z. B. portentum, prodigium, propudium, imma- 
nitas. pestis, pernicies. tempestas. calamitas, odium, tenebrae. sordes 
ıcaenum. lutum). faex. sentina. quisquiliae ete. Es folgen ferner 
Abstrakta, mit denen die höchste Habgier oder Leidenschaft be- 
zeichnet wird: gurges. vorago. Charybdis. Seylla (in Verbindung 
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mit sinnverwandten, die die Gefräßigkeit und Trunkenbeit brand- 
marken: ganeo, helluo. popino — combibo, vinulentus etc.) 

Eine andere Art von Abstrakta sind die, welche nur im allge- 
meinen verschiedene Gebrechen des Gegners bezeichnen. Sie kom- 
men fast in allen Reden in ähnlicher Form vor und sie lassen die 
Absicht eines Rhetors erraten, der einen dauernden Effekt ver- 
mittels übertriebener Farbenmischung (exclamatio. interrogatio) zu 
erreichen sucht. z. B. Verr. V, 25. 62: huncine hominem! hancine 
impudenti@n, iudices! hanc audaciam. Sodann kommen Schimpf- 
wörter, welche an Plautus am meisten erinnern: furcifer, carnifex, 
verbero, plagiarius, fugitivus, conservus u. a. — ferner solche, die 
bei Cie. immer und immer sich wiederholen: venefhiei, parrieidae, 
siccarii, gladiatores, latrones, pracdones, hostes rei publicae, prodi- 
tores, tyranni ete. Dann ganz vulgäre wie: scurra. nebulo, nepos, 
histrio. ardalio ete. Der nächste Teil enthält solche Tiernamen, die 
zu Schimpfwörtern gemacht werden: animal, belua, pecus — canis, 
admissarius, asinus, simius, hirudo, vulturius, verres. Das Wortspiel 
mit dem Namen des Verres bietet uns Gelegenheit, andere Bei- 
spiele des lusus verboram zu erwähnen und zwar: Etymologien 
wie Lysidicus, Bumbalio, den Gebrauch der Namen und der Epi- 
theta mythologischer Personen in malam partem, komisch gebildete 
Wörter wie facteon, sullaturio, 'Armz;. Dann folgen Beispiele der 
allitteratio und der annominatio. Im vierten Teil sind Schimpfwörter 
zu finden, welche sich auf das Äußere, auf körperliche Gebrechen, 
auf den Beruf, auf das Leben und auf die Sitten beziehen. Hier 
kommen Adjektiva vor wie: perditus, desperatus, sceleratus, impius, 
improbus u. s. w. Zuletzt werden Schimpfwörter behandelt. mit 
denen Cicero die höchste sinnliche Ausschweifung verfolgt. 





22. TH. SINKO. De Apulei et Albini doctrinae Platonicae adumbratione. 
Über das Verhältnis des Apuleius zu dem Platoniker Albinus). 


Noch vor einem Vierteljahrhundert hat Freudenthal bewiesen, 
daß die unter dem Namen des Alkinoos bekannte Einleitung in die 
platonische Philosophie (Asyo; didasezaxds av [ligrevos doyp.zrwv) 
dem Albinus angehöre. einem Schüler des Caius, dessen Zeit da- 
durch bestimmt wird, daß seine Vorlesungen im J. 152 n. Chr. von 
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Galen in Smyrna gehürt wurden. Diese Entdeckung ist weder von 
Freudenthal noch von Späteren dazu bentitzt worden, um die 
genannte Schrift mit einer lateinischen Abhandlung des gleichzei- 
tigen Platonikers Apuleius zu vergleichen. obgleich schon ihr Titel: 
„De Platone et eius dogmate“ dazu einzuladen schien. Diesen Ver- 
gleich unternimmt der Verfasser und kommt auf Grund einer ein- 
gehenden Analyse der beiden Schriften zu der Überzeugung, daß 
beide auf eine gemeinsame Quelle zurückgehen. 

Ohne dieselbe im voraus bestimmen zu wollen, ve®gleicht der 
Verfasser einzelne Abschnitte, Sätze und Worte. um zu zeigen, wie 
die griechische Vorlage von Apuleius benttzt. übersetzt, miBver- 
standen und verdreht wurde. Die den beiden Platonikern gemein- 
same Einteilung der Philosophie in Dialektik (mit Logik). Physik 
(mit Metäphysik) und Ethik wird so ausgeführt, daß Albinus an 
erster Stelle die Dialektik behandelt. die ja gewissermaßen ein Werk- 
zeug des ganzen Philosophierens bildet, während Apuleius sie vor- 
läufig ganz übergeht. dadurch aber gezwungen wird, zwei Kapitel 
der Erkenntnistheorie in die Darstellung der Physik zu interpolie- 
ren. Diese beginnt bei den beiden Schriftstellern mit der Aufstellung 
der drei Urgründe. der Materie, der Ideen und der Gottheit bei 
Albinus. der Gottheit. Materie und der Ideen bei Apuleius. Die An- 
führung eines griechischen Zitats aus Timaeus und eine lateinische 
Übersetzung bei dem letzteren gibt Gelegenheit, auch an anderen 
Beispielen zu zeigen, daß die lateinische Übersetzung des Timaeus 
von Cicero bei Apuleius unberteksichtigt zeblieben ist. der auf 
eigene Faust mit den Schwierigkeiten der philosophischen Termi- 
nologie kämpft. Bei der Darstellung der vier Elemente und des 
Weltalls benützt Apuleius außer der gemeinsamen Vorlage auch 
direkt den Timaeus von Plato. was sich besonders in den lästigen 
Wiederholungen kundgibt, die darauf zurückgeführt werden. daß 
Apuleius gewisse Partien zuerst nach der Albinischen Vorlage dar- 
stellt und sie dann noch einmal nach Plato bearbeitet. Ähnlich ist 
das Verhältnis in der Anthropologie und Somatologie. Die Erklärung 
der Krankheiten nach Plato ist ein Kapitalmißverständnis von Seite 
des Apuleius. 

Wäre nur das erste Buch des Apuleius auf uns gekommen, 
so könnten wir es schließlich auch ohne Albinus’ Hilfe nur auf Grund 
einer Vergleichung mit dem platonischen Timaeus erklären und 
verstehen. Dagegen war eine Orientierung in dem verwickelten 
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Labyrinthe der Apuleianischen Ethik ohne die Führung des Albi- 
binus unmöglich, wie dies die fruchtlosen Versuche von H. Kleist 
zur Genüge beweisen. Dabei hilft der Umstand, daß die platoni- 
sche Lehre mit denselben Dogmen der Peripatetiker und Stoiker bei 
den beiden Platonikern verquickt wird. zu einer sicheren Feststel- 
lung der gemeinsamen Vorlage. Die konfuse Güterlehre des Apu- 
leius wird erst durch den Vergleieh mit Albinus klar, die peripa- 
tetischen Ausführungen über Tugend und Laster sind beiden ge- 
meinsam, und die Definition der Tugend bei Apuleius ist beinahe 
eine Übersetzung der Albinischen Definition. Nur der Exkurs tiber 
den Staatsmann. herbeigeführt durch die Erwähnung der Gerech- 
tigkeit. im Staate, hat keine Parallele bei Albinus. deckt sich dage- 
gen mit den Ausführungen des platonischen Gorgias über den Rhetor. 
Erst bei der Darstellung der Freundschaft und Liebe (Apul. p. 
90, 22 sqq Goldbach. Alh. p. 43. 7 sqq Hermann.) stimmen beide 
Platoniker überein, während die Albinische Staatslehre erst am Ende 
von Apuleius behandelt wird, der ihr eine Beschreibung der vier 
Klassen der Bürger, des schlimmsten und des besten Mannes und 
des besten Staates. alles nach Piato. vorausschickt. 

Die albinische Dialektik. oder vielmehr eine ausführliche Darstel- 
lung ihres sechsten Kapitels, findet der Verfasser in der Schrift Elepi 
esunveiss, die er gegen Hildebrand und Goldbacher wieder dem 
Apuleius vindiziert. Die Sitte, den eigenen Namen in den Beispielen 
zu gebrauchen (Apuleius disserit), belegt er mit dem Gebrauch des 
Grammatikers Plotius Sacerdos und sieht den entscheidenden Be- 
weis der Echheit darin, daß Apuleius hier dieselbe griechische Vor- 
lage benützt, der er in der Darstellung der Physik und Ethik ge- 
folgt ist. 

Diese gemeinsame Vorlage des Apuleius und Albinus sieht der 
Verfasser in den Vorlesungen des Lehrers des Alhinus, Caius. die 
unter dem Titel: AXfivou rav l'xtou syoAäv brotunwseuv lazrouxciv 
Osyuärwy x-8 (1?) von Albinus herausgegeben worden sind. Sein 
Aryog HLöraxxiızns, seine Eiszyoym eis tous Mxravo; ötzA6yous sind 
nur Auszüge aus jenem großen Werke, dessen Spuren noch bei 
Olympiodor uud besonders in den anonymen IIpodeysu.evx 7; IMx- 
zuvos PiAncopiaz sichtbar sind. Die Verwandschaft der Lebensbeschrei- 
bung Platos in diesen Prolegomena mit der Vita Platonis bei Apu- 
leius führt nebst anderen Erwägungen wieder auf Caius. Seine 
Vorlesungen enthielten also eine Lebensbeschreibung Platos und 
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einen Umriß seiner Lehre, nach Dialektik. Physik und Ethik ein- 
geteilt, dem eine Einleitung zu der Lektüre der Dialoge folgte. 
Apuleius hat seine Vorlesungen noch in Athen ins Lateinische über- 
tragen zum Gebrauch seines römischen Zöglings, des Faustinus, 
dem er daselbst auch das Buch de mundo widmete. Darnach 
vertiefte er sich in die Lektüre der platonischen Dialoge, deren 
Früchte in der Abhandlung de deo Socratis und in der Apologie 
vorliegen. Diese hält der Verfasser für das letzte von den erhalte- 
nen Werken des Apuleius. Der tekstkritische Ertrag der Abhandlung 
ist aus der folgenden Zusammenstellung ersichtlich: 

p. 66. 18 (Goldbacher) inabsolutas ad distinctas referendum 
ad p. 67, 2 et legendum: materiam vero inprocreabilem incorrup- 
tamque commemorat, <inabsolutam. informem, nulla specie nec 
qualitatis significatione distinetam>. p. 69. 20 ne vim quidem 
eius esse (et codd) extrinsecus inveniri. p. 79, 22 aqua<m> ct 
aere<m> esse situm. p. 70. 28 virtute esse genetricem. jp. 72, 
10 horum cogitatio,.. intellectum [eJnumerationis invenit. 
p. 75, 2 irascentiam... <haud> procul a ratione... deductam esse 
obsequi<o>que eam in loco respondere sapientiae. p. 75, 7 
vieinitate (— tas et codd). p. 76, 6 quae cum vapore vel fumo 
exhalantur. odoris viis incidunt sensusque succedunt. 77. 4 
pedes omniaque lıumerorum tenus. p. 80, 13 exitium co<m> 
po<sitione eorum dissoluta venit>. p. 80, 16 fine ante alia <cugnito> 
contingere t<'e scias>. p. 81. 21 neque omnibus... bonum. p. 82, 
3 verum etiam <apud> bonum quemque acceptum esse. p. 82. 
25 inter scientiam <et inscientiam opinionem alteram=- validam, 
alteram falsam. p. 85. 16 ratione huius di<s>cit ac modestia coërcere. 
p. 85, 19 ut unaquaeque propria (potiore codd) ratione ac modo. 
p. 85, 22 <a> quo|d] possidetur. p. 87, 16 sed <et> artem s0- 
phisticam professionemque iuris blandas et adsentationum illece- 
bris turpes profitentibus. p. 88. 5 <<s=et superiores virtutes pro 
disciplinis haberi. ceteras, si perfectae sunt. virtutes appellat. p. 89, 
18 corporis sanitatem. p. 89, 23 <di>vitiasque ei, qui ea<s/, 
possidet, habere etiam ob<er>it. p. 90. 22 <.boni> amicitiam ait 
sociam. p. 90, 2% similitudo utro<bi>que... conveniat. p. 90. 31 
facta (sectas codd) atque ingenia contraria. 91, 29 cupidini iunctus 
ejs]t voluptatils]. p. 92. 4 <et quae> sAıyapyix dieitur. p. 92, 5 
lucricupidonem. p. 92. 26 seditionem mentibus pariat. p. 93, 14 et 
cura. p. 93. 22 peius est <nocere> quam noceri. p. 93. 29 malo- 
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rum omnium maximum. p. 9, 15 atque etiam tum a pueris 
imbutus. factis congruentibus et dictis adsuetus, purgata et effecata 
animi voluptate, eiectis ex animo hine <cupidinibus, firmatis 
illine>abstinentia atque patientia <iudici>oque doctrinis. p- 
97. 17 <et> hoc est sapient<iu>m. p. 98, 23 ad ornamentum 
quidem genialis <fe>liei<tatis id> est virtutis. p. 99, 10 accer- 
sere sibi tamen eam mortem <non debere>. p. 99, 20 ceteri 
<deteri>ores. p. 100, 7 viribus metiri (uti codd) p. 101, 5 nec 
eiusmodi officia (hospitia codd.) suecedant, ut ceteris non recu- 
santibus (reclusis ianua codd). p. 102. 29 non uteumque <velint> 
parentes nec ita <ut seorsum uterque sexus <sit>, sed < ut ma- 
gi>stratus censuerint Civitatis. p. 104, 11 legum conversione (con- 
iuratione codd). 


23. J. MAKAREWICZ. Stammlera nauka o prawie odpowiedniem Cz. I. 
(Stammlers Lehre vom richtigen Recht. I Teil). 


$ 1. Ist das richtige Recht Stammlers eine Wissenschaft? Gehen 
wir von der Annahme aus, daß eine Wissenschaft nicht jede Verall- 
gemeinerung, sondern nur eine objektiv geschaffene Synthese ist, 
um zu verstehen, zu erkennen (ohne weitere Aussichten auf eine 
unmittelbare Anwendung), sv muß die Antwort auf obige Frage un- 
bedingt verneinend lauten. Das richtige Recht wendet sich an den 
Gesetzgeber. damit er nach der Schablone der Sondergemeinschaft — 
einer speziellen aus mit einander im Streite liegenden Personen 
gebildeten sozialen Gruppe — das Recht schaffe. es fordert den 
Richter auf. daß er nach der Schablone entscheide und ist eine 
Quelle der Kritik für den Rechtshistoriker oder Rechtsdugmatiker. 

Das richtige Recht ist also 1) eine Rechtspolitik. 2) eine Me- 
thode der Gesetzanwendung, 3) eine Methode der Kritik. In kei- 
nem dieser Fälle haben wir es mit einer wissenschaftlichen Syn- 
these zu tun, in allen dagegen mit Regeln des Verfahrens (für den 
Gesetzgeber. für den Richter. für den Rechtslehrer). 

Das richtige Recht ist also eine Kunst und gegen die Begrün- 
dung einer solchen Kunst lassen sich keine Einwürfe erheben, zu- 
rückzuweisen ist aber. daß dieselbe eine Wissenschaft genannt 
werde, wie dies der Verfasser selbst tut, der sich der Definition des 
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Wissenschaft im Sinne einer Synthese, einer Verallgemeinerung be- 
dient (jedes Bewußtsein, das auf Einheit geht). 

$ 2. Die Bedeutung der Lehre vom richtigen Recht für die 
Rechtsphilosophie. 

I. Abgesehen von dem in neueren Zeiten allgemein angenom- 
menen Standpunkt bezüglich der drei prinzipiellen Fragen (das Recht 
ist eine der Formen des sozialen Lebens, es ist eine Form ohne 
einen von vornherein bestimmten Inhalt, das Re.ht begründet durch 
Zwang) muß das Verhältnis des Rechtes zur Ethik. wie sich „das 
Stammler vorstellt. eingehender untersucht werden. 

Nach Stammler sind die Grundsätze des ethischen Verfahrens 
nichts anderes als eine Sammlung der Grundsätze des richtigen 
Rechtes mit Hinzufügung — einer guten Gesinnung. Das Recht 
reguliert das äußere Leben, die Lehre der Moral strebt nach Ver- 
vollkommnung des Charakters. 

Wo sind jedoch die Regeln des Verfahrens in der außerhalb 
des geltenden Rechtes liegenden Sphäre zu suchen? Reichen da 
die allgemeinen Regeln des richtigen Rechtes und die Schablone 
der Sondergemeinschaft aus — besonders dort, wo es sich nicht 
um das feindselige Verhältnis zweier Individuen sondern des In- 
dividuums zur Gesellschatt handelt (vgl. das von Stammler er- 
wähnte Beispiel der Prostitution)? Sicherlich nieht. Ohne die Un- 
zulänglichkeit des obigen Schlüssels, der in das Gebiet der Ethik 
einführt, zu berücksichtigen, ist hervorzuheben. daß an und für sich 
das Verhältnis der Ethik zum Rechte selbst (das zweifellos seine 
Entstehung der Kantschen Lehre verdankt) nicht glücklich aufge- 
faßt ist. Eine Ethik. welche die Bildung der Regeln eines guten 
Verfahrens dem richtigen Rechte abtritt und für sich nur die psy- 
chische Sphäre der Willensgesinnung beansprucht, entspricht der 
Wirklichkeit nicht. Die tägliche Erfahrung und Beobachtung be- 
weist, daß wir in der Gesellschaft ethischen Urteilen begegnen, 
die ausschließlich dem unbedingten (sozialen) Werte des Verfahrens 
folgen, das auf die Stimmung des Handelnden keine Rücksicht 
nimmt. Der Subjektivimus in der Ethik ist eine dem Subjektivismus 
im Rechte analoge Erscheinung, erst auf dem Wege der Evolution 
bricht er hervor, während ein ursprünglicher Ausgangspunkt der 
Objektivismus ist (vgl. Schuld-Ursache). Die ursprüngliche Ethik 
spricht: tue recht. erst die kulturelle Ethik lehrt: tue recht aus 
Überzeugung. Der Subjektivimus ist weder in der Sphäre des Rech- 
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tes noch in der der Ethik ein essentiale negotii, sondern er ist nur 
ein über den Fortschritt entscheidendes Moment. 

Denizufolge ist ein System der Ethik, daß auf einer guten 
Gesinnung fußt und keine Ansprüche erhebt, selbständig Regeln 
des Verfahrens aufzustellen, überhaupt kein System der Ethik. 

Stammler stellt den Grundsatz auf, daß es keine einzige Rechts- 
vorschrift gebe, die auf Grund ihres Inhaltes das Recht hätte, eine 
allgemeine Geltung zu beanspruchen. Demnach schiene es. daß Stam- 
mler cin Feind des ehemaligen Naturrechtes sei. Bei näherer Unter- 
suchung zeigt sich jedoch, daß nach Stammler eine ganze Reihe recht- 
licher und sozialer Institutionen besteht. die überall und immer 
dem richtigen Recht widersprechen wie z. B. die Sklaverei. die 
Vielweiberei, die Verbrennung der Witwen, die Aussetzung schwäch- 
licher Kinder. Wenn Stammler darum sein System als Naturrecht 
mit wechselndem Inhalte bezeichnet. weil dieses Recht, das konkrete 
Bedingungen berücksichtigt, nur das, was den gegebenen Verhält- 
nissen aın besten entspricht, bestimmt, so verdient sein System eher 
eine andere Benennung — es sollte negatives Naturrecht 
heißen. Der Unterschied zwischen dem ehemaligen Naturrecht und 
dem Naturrecht Stammlers besteht darin. daß jenes positive ideale 
Rechtssatzungen schuf, Stammler hingegen sich auf Ausscheidung 
gewisser Institutionen und Satzungen beschränkt — ferner darin, 
daß jenes dem Ideal zuwiderlaufende Institutionen als Nicht- 
Recht. Unrecht brandmarkte. Stammler hingegen nur den Vorwurf 
erhebt. daß sie mit dem richtigen Recht im Widerspruch stehen. 
Sicherlich ist das weniger agitatorisch, methodisch aber -— dasselbe. 

$ 3 Ist die Voraussetzung des Systems entsprechend motiviert? 

In der sozialen Wissenschaft ist eine streng philosophische In- 
duktion ausgeschlossen; somit darf die Basis des Systems eine rein 
hypothetische Voraussetzung sein. während die Kritik sich gegen 
eine darartige Voraussetzung nur insofern wenden kann. wenn die- 
selbe gar zu frei oder mit sich selbst im Widerspruch wäre. 

Der Grundgedanke Stammlers stützt sich auf die Ansicht, daB 
jedes rechtliche Verhältnis verstanden und beurteilt werden könne 
durch Anwendung der Denkregel einer speziellen Verbin- 
dung und eine sclehe Gruppe werde immer von Individuen, 
unter denen ein Konflikt ausbricht, gebildet. Die Ein- 
führung der Idee einer sozialen Gruppe und somit einer Verbin- 
dung zu gemeinschaftlicher Wirksamkeit behufs Erreichung eines 
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Zieles durch harmonische Vereinigung da, wo die Parteien nichts 
verbindet. sondern im Gegenteil ein Konflikt trennt, ist methodisch 
fehlerhaft. Eine aus Streitendeu gebildete Gesellschaft. das bedeu- 
tet so viel als lucus a non lucendo, das wäre ein logischer Wi- 
derspruch. | 

In allen Fällen. in denen Stammler glaubt, daß seine Theorie 
ihm den Schlüssel zur Lösung der Aufgabe geliefert hätte, kommen 
'zwei Alternativen vor: entweder existiert bereits eine gewisse. wirk- 
liche, reale kleinere soziale Gruppe, die ausschließlich beide Parteien 
umfaßt. und die Notwendigkeit der Existenz dieser Gruppe diktiert 
gewisse Regeln — oder dort, wo sie nicht existiert, entscheidet sensu 
largo die Rücksicht auf den Vorteil der Gesellschaft, der beide 
Parteien außer anderen Individuen angehören. 

Die Kritik Stammlers gegen die Theorie der Wechselwirkung — 
wahrscheinlich handelt es sich hier um Simmel — kehrt sich ge- 
gen die Theorie des richtigen Rechtes selbst. 

$ 4 Konsequenzenin der Durchführung des Grund- 
vedankens. 

Nach Stammler existiert ein sogenanntes forınales Recht mit 
dem Inhalt, daß das geltende Recht im Interesse der forma- 
listischen Sicherheit Grenzen zieht. die die Nichtrealisierung des 
an einer anderen Stelle ausgesprochenen Willens eben dieses Rech- 
tes ermöglichen (Verjährung. der Forınalismus in Prozeßsachen u. 
s. w.). Stammler ignoriert in diesem Prozeß vollständig die Rolle 
der Gesellschaft. ist der Ansicht. daß hier abermals das Individuum 
im Streit und die Ermöglichung, das wirkliche Recht zu errin- 
sen. den Ausgangspunkt bilden und vergißt, daß die Aufgabe des 
formalen Rechtes darin besteht, die gesellschaftliche Ruhe zu erstre- 
ben. der gesetzlichen Unsicherheit vorzubeuzen u. 3. w. 

Für die Theorie des richtigen Rechtes bilden den Ausgangs- 
punkt das Individuum und dessen Vorteil, der Staat ist nur dazu 
da, um zwischen den Parteien zu vermitteln. Diese untergeordnete 
Rolle des Staates zeigt sich auch in der Sphäre des Verhältnisses 
zur sozialen Wirtschaft: dort. wo es sich um ökonomische Produktion 
handelt, ist dem Individuum vollständige Freiheit zu gewähren. 
Zur Vervollständigung des Bildes muß hinzugefügt werden. daß 
Stammler den Umstand leugnet. es hätte im Bereiche der sozialen 
Verbindungen ein Kampf ums Dasein existiert oder existieren kön- 
nen. was natürlich ein Einschreiten des Staates entbehrlich macht. 
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Die Tendenz zu verallgemeinern, führt Stammler zu einer in- 
teressanten Definition der Gnade. Dieser Begriff beschränkt sich 
durchaus nicht auf das Strafrecht, sondern umfaßt alle Gebiete des 
Rechtes. Es ist dies ein besonderer Akt von Seite des Berechtigten. 
Der Kaufmann, der für zurückgestellte Waren das Geld zurück- 
gibt, erweist eine Gnade. 

Nach Stammler soll die Gnade ein AusfluB des moralischen 
Ptlichtgefühls sein und da die Moralität eine moralische Gesinnung 
ist, so muß sie ein AusfluB der Uneigennützigkeit sein. Ob man 
in privat-rechtlichen Verhältnissen die Gnade öfters so verstehen 
wird? Ist es die Rücksicht auf den Kunden, die dem Kaufmann 
seine Kulanz diktiert? Im Gegenteil! In der Regel bildet hier den 
Ausgangspunkt der eigene Vorteil. Demnach wäre es besser, in 
diese privat-rechtliche Sphäre die Gnade im allgemeinen und spe- 
ziell in dieser Bedeutung überhaupt nicht einzuführen. 

In der Sphäre des Strafrechtes stößt die Anwendung der auf 
der Schablone der Sondergemeinschaft fußenden Gnade auf an- 
dere Schwierigkeiten. Stammler sucht sich durch Einführung einer 
Gruppe streitender Parteien zu helfen: die eine ist die Gesellschaft, 
die andere der Verbrecher. die Strafe hinwieder soll ein Ausgleich 
der Gesetzwidrigkeit sein. Der Fehler dieser Konstruktion liegt in 
der Annahme. daß im Prozesse die Gesellschaft eine dem Ver- 
brecher entgegengestellte Partei ist (andernfalls wäre sie in ihrer 
eigenen Angelegenheit Richter) und daß überdies die Strafe nicht 
ein Ausgleich sondern immer ihrem Wesen nach eine Vergeltung ist. 

Die Gnade als Regulativ eines Ausgleichs der Gesetzwidrigkeit 
wird nie Fälle vollständiger Begnadigung erklären können, die aus 
einem bestimmten Anlaß, sei es infolge freudiger Staaisereignisse, 
sei es aus rein politischen Gründen, vorkommen. 


24. Posiedzenie Komisyi historyi sztuki z dnia 17 listopada 1904. Compte 
rendu de la seance du 17 novembre 1904 de la Commission 
de Phistoire de Vart.. 


Le président rend compte de son excursion scientifique à S. Pé- 
tersbourg. | 
On conserve à l’Ermitage trois glaives qui. jadis. faisaient partie 
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du tresor des rois de Pologne. On y remarque surtout le glaive de 
couronnement eonnu sous le nom de „szezerbiec, ébréché“; c’est le 
glaive de Boleslas le-Grand que ce roi ébrécha en frappant la porte de 
Kiew. Les travaux de M. Sadowski en ont démontré l'authenticité. 
Un des conservateurs du musée. M. Lenz, a découvert un détail 
intéressant sur cet objet historique: après avoir enlevé deux pe- 
tites lamelles situées au-dessous de la poignée. il a pu constater 
une encoche, une ébréchure; un peu plus bas. se trouvent deux 
forures par lesquelles passaient des fils métalliques destinés sans 
doute à attacher des reliques. 

Le second de ces glaives. à magnifique lame orientale, appar- 
tenait à Sigismond I; le troisième était la propriété du roi Jean III. 
et avait été offert à ce héros. en même temps qu’un superbe bonnet. 
parfaitement conservé, par le pape Innocent XI. après la victoire 
de Vienne. 

Dans les collections de l’Ermitage on voit encore une eassette 
offerte par Sigismond I à Joachim de Brandebourg, à l’occasion 
du mariage de ce dernier avec la fille de Sigismond. Cet ouvrage 
est du plus haut intérêt pour l’histoire de l'orfèvrerie, à cause des 
nombreux bijoux et ustensiles de toilette, enchassés dans les parois 
d'argent ciselé de la cassette. 

A l'Académie des Beaux-Arts on remarque toute une série de 
cartons renfermant des gravures et des dessins ayant appartenu au 
roi Stanislas-Auguste. Dans les cartons réservés à l'architecture. 
cartons que M. Sokolowski a tout particulièrement examinés, se 
trouvent quantité de plans d’edifices qui. les uns, ont été eonstruits. 
les autres sont restés à l’état de projet, plans signés de Kamsetzer. 
Kubicki, Merlini etc. M. Emmanuel Swieykowski se propose d'aller 
au printemps de 1905 passer quelques mois à S. Pétersbourg. afin 
d'étudier ces matériaux ignorés jusqu'à ce jour. 

M. Sokolowski parle ensuite de la magnifique série de tapisse- 
ries, le Déluge, appartenant autrefois à Sigismond-Auguste, ornant 
aujourd'hui la résidence impériale de Gatschina. 

Cette collection qui comprend 22 pièces d’un dessin et d’une 
composition exquises, d’une fraîcheur de coloris, d’un éclat de ton. 
que les siècles ne sont point parvenus à atténuer, sortit vraisem- 
blablement de l'atelier des élèves de Raphaël: Francesco Penni et Gio- 
vanni da Udine. C’est surtout avec le style de ce dernier que ces 
compositions ont la plus grande analogie. 
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A Gatschina on trouve encore, parmi les objets d’art ayant trait 
à la Pologne, une quinraine de tableaux de Canaletti, représentant 
des vues de Varsovie. de Vilanôw et des environs. 

M. Adam Chmiel parle des plaques de faïence émaillées, décou- 
vertes en creusant les fondements du couvent des Salésiens à Oswie- 
cim. Sans compter des fragments nombreux. on a recueilli une quin- 
zaine de carreaux parfaitement conservés et entiers. Ces carreaux 
sont recouverts d’une couche d’email vert et portent des figures en 
bas-relief parfaitement modelées. Ces figures représentent des scènes 
cynégétiques avec S. Georges et S. Olaf (ce dernier identique avec 
S. Ladislas. ainsi que l’a démontré M. Lepszy au cours de la dis- 
cussion). Quelques-uns de ees carreaux offrent des blasons, sur des 
écussons gothiques, parmi lesquels M. Chmiel a pu reconnaître les 
armoiries de la ville de Biala; un autre écu, portant le lion de Bo- 
hème couronné, semble être le blason de la ville de Kladzko ou 
de quelque autre ville de la Silésie; d’autres représentent le blason 
polonais Gryf avec une couronne au cou; d’autres, le Pelican; en- 
fin deux écussons à quatre champs portent un chevalier à cheval 
et des aigles de Silésie: il n’a pas été possible de déterminer à qui 
appartenaient ces armes. Ces carreaux proviennent du XV-e siècle, 
et furent fort probablement exécutés en Silésie, soit à Cieszyn (Te- 
schen), soit à Biala. Il y a quelques années (en 1884) on a décou- 
vert au petit château de Wolek, sur le territoire du village de 
Kobiernik, près de Kenty en Silésie, des fragments de carreaux 
semblables. 

M. E. Swieykowski présente la photographie du monument du 
prince Stanislas Radziwill, dans l’église des Bernardins à Wilna. 
monument élevé à la mémoire du défunt par son fils. Albert Ra- 
dziwill Malgré l’époque à laquellé il fut construit (fin du XVI-e 
siècle) ce monument se distingue par la simplicité des lignes et la 
noblesse de la composition. 

M. Louis Puszet soumet à la commission une empreinte sur cire 
de l'inscription qui se trouve sur la cloche de LudzZmierz, inscrip- 
tion jusqu'ici diversement interprétée. On lit en effet sur cette cloche: 
Jesus Christus Maria, et ensuite, ainsi que le prétendait Lepkowski. 
la date 1209, date adoptée sur la foi de cet archéologue par beaucoup 
de savants. L’auteur de l’article „Ludzmierz“ dans le „Diction- 
naire de géographie“, au lieu de la date lit: Mater Eius. Contrai- 
rement à ces deux opinions. M. S. Tomkowiez, à la séance des ,Con- 
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servateurs“ du 7 novembre 1895, constata que la date en question 
était reproduite en caractéres minuscules du XV-e siècle (et par 
conséquent, en aucun cas du XIII-e). L’empreinte que communique 
M. Puszet confirme pleinement cette dernière interprétation: évi- 
demment ce sont des minuscules du XV-e siècle. 


Nakladeın Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcyg 


Sekretarza Geveralnego Boleetawa Ulanowskiego. 
Kraköw, 1905. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem J. Filipowskieg:. 


1) Lutego 1908. 


PUBLICATIONS DE L'ACADEMIE 
1878 —1902 


Librairie de la Société anonyme polonaise 


pen wydawnloza polskaı 
a Cracovie. 


Philologie. — Sciences morales et politiques. 


»Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /Classe de philologie, Classe d'histoire 
et de philosophie. Mémoires), in 4-to, vol. II—VIII (38 planches, vol. I épuisé). — 118 k, 


»Rozprawy i sprawozdania z pasiedzeñ Wydz. filolog.«e /Classe de Phirologie. 
Seances et travaux), in 8-vo, volumes I1— XXXIIT (vol. I épuisé). — 258 k 


»Rozprawy i sprawozdania z posiedzeh Wydz. hist. filozof.e /Classe d'histoire 
et de philosophie. Séances et travaux}, in 8-vo, vol. HT — XIII, XV— XLI, (vol. I. IL 
XIV épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.e /Comptes ren- 
dus de la Commission de l'histoire de Part en Pologne), in 4-to, vol. I—VI (115 plan- 
ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 


»Sprawozdania komisyi jezykowej.e /Comptes rendus de la Commission de 
linguistigüie), in 8-vo, 5 volumes. — 27 k. 


»Archiwum do dziejéw literatury i oswiaty w Polsce.e /Documemts pour 
servir & l'historre de la littérature en Pologne), in 8-vo, 10 vol. — 657 k. 


Corpus antiquissimorum poëtarum Poloniae latinorum usque ad 
Toannem Cochanovium, in 8-vo, 4 volumes. 
Vol. 11, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkiewicz. 4 k. 
Vol. Ill. Andreae Cricii carmina ed. C. Morawski. 6 k. Vol. IV. Nicolai Hussoviani Carmina, 
ed. J. Pelcsar. 3 c. — Petri Roysii carmina ed. B. Kruczkiewicz. 13 k. 
»Biblioteka pisarzöw polskich.e /Bibliothögue des auteurs polenais du XVI et 
XVII siècle), in 8-vo, 41 livr. Sı k. 80 h. 


Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia, 
in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 


Vol. I, VII, Cod. dipl. socle cathedr. Crucov. ed Fiekosifski. 30 k. — Vol. IT, XI] 
et XIV. Cod. "epistol. saec. XV ed A. Sokolowski et J. Srujski; A. Lewicki. 3s k. — Vol. 
IH, 1X, X, Cod. dipl. Minoris Poloniae, ed. Piekosifiski. 30 k. — Vol. IV, Libri antiquissimi 
civitatis” Get, ed. Piekwihski et Szujski. zo k. — Vol. V, VI}, Cod. diplom. civitatis Éracov. 
ed. Piekosifiski. 20 k. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. ‘Prochaska. 20 k. — Vol, XI, Index 
actorum suec. XV nd res publ. Poloniae spect. ed. Lewicki. zo k. — Vol. XIII, Acta capitulo: 
'nım (2408 — 1530) ed. B. Ulanowski. zo k. — Vol. XV, Rationes curiae Viadislai Tagellonis et 
Hedvigis, ed. Piekosifiski. 10 k. 


Scriptores rerum Polonicarum, iu 8-vo, 11 (I—IV, VI —VII, X, XI, 
XV, XVI, XVII) volumes. — 162 k. 


Vol. I, Diaria Comitiorum Poloniae 1548, 1553, 1570. ed. Szujski. 6 k. — Vol. II, Chro- 
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Le Secrétaire présente le travail de M. T. Sinxo: „Les sources des 
exemples cités dans »La vie de l’honnête homme« de Nicolas Rey“ !). 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l'art en Pologne, du 21 janvier 1905 ?). 


La Classe de philologie a résolu, en sa séance du 3 fevrier 1905 
de procéder à la publication d’une édition critique des oeuvres des 
Pères grecs de l'Eglise, du IV-e siècle. Cette entreprise a été rendue 
possible par un acte de munificence privée qui a pourvu en bonne 
partie aux frais de la publication projetée; le comte Auguste Ciesz- 
kowski de Wierzenica prés Posen a offert à cet effet la somme de 
10.000 couronnes. D'autre part, Mr. le Professeur Léon Sternbach 
a destiné 1000 couronnes à l’achat de livres concernant cette époque. 
Une commission spéciale a été désignée pour diriger les travaux 
préparatoires; elle se compose de MM.: Miodonski, Morawski, Pa- 
wlicki, Sinko, Sternbach, Witkowski. Les écrits de Grégoire de Na- 
zianze seront publiés les premiers par les soins de la dite commis- 
sion. Quelques excursions seront faites dès cette année, afin d'étudier 
et de réunir les manuscrits nécessaires à la publication projetée. 
Les savants qui s’interesseraient d’une façon quelconque à la réussite 
de cette oeuvre sont priés de vouloir bien y prêter leur concours, 
en transmettant leurs informations à l’adresse de Mr. le professeur 
Léon Sternbach, à Cracovie (Université, séminaire de philologie 
classique), 


ll. CLASSE DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE. 


SÉANCE DU 16 JANVIER 1905. 


PrésiDeNcE pe M. F. ZOLL. 


M. A. Procnaska présente son travail: „Le roi Ladislas Jagellon“. 
Le Secrétaire présente le travail de M. Auscuste Sokorowsxi: 
„Le général Skrzynecki d'après sa correspondance“. 


1) Voir Résumés p. 23. 
?) Voir Résumés p. 6. 
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Le Secrétaire présente le travail de M. M. Guuowsxi: „La mon- 
naie courante en Pologne au X-e et Xl-e siècle“. 


SÉANCE DU 20 FEVRIER 1905. 


Prusıvsnc«k br M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

Wr. Asrınam: »Udzial Polski w Soborze pizañskim 1409«. (La 
Pologne et le Concile de Pise en 1409), 8-0, p. 33. 

K. Porraxsri: »Zajecie Wielkopolski (Rok 1313 i 1314)«. (L’occu- 
pation de la Grande- Pologne [1313 et 1314]), 8-0, p. 16. 

Le Secrétaire présente le travail de Msgr. L. Caorrowsxi: „Histoire 
politique des anciens couvents de femmes en Galicie (1773— 1848) 1). 


1) Voir Résumés p. 24. 


Resumes 


—m 


1. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 
9 grudnia 1904. (Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne, du 9 décembre 1904). 


M. M. Sokolowski, president. rend compte de l’excursion scien- 
tifique qu'il fit à Lublin, au cours de l’automne dernier. 

En 1899, M. Joseph Smolinski découvrit dans la chapelle de 
l’ancien château (aujourd’hui maison d’arrêt) des débris de peintures 
murales. M. Pokryszkin, architecte russe, délégué par la Commission 
archéologique de Pétersbourg à l'effet d'exécuter des recherches à . 
Lublin, compléta cette découverte ou plutôt mit entièrement à jour 
l'ornementation murale entrevue par M. Smolinski. 

“= M. Sokolowski en ayant obtenu l'autorisation de la Commission, 
étudia avec soin la chapelle ainsi que les peintures dont elle est 
décorée. L’architecture de l'édifice lui-même est des plus intéres- 
santes. C’est une construction gothique double, c’est-à-dire compre- 
nant une salle souterraine et une salle supérieure. toutes deux de 
formes et de dimensions identiques. La voûte repose sur un pilier 
central comme à l'Eglise Sainte-Croix à Cracovie. C’est sous l’invocation 
de la Sainte Trinité que fut élevé ce sanctuaire, comme beaucoup 
d’autres églises et chapelles du temps de Ladislas Jagellon et de Casimir, 
fils de ce prince. Cette invocation était donc la préferée des Jagellons- 
Parmi les fresques qui recouvrent les parois intérieures du monument 
il y en a une qui attire tout de suite l'attention: elle représente le fon- 
dateur de l'église. On y voit la Mère de Dieu avec l'enfant Jésus, assise 
sur un trône aux deux côtés duquel deux Saints se tiennent debout. 
Devant le trône de Marie, à genoux. le roi ayant à sa droite et à sa 
gauche deux compagnons, l’un représentant le pouvoir militaire du 
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souverain, l’autre (le diacre chantre Mistko) son pouvoir civil. ou 
plutôt, la chancellerie ruthène de Jagellon. C’est bien à Ladislas 
Jagellon et non à un autre prince que se rapportent ces images, 
et M. Sokolowski donne à l'appui de cette assertion une foule de 
preuves convaincantes. Citons-en quelques-unes. Sur la fresque en 
question le personnage royal paraît être un sexagénaire. Or, en 
1415, date de l'achèvement de ces peintures murales, Jagellon comp- 
tait soixante cinq années. En outre la figure du roi répond parfai- 
tement à la description que nous en a laissée Dlugosz; elle ressemble 
même à celle qui se trouve au château de Cracovie sur le tombeau 
de ce monarque. Enfin c’est encore en faveur de ce Jagellon que 
parle le blason Pogon (le cavalier de Lithuanie) qu'on voit aussi 
dans cette composition. Ce blason est peint sur un écusson et pré- 
sente la particularité significative suivante: un ange, descendant du 
ciel. pose une couronne sur la tête du cavalier. Une inscription ru- 
thène, encore intacte, nous apprend que la décoration de la chapelle 
fut achevée le 10 août 1415, par maître André, peintre. En ter- 
minant son rapport, M. Sokolowski fait remarquer que l'inscription 
ruthène dont il vient de parler nous transmet le nom d’un peintre 
ruthène. D’un autre côté Madame Marie Hruszewska, dans les an- 
nales de la ,Société de Szewezenko“, a publié un document tiré 
des archives de la ville de Przemyél, aux termes duquel le roi La- 
dislas Jagellon octroie des terres au pope Hoyl, en récompense des 
ouvrages de peinture exécutés par ce dernier à Sandomir et dans 
d’autres villes. Voici donc constaté que deux artistes ruthènes ont 
participé à la décoration des églises de Pologne. 

MM. Potkañski et Louis Puszet prennent la parole dans la dis- 
cussion qui suit l'exposé de M. Sokolowski. 

M. Georges Kieszkowski soumet à la Commission la photographie 
et la description d’un souvenir de la délivrance de Vienne (1683), 
souvenir jusqu'ici inconnu, qu'il a découvert à Viareggio, près de 
Pise. L'ensemble de ce souvenir comprend le roi Jean III, une statue 
de la Foi, un Turc et trois figures allégoriques qui surmontent au- 
jourd’hui des pilastres faisant partie de l’enceinte d’un hôtel. Toutes 
ces figures, en marbre de Carrare, proviennent de Bozzano, près de 
Lucques, où elles ornaient l’attique de la villa de Félix Talenti, villa 
achetée par le propriétaire de l'hôtel susdit. Ce nom de Talenti 
a donné la clé de la genèse de ces compositions. Il rappelle en effet 
le secrétaire de Jean III. le comte Thomas Talenti. originaire de 
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Lucques, qui accompagna le roi de Pologne dans son expedition de 
Vienne et qui fut chargé de porter à Rome un étendard turc pris 
dans cette fameuse journée. Il est donc permis de penser que Ta- 
lenti, après la mort de Sobieski, retourna dans sa patrie, et fit éri- 
ger sur l’attique de sa villa les statues dont nous parlons, en té- 
moignage de son affection pour le roi de Pologne et en souvenir 
d’une victoire à laquelle il avait pris part. 

M. Sokolowski fait connaître une communication de M. J. Smo- 
linski, touchant les monuments de Plock, auxquels se rattache le 
nom des princes Obelkowiez. Cet excellent travail, illustré de des- 
sins et d’aquarelles exécutés avec soin et talent par l’auteur, con- 
tient une description détaillée de portraits, miniatures, chasubles, 
chapes, calices et canons; on y trouve encore l'inventaire minutieux 
du trésor princicr. 

Le Secrétaire donne lecture de quantité de notes empruntées à 
des chroniques parues dans les journaux de Cracovie de 1803 à 
1847 et recueillies par M. Clément Bakowski. Ces notes, fort cu- 
rieuses, concernent les Beaux-Arts et donnent une idée des procé- 
dés de critique ainsi que des opinions esthétiques en faveur à Cra- 
covie parmi les journalistes de cette période. 


2. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 
21 stycznia 1905. : Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne, du ?1 janvier 1905). 


Au début de la séance. il est donné lecture du compte rendu 
des XIII-e et XIV-e séances de la section de Léopol. A une de 
ces réunions M. Jean Boloz Antoniewicz a communiqué la première 
partie de son travail: Recherches sur les oeuvres de Rembrandt en 
Pologne. Il a parlé du cavalier de Rembrandt faisant partie des 
collections de M. le comte Tarnowski à Dziköw et émis quelques 
hypothèses au sujet du personnage qui a servi de modèle à l'artiste. 
M. Antoniewiez prétend que c’est le portrait d'un jeune homme en 
costume polonais. fort probablement de l'entourage immédiat de Rem- 
brandt. Ce n'est done pas un Lisowcezyk (cavalier de Lisowski); il 
est même vraisemblable que le tableau fut inspiré par les gravures 
de Stefano della Belli, gravures où l'on voit fort souvent des ca- 
valiers revêtus du costume polonais. 


Le Secrétaire soumet ensuite à la Commission une communi- 
<ation de M. Joseph Smolinski au sujet d’un fragment de peinture 
murale qui se trouve à l’ancienne église des dominicains à Lublin, 
et d’un tableau à l'huile du XVII-e siècle qui est conservé dans 
la vieille église grecque uniate de la Nativité de la Sainte-Vierge, 
à Sluck. Des photographies sont jointes à ce mémoire. Ces peintures 
présentent un réel intérêt à cause de leurs sujets: on y voit en 
effet des scènes de persécution des réformateurs religieux. La pein- 
ture de Lublin représente le jugement dernier. Sur le chemin qui 
conduit au ciel nous voyons des rois. des sénateurs, des ecclésia- 
stiques. Sur celui qui mène en enfer se déroulent des scènes cu- 
rieuses, témoignant de l’ingeniosit& du peintre. Les gentilshommes 
damnés pour s'être montrés favorables aux idées de ls Réforme, 
pour avoir joué aux cartes, pour avoir mené une vie dissolue en- 
<ombrent en foule cette route; on y remarque aussi Arius, Luther, 
Zwingli, un rabin juif, un prêtre séculier, etc. Ces scènes, inspirées 
sans aucun doute par quelque moine dominicain, ne manquent ni 
de piquant, ni d’un certain grain satirique. Le tableau de la vieille 
église grecque uniate de Sluck, peint aussi au XVII-e siècle, re- 
présente le premier concile oecuménique de Nicée, où, en présence 
des évêques de toute la chrétienté. fut réprouvée la doctrine d’Arius. 

Dans la discussion à laquelle donne lieu ce mémoire, MM. Ma- 
ryan Sokolowski et Julien Pagaczewski prennent la parole. M. So- 
kolowski fait remarquer que le personnage d’Arius se trouve dans 
les deux tableaux; dans les compositions religieuses du moyen âge 
ce même Arius figure très fréquemment. Si nous le retrouvons dans 
deux ouvrages du XVII-e siècle, nous sommes autorisés à consi- 
derer ces tableaux comme inspirés par la réaction. le retour aux 
conceptions médiévales. que fit naître la réforme. M. Pagaczewski, 
à propos de la communication de M. Smolinski, signale À la Com- 
mission toute une série de tableaux monastiques, à sujets didactico- 
allégoriques, fort intéressants au point de vue de l’histoire de la ci- 
vilisation et des moeurs: il serait à désirer que ces ouvrages de- 
vinssent l'objet d’une étude comparative sérieuse. On voit des 
peintures de ce genre — sans grande valeur artistique d’ailleurs — 
à Mogila près de Cracovie, et dans les couvents des Augustins, des 
Clarisses, des Visitandines, des Cordeliers et des Carmes à Cracovie. 
Tous ces tableaux, inspirés par les religieux de ces couvents. datent 
du XVII-e siècle; tous reflètent plus ou moins la réaction excitée 
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par la réforme. Certains d’entre eux comme, par exemple, la grande 
composition à sujet moral qui est suspendue dans les galeries de 
l'église Sainte Catherine à Cracovie, se rapprochent beaucoup des 
fameuses , Danses des morts“. D’autres, comme celui de Mogila, 
sont en quelque sorte l'illustration des représentations scéniques con- 
nues sous le nom de moralités. 

Le Secrétaire donne lecture d’une note de M. Michel Witanowski 
au sujet d’un tableau tombal reproduisant l’image de Stanislas de 
Lowiez (1548). Ce tableau se trouve dans l’église de Wrocieryi, 
près de Pinezöw. Peint sur bois de tilleul, l'ouvrage en question 
contient deux figures à genoux au pied de la croix: un prêtre en 
surplis avec, sous les genoux, la devise des Miechowites, et une 
femme en prières, le rosaire à la main. Devant elle un écusson 
porte le blason Pilawa. La Mère de Dieu et Saint Jean recom- 
mandent au Christ crucifié les pieux fidèles agenouillés et suppliants. 
C'est une épitaphe composée, ou commandée par Stanislas de Lo- 
wicz en 1548, ainsi qu'en fait foi l'inscription, à la mémoire de sa 
mère, Hélène de Leczkowice, au blason Pilawa. Stanislas de Lo- 
wicz, bachelier ès arts libéraux et en philosophie de l’université ja- 
gellonienne, fut plus tard professeur à la faculté de médecine et 
à celle de philosophie. Après être entré dans l'ordre des Miecho- 
wites, il devint curé de Wrociery2. 

M. Maryan Sokolowski est élu Président de la Commission 
pour l'année 1905; M. Léonard Lepszy. vice-président, et M. Julien 
Pagaczewski, secrétaire, pour 1905 et 1906. 


8. J. BOLOZ ANTONIEWICZ. 1) Zagadka „derelitty“. (Dus Rätsel der 

„derelitta”). 

Gegenstand der Untersuchung ist das faszinierende Bild der 
fürstlich Pallavicinischen, im Palazzo Rospigliosi zu Rom befindlichen 
Privatgalerie, das bisnun allgemein als „derelitta“, die Verstoßene, 
u. s. w. bezeichnet und dem Sandro Botticelli zugeschrieben wird. 


Die ikonographische Deutung. 
Das Bild mißt ca. 50 cm Höhe und 43 cm Breite. Die Maße sind 
approximativ, da, wie mir mein Gewährsmann, Herr A. v. Darowski, 
eben aus Rom mitteilt, Tafel und Rahmen (auf der Rückseite) mit 
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Papier überklebt sind; vorn mißt die Tafel 47X41:5 cm. Es wurde 
zuerst von Venturi: Tesori d’arte inediti di Roma. Roma. Anderson, 
1896 publiziert und bald darauf die vortreffliche Andersonsche Pho- 
tographie Nr. 4739 als „la derelitta ovvero la moglie del Levita (?)* 
in Handel gebracht. Es stellt bekannterweise das Innere eines 
Palasthofes vor: schlichte Steinquadern, fast in der Mitte der tenster- 
losen Wand ein hoher und verhältnismäßig enger Torgang, der 
mit dem (schwarzgrünen, ehernen oder eisernen) zweiflügeligen Tore 
abschließt. Rechts und links zieht sich, diese Rückwand entlang, 
eine Steinbank mit einem schemelartigen Stufenvorsatz, der sich 
auch an ihren Schmalseiten vor dem Torgang fortzieht und zu 
diesem eine Stufe bildet. An der linken Ecke dieser Steinbank sitzt 
barfuß mit entblößten Armen und aufgelöstem blondem Haare, bloß 
mit einen Hemde, von dessen rechtem Ärmel nur lose Fetzen herab- 
hängen, bekleidet, den Kopf in die Hände vergraben, vor Scham 
und Verzweiflung schluchzend, ein junges Weib. 

Drei Kleidungsstücke liegen in wüster Unordnung herum, das 
eine etwas rechts, nach allen Seiten gezerrt, das zweite über die 
beiden Stufen hingeworfen. welche parallel zu dem Fußrahmen 
und unmittelbar über ihm die ganze Bildbreite durchqueren, das 
dritte, ein Mantel mit kreuzweise ausgebreiteten Ärmeln 
liegt links am Steinboden. Diese Mäntel und Kleider werden uns 
auf die Spur des Täters bringen. 

Denn eine Missetat, ein Verbrechen ist hier in der Nacht — 
nocte pudore vacante — verübt worden. Eine schwere Unbill ist 
diesem jungen. nun schluchzend dasitzenden Weibe widerfahren. 
Das steht fest. „Sie sitzt weinend und voller Scham das Gesicht 
in den Händen bergend“, urteilt richtig M. G. Zimmermann (Allg. 
Kunstgesch. d. Gothik u. Ren. 2,342). »Quelle douleur sans nom, 
quelle honte affreuse, quel abandon exécrable cachait-elle 
ainsi ?« fragt Emile Zola in seiner Charakteristik dieses Bildes, 
einer der frühesten und treftendsten, die wir haben. (>Les trois villes. 
Rome«. 1896 S. 64). | 

Auf gleich richtigen Vorausset#ungen beruhen die beiden von 
der Forschung zu wenig beachteten Deutungsversuche Venturis 
und Creizenachs. Jener sieht in dieser rätselhaften Frauengestalt 
das Weib des Leviten, an dem die Söhne Belials sich schändlich 
vergangen, wohl mit Rücksicht auf das Buch der Richter 19, 21—26, 
und besonders auf die Worte: »qua cum tota nocte abusi essent, di- 
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miserunt eam mane. At mulier, recedentibus tenebris, venit 
ad ostium domus; dieser vermutet in ihr (Repertorium für Kunst- 
wissenschaft Bd. 21 (1898) 58—9) die von ihrem Bruder Ammon ge- 
schändete Tochter Davids, Themar, und zitiert aus dem zweiten Buch 
der Könige, Kap. XIII. folgende Worte als Beleg: 

14. (Ammon).... oppressit eam et cubavit cum ea, und dann 
den passus, wie nach vollbrachter Schandtat seine Liebe sich in Haß 
und Verachtung verwandelt, und er dem Diener sie hinauszu- 
werfen und hinter ihr die Türe zuzuschlagen befiehlt. 

18. Quae induta erat talari tunica: hujuscemodi enim filiae regis 
virgines vestibus utebantur. Ejecit itaque eam minister illius foras: 
clausitque fores post eam. 

19. Quae aspergens cinerem capiti suo, scissa talari tunica, im- 
positisque manibus super caput suum, ibat ingrediens, et clamans. 

Beide Gleichungen stimmen im wesentlichen. Wohl ist diesem 
schönen Weibe Gewalt angetan worden, auch ließe sich der liegende 
Mantel unschwer als die abgeworfene talaris tunica deuten. Doch 
gehen die Gleichungen ohne Rest nicht auf: wir haben auf dem Bilde 
nicht die Straße vor uns, sondern das Innere eines Hofes. Dies 
besagen schon die beiden Stufen und die fensterlose Wand, ganz 
unzweifelhaft wird es bei Betrachtung des Torganges. Hier, vom 
Hof aus gesehen, ist dies eherne Tor am Ende desGanges ange- 
bracht, das heißt, daß die Gasse, „das Freie“,sich hinter diesem Tore, 
nicht vor ihm befindet. Daß ein solcher Toreingang nach der 
Straße zu offen und ohne irgend einen Verschluß sein und das Tor sich 
erst an dessen innerem Ende befinden sollte, wird man doch nicht 
annehmen können. Das klagende Weib befindet sich also innerhalb 
ihrer Behausung, nicht außerhalb derselben. sie ist demnach keine 
Ausgestoßene, möglicherweise eine „derelitta“, keineswegs aber 
eine „scacciata“, sie kann somit auch die von ihrem Bruder Ammon 
geschändete und von dessen Diener aus dem königlichen Vater- 
hause schmachvoll ausgestoßene Themar nicht sein. Auch fehlt jenes 
Motiv der Asche, die sie sich aufs Haupt gestreut, während es auch 
nicht recht erklärlich ist, warum sie barfuß sein sollte. 

Zweitens bleibt ein sehr wichtiger Umstand durch die Erzählung 
des Buches Samuelis vollkommen unautgeklärt: das nächtliche 
Halbdunkel, worin das ganze Bild gehüllt ist. Alles verrät das 
erste Morgengrauen: das weiße Linnen ist von matter Farbe 
mit grauen Schatten, die berumliegenden Kleidungsstücke lassen 


11 


nur an den schärfer beleuchteten Rändern und Falten ihre hochrote 
Farbe erraten, Hände und Füße sind nicht fleischfarbig, sondern 
spielen ins Graue, ebenso die Kleider auf den weniger beleuchteten 
Flächen, wie auch die Quadersteine und die Steinbank; sehr cha- 
rakteristisch sind die großen, feuchten Flecke, die an den Stein- 
quadern, den Pilastern, der Steinbank und dem Stufenvorsatze hervor- 
treten und die die Andersunsche Photographie treu wiedergibt. 
Es ist dies die Feuchtigkeit. die der Sandstein in einer warmen 
Sommernacht * „ausschwitzt* und die frühmorgens in dunklen 
Flecken hervortritt. Das Bild ist ein halbes Nachtstück: dies 
ist schon mehrmals hervorgehoben worden. Mutber spricht „von 
dem grauenden Morgen“, Zimmermann „vom fahlen Dämmerlicht 
des Morgens“, Steinmann (Botticelli 85) bemerkt sehr richtig: „Schon 
spielt das kalte graue Licht des Morgens um die Quadermauern 
des Palastes“. 

Alles das zwingt, für die Formeln Venturis und Creizenachs 
eine Zahl zu suchen, die im Dividenden restlos aufgehen würde. 
Auch hier ist das nächstliegende das einzig richtige. Das klagende 
Weib ist zweifelsohne Lukrezia, wie sie am frühen Morgen, 
nachdem Sextus Tarquinius als stolzer Eroberer nach verruchter 
Tat das eiserne Tor des kollatinischen Palastes hinter sich zuge- 
schlagen, „weinend und voller Scham das Gesicht in den Händen ber- 
gend“ im Hofe des kollatinischen Palastes sitzt, um dann. zur großen 
Selbstsühne sich ermannend, Boten nach Mann und Vater auszu- 
schicken. Nicht in Boccaceios „De claris mulieribus“, auch nicht bei 
dessen wortgetreuem Übersetzer Maestro Donato degli Albanzani 
de Casentino detto l’Apenninogena (um das Jahr 1395. Collezione di 
opere inedite o rare. Bologna 1882. S. 135; sind genügende Anhalts- 
punkte zu finden, wohl aber in der novellistischen Darstellung 
Ovids in den Fasten II. 721—852. Ich beschränke mich hier nur 
auf wenige Zitate. Nachdem Sextus Tarquinius bei dem nächtli- 
chen Ausfluge der Belagerer von Ardea Lukrezia so weise im häus- 
lichen Kreise waltend erblickt, entbrennt er zu ihr in toller, sün- 
diger Liebe und beschließt, sie zu gewinnen (721—785). Bei Sonnen- 
untergang verläßt er nun das Lager. und gastlich öffnet sich ihm 
das eherne Tor des kollatinischen Palastes. 

185. Accipit aerata iuvenem Collatia porta, 

Condere iam vultus sole parante suos. 
Als Verwandter des Gatten freundlich von Lukrezia aufgenommen, 
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überfällt er sie nachts mit gezticktem Schwert; nach langem, ver- 
geblichem Bitten und Drohen erobert er sie endlich durch teufli- 
sche List. 

810. succubuit famae victa puella metu. 

Dann verläßt er das Haus. 

„Der Tag ist soeben erstanden, sie aber sitzt mit 
aufgelösten Haaren, wie eine Mutter, die zur Leiche ihres 
Sohnes wandeln will“: 

Iamque erat orta dies. passis sedet illa capillis, 

813. ut solet ad nati mater itura rogum, 

Grandaevumque patrem fido cum coniuge castris 
815.  evocat, et posita venit uterque mora. 
utque vident habitum, quae luctus causa, requirunt 
eui paret exequias. quove sit icta malo. 


ll. Der Künstler. 

Die weiteren Schicksale Lukrezias, ihren heroischen 
Selbstmord, die Aufbahrung ihrer Leiche auf dem römischen Forum 
und Brutus’ Brandrede, schildert uns derselbe Künstler 
auf dem berühmten Mittelstück des Cassone im Pit- 
ti-Palaste. 

Vor allem dürften überzeugend die gleichen, schlichten tekto- 
nischen Motive wirken, die gleiche Raum- und Maßempfindung und 
die gleiche Kompositionsweise (Phot. Brogi 2961). Längs der bei- 
den als Seitenkulissen einer Bühnendekoration gedachten Seitenpa- 
läste zieht sich ebenfalls eine Steinbank mit dem gleichen Stufen- 
vorsatz hin. Das Verhältnis von Stufe und Bank ist das gleiche wie 
auf dem römischen Bilde, denn es beträgt auf der Andersonschen 
Photographie der „derelitta rund 7.5 mm:19 mm., auf der Bro- 
gischen des Florentiner Cassone 2.6 mm: 7 mm, also etwa wie 1:28/,; 
die stark überhöhte Form des schmalen, schlichten, gewölbten Tor- 
bogens wiederholt sich genau im Hintergrund in den drei Bögen 
des Portikus. durch die sich die Aussicht auf eine schöne Landschaft 
mit Villen und Gärten öffnet. Höhe und Breite des Torbogens messen 
zwar auf der Photographie der ,derelitta“ 130 und 57 mm, während 
diese Bögen auf der Photographie des Cassonebildes 43 und 22 mm 
betragen. hier also um !:, breiter ausgefallen sind. wo sie 
bei gleichen Verhältnissen nur 19 mm Breite messen sollten; 
doch sind diese schlankeren Maße des Torbogens auf der „derelitta“ 
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durch das Hochformat des Bildes bedingt. während jener Portikus 
das Mittelstück eines sehr ausgesprochenen Breitbildes bildet, 
dessen Höhe 41 cm zur Breite 124 cm (auf der Brogischen Pho- 
tographie Nr. 2961 80 mm h.. 245 mm br.) sich beinahe genau wie 
1:3 verhält. 

Auf beiden Bildern sehen wir glatte, fensterlose. nirgends ab- 
gefaste Wände, sehr schmächtige Pilaster und schmale dünne 
Gesimse, die gleiche Beschränkung auf die primitivsten, geradlinigen 
Formen, auf Zirkel und Lineal, die gleiche Vorliebe für das Scharf- 
kantige und Schlichte, den gleichen Verzicht auf alle Zierfor- 
men. In der Welt. in der dies Lukreziadrama sich abspielt, 
scheint die Architektur Ornament und Zierform nicht zu kennen. 
Auf beiden Bildern hat Lukrezia aufgelüstes Haar und ist barfuß. 

Die Wände des ,Cassone“ sind glatt, wie verputzt, die Wand, 
vor der die ,derelitta“ sitzt. besteht aus Steinquadern. Wohl spricht 
dieser Unterschied einigermaßen gegen die Zusammengehörigkeit 
beider Bilder. Dagegen ist aber zu bemerken, daß der Künstler 
sicherlich erst im letzten Momente, als ihm die Wand als kalter 
weißer Fleck zu kahl erschien, die Quaderlinien rasch und flüchtig 
hineingezeichnet (und die feuchten Flecke hineingemalt) hat, und 
zwar 80 eilig, daß sie sich nicht nur über die auf die Stufen ge- 
worfenen Gewänder fortziehen, sondern auch den Umriß der weib- 
lichen Gestalt — wie mein Gewährsmann versichert — überschreiten. 

Sehr bezeichnend ist auf beiden Gemälden die Bildung des lan- 
gen. schmalen ristlosen Fußes. Man vergleiche beispielsweise den 
vorgeschobenen linken Fuß der Lukrezia auf dem „derelitta®- Bilde 
mit den feingliederigen, wie im Tanzschritt bewegten Füßchen 
des Greises, der mit der für den Maler des Bildes so charakeristi- 
schen, wie. abwehrenden Handbewegung der linken Gruppe vun 
rechtsher und dann wieder der Mittelgruppe von linksher zuschreitet. 
Die gleiche Form weisen übrigens auch die Füße der aufgebahrten 
Lukrezia auf. 

Für die Beweisführung durch Hinweise auf analoge Falten- 
bildung ist das Material wohl kaum ganz hinreichend, da wir auf 
dem einen Bilde eine in vollkommenem Ruhezustand befindliche 
Einzelfigur von etwa 20 cn Länge, auf dem anderen aber über 
dreißig heftig bewegte. um die Hälfte kleinere Gestalten vor uns 
haben. Jedoch notiere ich auch hier fulgende. wohl nicht zufällige 
Analogien: 
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a) die Falten am Rücken des vorhin erwähnten. der linken 
Gruppe zutänzelnden Greises bilden, ebenso wie das Hemd am 
Rücken der „derelitta“, sehr lange, bis an die Schenkel reichende, 
ununterbrochen fortlaufende, unten nach auswärts gebogene, 
am Nacken gleich Näten zusammenlaufende Rinnen; in gleiche 
Rinnen legt sich auch der von der Rechten zusammengeraffte Mantel 
des ersten, rechts von der Bahre stehenden, über die Achsel blicken- 
den Mannes; 

b) an beiden Bildern läßt sich eine Vorliebe für sehr breite, O-fürmig 
sich öffnende Ärmel konstatieren, am linken Arme der ,derelitta“, 
auf dem Lukreziabilde dagegen an den drei, die Bahre umstehen- 
den Männern und von hiuten gesehen. an der ersten Figur links; 

c) die Enden der auf dem römischen Bilde herumliegenden 
Gewänder und die im Winde flatternden Kleiderzipfel des Cassone, 
sowie der Pferdeschwanz sind nicht aus dem Gedächtnis auf Grund 
längerer Kunstübung, sondern nach eigens zu dem Zwecke arran- 
gierten, auf Boden und Stufen gewurfenen oder auf eine Bretterwand 
genagelten Draperien kopiert. wodurch der Künstler beider Bilder 
sich noch als Anfänger dokumentiert. 

Sehr bemerkenswert ist auch das Kompositionsschema beider 
Bilder, das in folgenden Motiven übereinstimmt: ein wichtiges Mo- 
ment auf der linken Bildseite — in der Mitte ein offener Bogen — 
die rechte Bildseite leer, diese Leere auf dem Florentiner Cassone 
maskiert durch die beiden Lückenbüßer zu Pferd und zu Fuß, auf 
dem Pallavieini-Bilde gemildert durch den nach rechts gerückten 
Torbogen und die kleinere rechte Wandfläche. Einem Einwurfe 
möchte ich gleich jetzt und von vornherein begegnen. Das Hemd 
der derelitta ist weiß-zrau, das Kleid der nach dem Selbstmord 
herausgetragenen Lukrezia zeigt dagegen eine hell -olivengrüne 
Farbe. Wenn dies ein Beweis geren die Identität der Heldin wäre, 
dann wäre die in der Mitte des Cassonebildes aufgebahrte Frauen- 
gestalt wieder nicht die Lukrezia, weil ihr Gewand auf demselben 
Bilde (!) abermals wechselt: hier ist es schmutzig braun, in der 
linken Gruppe, wie gesagt, hell olivengrün. 

Endlich dürften die Maße für die Zusammengehörigkeit des 
Pallavicini-Bildes und des Pitti-Cassones wohl entscheidend sein. Das 
erstere mißt. wie erwähnt, ca 48—50 llöhe, das zweite 41 cm. es ha- 
ben somit 1) beide annähernd die gleichen Maße, 2) ist das Bild auf 
der Schmalseite des Cassone, wie beinahe immer. entsprechend dem 
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Typus eines Hochbildes, um einige Centimeter höher (So messen 
z. B. die beiden Schmalseitenbilder des schönen florentinischen 
Cassones in der fürstlich Czartoryskischen Galerie zu Krakau 46 cm 
Höhe, das Mittelstück aber nur 40 cm Höhe. Die Maße des mit 
Recht demselben Künstler zugeschriebenen Mittelbildes mit der Ge- 
schichte der Esther, jetzt in Chantillv, stehen mir momentan leider 
nicht zur Verfügung. die Seitenbilder in der Liechtensteinschen 
Galerie zu Wien haben je 28 cm Höhe u. s. w.). Die Seitenbilder 
sind gewöhnlich !/,-!’‘, höher als das Mittelbild (bezw. die beiden 
Mittelbilder). Gleiche Verhältnisse werden auch die Teile des be- 
rühmten Esther-Cassones in Chantilly und Wien aufweisen. 


Ill. Amico di Sandro? 

Vor wenigen Jahren noch wäre mit diesen Ausführungen die 
Sache erledigt gewesen, die Übereinstimmung des Pallavicini-Bildes 
mit dem Pitti-Cassone nach Inhalt. Form, Komposition und Maßen 
würde somit auch dies erstere Bild als unzweifelhaftes Werk des 
Filippino Lippi, des in neuester Zeit so schwer beschuldigten und 
dazu noch an Hab und Gut so hart geschädigten Künstlers, eines 
der feinfühligsten und durchgeistigsten, die Florenz hervorgebracht, 
zur Evidenz nachgewiesen haben. 

Nun ist aber zwischen Sandro und Filippino ein „amico di 
Sandro“ eingeschoben worden, augenscheinlich ein großer, ein sehr 
großer Künstler, da Berenson. der ihn auferweckt, oder richtiger. er- 
schaffen hat, ihm auch den Cassone mit der Geschichte der Esther 
in Chantilly und Wien zuschreibt. Auch den Lukrezia-Cassone im 
Pitti-Palaste hält Berenson für sein Werk (Florentine Painters 
19032. S. 97). Somit müßte denn auch die ,derelitta“. oder richtiger, 
die Lukrezia des Fürsten Pallavieini, ein Werk dieses namenlosen 
Künstlers sein! Es nimmt mich Wunder, daß Berenson seinem 
Klienten oder Helden diesen Ruhmestitel nicht erwirkt hat und 
„Ihe Outcast* immer noch (l. c. 108) als ein Werk Botticellis 
anführt. Ich gestatte mir hier, in diesem kurzen Auszug, wo ich 
auf einzelnes unmöglich eingehen kann, nur eine Frage. Der Esther- 
Cassone ist sicherlich eines der frühesten Bilder. auf dem wir nicht 
beiläufig zusammenkomponiertes, sondern mit merklicher Absicht 
und Treue wiedergegebenes, antik römisches Kostüm dargestellt fin- 
den. Wie kommt es denn, daß Vasari diese Eigenheit. die Einführung 
des antiken Kosttims und Details gerade als ein besonderes Ver- 
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dienst Filippinos hervorhebt. außerdem aber weder bei Berto Li- 
naiuolo, dem vermeintlichen Sandro-Freunde (Gazette des Beaux 
Arts 1899 1, 459 ff. und besonders 2, 20—36), noch sonstwo davon 
Erwähnung tut? Mit Freuden bemerke ich, daß Berenson die Fresken 
in St. Maria Novella als eigenhändige Werke des arg verkannten 
Filippino anführt. Nun vergleiche man doch einmal ohne Vorein- 
genommenheit die breiten, gleich einer rasch dahinhuschenden 
Schlange flatternden Seidenbänder an den Tafeln mit den Patriarchen- 
namen in den vierteiligen Gewülbefresken in St. Maria Novella mit 
den lustig in der Luft flatternden, gleichfalls gekerbten oder zer- 
knitterten Bändern an dem zeltartigen Baldachim des Königs auf 
dem Chantilly-Cassone; man vergleiche ferner den Gesichtstypus 
dieser Patriarchen, besonders No&s und Abrahams mit jenem 
Ahasvers, endlich die Gewänder mit den breiten, O-förmig sich 
öffnenden Ärmeln und die wie abwehrende Handbewegung (bei 
Abraham und dem König), und man wird auch hier wohl unzweifel- 
haft zu dem Schlusse kommen müssen, daß ein so apartes, ureigenes 
Formgefühl sich nicht wiederholen kann, daß somit auch der Esther- 
Cassone in Chantilly und Wien, ferner der Lukrezia-Cassone im 
Pitti-Palaste, endlich aber auch das zu letzterem gehörige Lukrezia- 
bild bei Pallavicini in Rom nur Werke eines und dessel- 
ben Künstlers, und zwar Fillipino Lippis sein können! 
Berensons formenempfindliches Auge hat auch hier wieder eine 
Reihe von Bildern, die früher verschiedenen Künstlern zugeschrieben 
wurden, aufs richtigste zusammengestellt und ich betrachte seinen 
Aufsatz über Amico di Sandro. der so viel Staub aufgewirbelt hat, 
ala einen der wertvollsten Beiträge zur Kenntnis — Filippino Lippis. 


2) Przeoczony Rubens: Kröl polski Zygmunt Ill. poskramiajacy ka- 
cerstwo. (Ein Übersehener Rubens: könig Sigismund III. von 
Polen als Sieger Über die Ketzerei). 


König Sigismund III von Polen (1587—1632) war selbst aus- 
übender Künstler. (Die betr. Literatur bei Rastawiecki: Slownik 
malarzy polskich 3 [1857] 95—101). Von seinen authentischen Bildern 
besitzt die fürstlich Czartoryskische Galerie zu Krakau eines. schon im 
18 Jh. fülschlich als hl. Petrus bezeichnet, richtiger wohl als Allegorie 
auf die Erziehung des kgl. Prinzen zu deuten (der Philosoph führt 
einen gekrünten Knaben zum Tempel der Weisheit), das kgl. bai- 
rische Nationalmuseum in München: den Christusknaben auf Wolken 
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thronend (wird von den unten stehenden Heil. Ignatius Loyola 
und Fr. Xaver angebetet) und die Galerie Augsburg Nr. 202 die 
„Mater dolorosa“, vielleicht eher als hl. Lucia zu bezeichnen. Jeder 
Zoll ein Dilettant! Dr. v. Rebers Katalog (der k. Gemälde-Galerie 
in Augsburg. Amtliche Ausgabe 1899. S. 40) schreibt aber dem 
königlichen Maler in dieser Galerie noch ein zweites Bild zu: 
„203. Allegorie auf die Stiftung eines Jesuitenhauses‘ und beschreibt 
es folgenderweise: „Rechts stehen zwei Jesuiten bei einer Kirche. 
In der Mitte befindet sich auf einer Estrade [richtiger: auf der 
Plattform der Kirche, zu der drei kreisförmige Stufen führen] ein 
Fürst, der zu einem links in Wolken schwebenden Fürsten empor- 
blickt und mit der linken auf die gefesselte Gestalt der Häresie 
zeigt. Leinwand 57 cm Höhe, 47 cm Breite. Bestimmung unsicher. 
Im Inventar Tintoretto. Aus der kurf. Gal. zu München. (Vorzimmer)f. 

Die meisterhafte Pinselführung, der kühne Schwung der Linien, 
die breitspurig, in glänzender Rüstung, im Hermelinmantel, goldenem 
Vließe und mit der Krone dastehende Reckengestalt des Fürsten, die 
Grandezza seiner Handhaltung, Pose und Geste, die Tiefenleitung 
der Landschaft zur Linken, die klare Disposition der Barockarchi- 
tektur mit den geraden und kreisförmigen Stufen und den auf hohe 
Sockel gestellten Säulen, die Nische mit der Gestalt der sitzenden 
Madonna, vor allem aber die grandiose Bildung des nackten, nur 
mit einem Lendentuche umgürteten, die Ketzerei personifizierenden 
Mannes mit dem gefesselten linken Arme und Fuße und der nach 
dem offenen Folianten greifenden Rechten, die maëstrose Macht der 
Muskelbildung dieser großartigen, auf den Stufen kauernden Figur 
machen es mir unmöglich, das Bild dem schwächlichen, ängstlich und 
kleinlich seine Bilder nach berühmten Mustern zusammenstoppeln- 
den Dilettanten zuzuschreiben. Alle diese, wohl nur wegen des 
schlechten Zustandes des sehr nachgedunkelten Bildes übersehenen, 
ungewöhnlichen Vorzüge zwingen mich, vielmehr in diesem Bilde 
die Hand eines Künstlers allerersten Ranges, und zwar die des 
großen Peter Paul Rubens zu erkennen. 

In diesem knappen Auszuge muß ich mich mit einer kurzen 
schematischen Zusammenstellung analoger Motive auf anderen 
authentischen Werken des Antwerpener Meisters begnügen. Ich ver- 
weise auf die Beschreibungen und Abbildungen der Bilder und Stiche 
in „L’oeuvre de P. P. Rubens. Histoire et description de ses tableaux 
et dessins par Max Rooses. Anvers Maes. 5 Bde. 1886—1892“. 


Bulletin 1. 2 
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A. Architektonische Komposition und deren Detall. 

Die sehr charakteristische Säule bier zur Linken des Königs 
finden wir mit den gleichen Maßen und Verhältnissen. mit dem 
nämlichen hohen Sockel, der quadratförmigen Platte u. s. w. und 
gleichfalls etwa in ®/, Höhe vom oberen Bildrahmen abgeschnitten, 
auf dem farbenprächtigen Bilde des Pitti-Palastes zu Florenz: „Les 
maux de la guerre (M. Rooses 4, 48)*, dann wieder zur Linken und 
Rechten einer Nische mit einer Madonnenstatue auf C. Galles Stiche 
nach „La Madonne“ (M. R. Nr. 201. 1, 266/7), gleiche Nischen mit 
einer bald stehenden, bald sitzenden Statue, als Bildhintergrund ver- 
wendet, haben wir in dem Eremitage-Bilde „Statue de Cérès dans 
une niche“ (Nr. 582. 3, 66) und in der Replik im Privatbesitze 
zu Hamburg (Nr. 585), sowie auf der Marter des hl. Laurentius in 
der Münchener Pinakothek (Nr. 468, 2, 317, Stich von Vorster- 
mann). Die Stellung des Engels zu Füßen der Madonna ist sehr 
ähnlich auf der unbefleckten Empfängnis (Nr. 166. 4, 22). 

Eine sehr merkwürdige, unmöglich zufällige Analogie in der 
Bildung sowohl der halbrunden als der breiten und geraden, beide 
Male nach rechts führenden Stufen ist wieder zwischen dem 
Augsburger Bilde einerseits und Christus vor Pilatus (Brüsseler 
Privatbesitz Nr. 283 a, 2, 62), wie auch auf dem rechten Flügel 
der großen Antwerpner Kreuzabnabme, dem Bilde der Darstellung 
im Tempel (Nr. 309. 2, 111. Tafel 60. 1. 236/7) andererscits zu 
konstatieren; hier und dort die gleiche scharfkantige, ausgesprochen 
ovale Kreisführung, mit den blinkenden Lichtern an den Rändern; 
auf dem Antwerpner Flügel gewahren wir übrigens eine weitere 
Analogie in dem aus dunkleren Quadraten und helleren Leisten 
gebildeten Marmorfußboden. 


B. Die Landschaft. 

Auf der Augsburger Allegorie öffnet sich links der Blick auf 
eine weite Landschaft; die Stufen, der scharfe Rand der Kirchen- 
mauer und der linke Bilderrand schließen sie in ein Rechteck 
ein, so daß man diese Landschaft wie durch ein hohes Fenster be- 
trachtet. Genau so ist die Bildung und fensterartige Einfassung des 
gleichfalls weit entfernten landschaftlichen Bildes aufdem Madonnen- 
bilde mit dem in ihrem Schoße knieenden Christusknaben in der 
Petersburger Eremitage. (Nr. 189. 1, 255/6. Tafel 68. 1. 256/7 nach 
dem Stiche Scheltes a Bolswert). Eine weitere Analogie finden wir 
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in dem Bilde der Münchener Pinakothek „Minerva, den Frieden 
vor dem Kriege beschützend“, so wie (diesmal auf der rechten 
Bildseite) in dem fernliegenden Landschaftsbilde, das von dem ste- 
benden Kriegsgotte, dessen fliegendem Mantel, dem Bildrande 
und dem Horizonte wie von einem quadratfürmigen Rahmen ein- 
gefaßt wird (Nr. 826. 4, 46/7. T. 263 nach dem Stiche des B. L. 
Henriquez). | 

Die Landschaft des Augsburger Bildes bildet eine flache, weit 
in die Tiefe gezogene Ebene mit einem koppenartigen, oben eine 
Hochebene bildenden Berge, der sich nach links terassenförmig 
eingeknickt herabsenkt. Genau dieselbe (diesmals nach links) 
herabfallende. in der halben Hühe eingeknickte und dann wieder 
sanft nach unten verlaufende Linie des Bergabhanges finden wir auf 
dem Madrider Bilde mit der Legende Rudolfs von Habsburg (Nr. 815- 
4, 30/1. T. 259 nach einer Lithographie Asselneaus). Auf beiden 
Landschaftsbildern ist die Linie des.Berg-, bezw. des Hügelab- 
hanges durch Berg und Hügel parallel durchziehende Furchen mehr- 
mals wiederholt. Den gleichen Bergabhang und die gleichen Parallelen 
bietet auch die überaus groß komponierte Landschaft mit dem der 
Insel der Phäaken sich nähernden Ulysses in der Pitti-Galerie zu 
Florenz (N. 1200. 4, 388. T. 346 nach dem Stiche Auberts). 


©. Die figurale Komposition, 

Die Reihenfolge der Gestalten, auf deren Analogien mit anderen 
Rubensbildern hier in Kürze zu verweisen ist, ist durch die Diagonale, 
die wir in so vielen Figuren- wie Landschaftsbildern Rubens’ so 
augenfällig ausgedrückt finden, vorgeschrieben, am aufdringlichsten 
wohl in der soeben erwähnten Pitti-Landschaft mit Ulysses. Diese 
Diagonale können wir sogar an einigen großen Porträts feststellen, 
so in dem herrlichen Bilde der Helene Fourment mit dem nackten 
Knaben im Federbarett, dem weltbekannten Juvel der Münchener 
Pinakothek von 1638. Auch Breitbilder wie die „Maux de la guerre“ 
im Pitti-Palast werden von einer energisch markierten Diagonale 
durchzogen. 

Das Augusburger Bild weist in seiner Gesamtkomposition 
mit dem Bilde der Geschichte der Maria de Medicis. (mit dem es 
vermutlich gleichzeitig entstanden ist), auf dem Heinrich IV. dar- 
gestellt ist, wie er von Hymen und Putten das Bildnis der fürst- 
lichen Braut empfängt, weitgehende Übereinstimmungen auf. und 
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zwar auch bezüglich des diagonalen Aufbaues der Figuren; auf 
dieser diagonalen Linie findet unser Auge sogleich die sozusagen 
selbstverständliche Verbindung zwischen der auf Gottes Erde fest 
und frei dastehenden Hauptfigur und den auf Wolken schwebenden 
und sitzenden Gestalten. Die Hauptquerlinie beginnt in der rechten 
Schulter des bequem in den Wolken sitzenden Heiligen, durch- 
zieht seine weitgeöffnete Linke, den weit vorgestreckten linken Arm 
und die energisch weisende Linke des Königs und endet mit 
geometrischer Genauigkeit auf der rechten Schulter des nach rechts 
blickenden Jesuitenpaters. Die Nebenlinie, dem gemeinsamen Focus 
entspringend, durchzieht das Knie des Heiligen, wird dann von 
der den Kommandostab führenden Rechten des Königs, der mächtig 
vorgereckten linken Schulter und dem linken Knie des Ketzers 
aufgenommen und verläuft zu Füßen des erwähnten Jesuiten. 

Die Gestalt des auf Wolken so lässig und bequem dasitzenden 
Heiligen ist durch den Gett Vater auf der „Rückkehr aus Ägyp- 
ten“ (Nr. 183. 1, 246/7. Gest. von Schelte a Bolswert) authentisiert; 
am wandernden Christusknaben desselben Bildes, (jetztim New-Yorker 
Metropolitan Museum). gewahren wir auch die gleiche charakteri- 
stische, den ganzen Unterkörper durchziehende Querfalte, wie sie 
hier der Mantel des Heiligen wirft. Die gleiche Querfalte wirft 
auch das Kleid der in der Mitte der ,Société élégante“ sitzenden 
Dame (Nr. 835. 4, 63. T. 267). 

Sehr auffallend ist die von unten gesehene, wie segnend weit 
geüffnete Linke, deren gespreizte Finger auf dem Bilde in raschen, 
fetten Pinselstrichen mit der vollen Sicherheit und Hast eines voll- 
endeten, formsicheren Meisters hingeworfen sind. Für dies Motiv 
sind zahlreiche Belege im Rubenswerk zu finden. Ich stelle hier 
einige zusammen. Die Linke Abrahams (Nr. 107. 1, 127. T. 29), 
die Rechte Christi auf der Berliner „Auferweckung des Lazarus“ 
(Nr. 263. 2, 43. T. 4). viermal an verschiedenen Händen auf dem 
Stiche des Boötius a Bolswert nach Rubens’ Umzeichnung desselben 
Bildes (T. 5. 2, 43/4), fünfmal auf Mariae Himmelfahrt in Düssel- 
dorf (Nr. 358. 2, 170. T. 123), die Linke des heil. Ignatius auf 
dem Wiener Bilde (Nr. 454. 2, 289. T. 153). die Rechte des Künigs 
auf dem Raub der Sabinerinnen in der Londoner National Gallery 
(Nr. 803. 4, 18. T. 254) u. s. w. 

Die gesenkte Haltung der Rechten (mit dem Marschallstabe, 
dem Abzeichen der fürstlichen Würde) ist genau die gleiche, wie 
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am „Christ à la paille‘; in beiden Fällen ist die parallele Stellung 
der langgestreckten Daumen und Zeigefinger ungemein typisch. 

Der voll Anmut und Würde auf der Plattform vor der Kirchen- 
nische dastehende Fürst ist ein echt Rubensscher Typus. Sein 
Seitenstück ist Heinrich IV. auf der Geschichte der Maria von Me- 
dieis. Genau die gleiche königliche Gestalt in identischer Tracht, 
(glänzende Rüstung, darüber ein bis an die Knie reichender Mantel 
mit freien Ärmeln, Hermelinkragen. goldenes Vließ, breites langes 
Schwert) finden wir auf der „These en l’honneur de l'ordre de St. 
Francois (Nr. 1231. 5, 37. T. 354). 

Zu Füßen dieser echt fürstlichen Gestalt sitzt auf der ersten 
Stufe der runden Freitreppe der Unhold als Personifikation 
der Häresie. | 

Er ist nackt. nur ein Tuch deckt seine Lenden, den linken 
Schenkel und das rechte, die volle Sohle zeigende vorgestreckte 
Bein; das linke Bein ist angezogen. Eine Kette ist mittelst schwerer 
Spangen am linken Fuße und Handgelenke befestigt, die Linke legt 
sich auf den stark nach vorn tibergebeugten Rücken, so daß die 
großartige Muskulatur am ganzen linken Arme und linken Rücken- 
teile sichtbar wird. Übrigens ist auch diese Partie von einem von 
rechts hereinfallenden Lichtstrahle hell beleuchtet; infolgedessen ist 
auch die hagere muskulüse Brust tief beschattet. Der mit einem 
gewundenen Tuche umbundene, kurzhaarige Kopf wendet sich nach 
links gegen den großen, auf der zweiten Stufe liegenden Folianten 
mit den steifen abstehenden Blättern, auf dem der rechte, weit 
vorgestreckte Arm mit geschlossener Faust aufruht. Diese Gestalt 
ist Fleisch und Blut der Rubensschen Kunst, wovon diese Beschrei- 
bung allein schon überzeugen dürfte. Aus den etwa 50 Analogien 
dieser Gestalt, die das Rubenswerk aufweist. greife ich nur die 
folgenden. besonders charakteristischen, heraus. 

Auf der Auferstehung zu Antwerpen die analoge Bildung des 
ebenfalls besonders scharf beleuchteten Rückens und Armes des im 
ersten Plan sich mit beiden Armen aufstützenden Mannes (Nr. 334; 
2, 145, T. 115); dann Brust, Arme und Fuß Simsons auf dem Bilde 
der Münchener Pinakothek (Nr. 116, 1, 144, T. 33), Rücken und 
Arm der trunkenen Faunin (ebenda Nr. 754, M. Ruoses 676. 3. 158, 
T. 206); ferner finden wir die gleiche Bildung des nackten männ- 
lichen Körpers überhaupt, besonders des Rückens und des Armes. 
sowie die Stellung der Füße und das Lendentuch wieder an dem 
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rechts knieenden Schlächter auf dem Bilde der Liechtenstein-Galerie 
mit dem den Haruspex befragenden Decius (Nr. 708, 3, 196, T. 218), 
die gleichen Motive, überdies noch die auf den Rücken gelegte, ge- 
fesselte Linke, im vierten folgenden Bilde derselben Serie, mit der 
Bestattung des Decius, ebenso auch auf der ,Félicité de la Re- 
gence“ der Mediceischen Serie im Louvre (Nr. 745, 3, 244, T. 237). 
Zu vergleichen ist auch die „blinde Wut“, ein nackter Mann mit 
verbundenen Augen, mit drohender Geberde Schlangen schwingend, 
auf der ,Conclusion de la paix“ (ebenda Nr. 749, 3, 249, T. 238). 
Eine geradezu frappante Ähnlichkeit endlich ist festzustellen an 
dem mit dem linken Fuß knieenden nackten Sklaven mit den rück- 
wärts gefesselten Armen am Giebel der Frontseite der Triumph- 
pforte Ferdinands (Nr. 782, 3, 310, T. 246). 

Der große aufgeschlagene Foliant mit den wenigen 
sehr steifen Blättern findet sich genau so, wie auf dem Augsburger 
Bilde, wieder auf den ,Kirchenvätern“ der Westminstergalerie (Nr. 
51, 1, 67, T. 19) u. ö. Selbst die bescheidenen Zuschauer auf der 
rechten Bildseite, die beiden uns den Rücken zuwendenden Je- 
suitenpatres haben ihre Doppelgänger in den beiden Kardinälen 
links an der Säule auf (der Taufe Konstantins und auf) der Krönung 
der Maria de Medicis (Nr. 729 und 739, 3, 215 und 235, T. 225, 233), 

Die richtige Deutung der Handlung macht uns auch das merk- 
würdige Übersehen der Rubensschen Handschrift auf diesem Bilde 
einigermaßen erklürlich. Nicht der Maler des Bildes ist 
König Sigismund III Wasa von Polen, wohl aber dessen 
Hauptfigur. Ihn haben wir uns also in dem Manne in fürst- 
licher Tracht zu denken; derin den Wolken sitzende Fürst 
ist aber sein Patron, der hl. Sigismund, Herzog von Burgund. 
Dies bedarf wohl keiner weiteren Erklärung. König Sigismunds 
Begünstigung der Jesuiten in Polen und die mit deren Hilfe nach 
vielen Mühen von ihm erreichte Unterdrückung der Reformierten, 
Dissidenten, Arianer und Orthodoxen sind allgemein bekannte Tat- 
sachen. 

Diese Bildskizze der Augsburger Galerie ist sumit eine eigen- 
händiee Arbeit des großen P. P. Rubens, und zwar wahrscheinlich 
im Herbst 1624 in Brüssel entstanden. Damals weilte Prinz Wla- 
dislaw, der spätere König Wladislaw IV (1632—1648) bei seiner 
Base Isabella. der Regentin der Niederlande. Rubens porträtierte ihn 
(das Porträt jetzt im Palazzo Durazzo in Genua Nr. 1078, 4, 282/3, 
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TT. 319), und in dem Tagebuch des Pac, eines der Reisebegleiter, 
finden wir einige Beiträge zum Verhältnisse Wladislaws zu Ru- 
bens. Pac und Dünboff, oder zwei andere vornehme Polen aus 
dem Gefolge Wladislaws. hat Rubens in dem (jetzt in Cobhem-House 
bei Earl Darnley befindlichen) Bilde „Cyrus und Thomyris“ (Nr. 
101, 4, 3/4, T. 242) dargestellt. Das Bild können wir jetzt somit 
genauer datieren; nicht nur auf „1623 environ“, wie Max Rooses 
vermutet, sondern sicher auf 1624/5. Damals wird auch Wladislaw 
wahrscheinlich diese. die zelotische Orthodoxie seinesk& 
niglichen Vaters verherrlichende „These“ bei Rubens 
wohl als Vorlage für einen Stich, für ein Wandgemälde oder ein 
verschollenes Bild bestellt und erhalten haben. Dem Bilde sieht man 
‚auch sehr die große Eile und Flüchtigkeit der drängenden Aus- 
führung an; auch die dunkle Färbung erklärt sich nun von selbst 
durch die übermäßige Anwendung des Siccativs. 


4 THADDAEUS SINKO. Zrödta przykladöw Reja w „Zywocie cziowieka 
poczciwego“. (Die Quellen der Beispiele in Beys „Das Leben 
des rechtschaffenen Menschen"). 


Die zahlreichen (über hundert) Beispiele und Apophthegmen, mit 
‚denen Rey seine moralisierenden Betrachtungen beleuchtet, sind 
noch von niemandem in Bezug auf ihre Quellen untersucht worden. 
Der Verfasser untersucht nun diejenigen humanistischen Sammlun- 
gen der erempla und apophthegmata, die Rey vorliegen konnten, 
wie die von Fulgosius (1509), Brusonius (1516), Erasmus (1531), 
Lyeosthenes (1559) und kommt auf Grund einer methodischen 
Analyse des Kapitels über die Schmeichler zu der Überzeugung, 
daß nur in des Lycosthenes: Apophthegmatum ... loci communes 
alle diejenigen Versionen beisammen stehen. die von Rey berück- 
sichtigt werden. Nachdem er auf diese Weise die Hauptquelle 
festgestellt hat, auf die über 80 Beispiele zurückgeführt werden 
können, vergleicht er Reys Bearbeitung mit den Originalen und 
weist hin auf zahlreiche Kontaminationen, seltene Mißverständnisse 
und manche Discrepanzen. Neben Lycosthenes benützte Rey einige- 
mal den Valerius Maximus, auch Cicero und Seneca (den Philosophen), 
aber nur in denjenigen Partien, die er wegen der moralisie- 
renden Ausführungen benützt. Manche antike Erzählung erinnert 
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stark an die Version der Gesta Romanorum. Diesen verdankt Rey 
die Geschichte von den sonderbaren Fügungen Gottes, die er schon 
in einem früheren Werke (, Wizerunek“ IX 381 ff) angeführt hat. 
Auch eine Anekdote ist von ihm schon früher (in ,Figliki“) er- 
zählt worden. Die beiden Beispiele werden eingeleitet durch die 
Formel: „Es wird erzählt“, eine Eigentümlichkeit. die noch bei fünf 
anderen Anekdoten, die nicht antik sind, vorkommt. Die antiken 
Beispiele stehen entweder ohne jede Quellenangabe. oder beginnen 
mit den Worten: „Wir lesen“, „Es wird geschrieben“. Die Unter- 
suchung zeigt, daß die letztgenannte größere Gruppe auf die schrift- 
liche Tradition zurückgeht, während die erste der mündlichen an- 
gehört. 


6. Mgr. L. CHOTKOWSKI. Historya polityczna dawnych klasztoröw pa- 
niefskich w Galicyi (1773—1848). (Politische Geschichte der älte- 
ren Nonnen-Klôster in Galizien (1773—1848)), 


Die Haupt-Quelle für diese Arbeit bieten die Akten der ehe- 
maligen vereinigten Böhmisch -Österreichischen Hofkanzlei und 
und der Galizischen Hofkanzlei, welche im geheimen Archive des 
k. k. Kultus- und Unterrichts- Ministeriums in Wien aufbewahrt 
werden und dem Verfasser seitens des k.k. Ministeriums zum Stu- 
dium zugänglich gemacht wurden. Die Kloster- Akten Galiziens 
umfassen mehrere Fascikel ,Generalia“ und 17 Fascikel der be- 
sonderen Orden. Die Akten der Nonnen-Klöster bilden 4 Fascikel 
mit 284 Akten-Konvoluten, deren einzelne über 28 Pfund gewo- 
gen haben. 

Die Literatur der Klostergeschichte ist überhaupt nicht sehr 
stark, doch haben einzelne Nonnen -Klöster Monographien, welche 
zwar mehr hagiographischer Richtung sind, dennoch aber zum 
Verständnisse der amtlichen Verordnungen, sowie zum Zusammen- 
hange der Erzählung benutzt werden mußten. Sie werden in dem 
kritischen Apparate, ebenso wie die Signatur und Nummer einer 
jeden Verordnung, zitiert. 

Das Werk zerfällt in 2 Bücher, deren erstes die Geschichte 
der Aufhebung der 15 Nonnen -Klöster, das zweite Buch aber die 
Geschichte der übrig gebliebenen Nonnen -Klöster enthält. In der 
Vorrede werden die politisch - juridischen Grundsätze,. welche bei 
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der Aufhebung dieser Klüster maßgebend waren, die Entstehung 
des galizischen Religionsfonds als ‚Eigentümers des eingezogenen 
Kloster-Vermögens, dessen Verwaltung, das wachsende Defizit und 
dessen Ursachen besprochen. 

Das December - Dekret 1781 befahl, alle beschaulichen Nonnen- 
Klöster aufzuheben. Drei Januar-Dekrete 1782 bezeichneten die 
Modalitäten, unter welchen die „Abolition“ vorgenommen werden 
sollte. Das galizische Gubernium, resp. Graf Brigido, hatte den 
Auftrag, diejenigen Klöster vorzuschlagen, welche aufgehoben wer- 
den sollten. So wurden denn am 3 Februar 1782 sechs Nonnen- 
Klöster aufgehoben, und zwar in Lemberg: die barfüßigen so 
wie die beschuhten Karmeliterinnen und die Klarissin- 
nen; ferner die Klarissinnenin Zamosc, Tarnow und Alt- 
Sandez. Das Vermögen jedes dieser Klöster wird genau angege- 
ben, die Personalzustände der Nonnen, ihr weiteres Schicksal, sowie 
die Verwendung der Klostergebäude nach der Abolition, erzählt. 

Das Kloster der Klarissinnen in Alt-Sandez besaß als Dota- 
tion von der Stifterin Königin Kunegunde 53 Dörfer. Es wurde 
nach 29 Jahren (1811) reaktiviert, doch blieb sein Vermögen 
Eigentum des Religionsfonds, welcher deshalb den Nonnen jährli- 
che Pension zahlen mußte. Das galiz. Gubernium zahlte aber we- 
niger als vorgeschrieben war und suchte immer die Zahl der Non- 
nen so gering wie möglich zu halten. Erst 14 Jahre nach der 
Reaktivierung erlaubte man dem Konvent, 4 Novizen aufzunehmen; 
als die Kloster- Gemeinde bereits dem Aussterben nahe war. 

Kraft des kaiserl. Dekrets v. 24 Juni 1782 wurden am 6 Sep- 
tember d. J. neun Klöster aufgehoben und zwar die Kanonissen 
des hl. Augustin in Lemberg, trotzdem sie kein beschauli- 
ches Leben führten und ein Hospital unterhielten; dann die Brigit- 
tinnenin Lemberg, Sambor und Sokal. Das Vermögen dieser 
Nonnen wurde eingezogen, ihre Landgüter teils verkauft, teils 
verpachtet. Da sie alle aus Galizien emigrierten, hatte der Religions- 
fond keine Sorge um ihre weitere Verpflegung. Für ihre in der 
Republik Polen gelegenen Güter bekam der Fiskus eine Entschä- 
digung auf Grund der Petersburger Konvention (1784), infolge 
deren „wechselseitige Gütereinziehung“ erfolgte. An demselben 
Tage wurde das Kloster der Benediktinerinnen in Jaroslau 
aufgehoben. Das Vermögen (188. 694 fl.) wurde eingezogen. Alle 
(38) Nonnen blieben aber in Galizien und der Religionsfond mußte 
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ihnen lebenslängliche Pension zahlen. Das vom Grafen Brigido 
projektierte Versammlungshaus für die „Ex-Nonnen“ kam 
nicht zustande. Die Dominikaner-Nonnen in Lemberg 
brachten dem Religionsfond ein Vermögen, welches auf 272.374 f. 
geschätzt, in Wirklichkeit aber noch größer war. Zwei Güter- 
Komplexe (Zboiska und Gluchowice) blieben in Verwaltung der 
Domänen-Administration. Das Klostergebäude war für das General- 
Seminar, der Garten für den botanischen Garten der dortigen me- 
dizinischen Fakultät bestimmt, später aber parzellenweise verkauft 
und eine neue Straße eröffnet. Die Dominikaner-Nonnen 
in Przemysl und Zolkiew wurden an demselben Tage aufge- 
hoben. Die Dominikaner-Nonnen in Belz sollten die Or- 
densregel der Ursulinerinnen annehmen. Zu diesem Zwecke wurden 
drei Ursulinerinnen aus Prag geholt, doch dieser Versuch scheiterte 
und das Kloster wurde (1784) aufgehoben. Ihr Vermögen war auf 
84.146 fl. 3 kr. geschätzt, an Kapitalien hatten sie 61.275 fl. Ihre 
Kirche bekam die ruthenische Pfarre, ihr Kloster wurde (nach 30 
Jahren) als Ruine an den Magistrat verkauft. Alle diese Nonnen 
wanderten aus Galizien aus und verursachten dem Religionsfond 
keine Kosten. 

Die Basilianer-Nonnen (griech.-kathol.) in Galizien hatten 
(1782) nur noch 6 Klöster (früher neun). Alle diese Klöster waren 
sehr arm. Graf Brigido hatte alle zur Aufhebung vorgeschlagen, 
hat aber nachher den Vorschlag zurückgenommen, denn der Reli- 
gionsfond hätte die Nonnen ernähren müssen. Sie wurden deshalb 
auf den Aussterbe- Etat gesetzt. Nur ein einziges in Smolnica, 
das reichste unter ihnen, dessen Vermögen aber nur 2647 fl. betrug, 
wurde aufgehoben. Diese Nonnen besaßen auch sehr wenig Bil- 
dung, einige konnten kaum polnisch lesen. Zwei Klöster in Slo- 
wita und Jaworowo wurden später (1825) auf Betreiben des 
Metropoliten (Kardinals) Lewicki reaktiviert. 

(II Buch). Den zurückgelassenen Benediktinerinnen-Klö- 
sternin: Lemberg, PrzemysSl, Stanigtki sowie den armeni- 
schen Benediktinerinnen und den Sakramentinerinnen 
in Lemberg wurde (durch Hofdekret v. 24 Juni 1782) die weitere 
Existenz unter der Bedingung gegönnt, daß sie öffentliche Mädchen- 
schulen eröffnen und deutschen Unterricht erteilen sollten. Das Hof- 
dekret v. 25 Juni 1784 verbot, solche Novizen aufzunehmen, welche 
der deutschen Sprache nicht mächtig waren. Auch ward das Verbot 
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Maria Theresias, Novizen vor dem 24 Lebensjahre aufzunehmen, im J. 
1783 und 1797 sogar unter 300 fl. Strafe erneuert. Die Nonnen 
mußten deshalb jüngere ,Postulantinnen“ aufnehmen, welche die 
deutsche Sprache erlernten, bevor sie zum Noviziat aufgenommen 
wurden. Trotzdem diese Nonnen-Klöster öffentliche Normalschulen 
unentgeltlich unterhielten. mußten sie noch hohe Abgaben und große 
Konfirmations- Taxen bei jeder neuen Wahl einer Äbtissin zahlen. 
Sie wurden (wider Hofdekret 1790) genötigt, ihre Kapitalien den 
Privatpersonen zu kündigen und in Staatsobligationen, welche um 
die Hälfte weniger Zinsen brachten, anzulegen. Nach dem Finanz- 
patente 1811 ward deshalb ihr Vermögen um zwei Drittel ver- 
mindert, die meisten gerieten deshalb in große Geldnot. 

Die Benediktiner-Nonnen in Lemberg hatten Rück- 
stände in den Abgaben nach 1811. und der Gouverneur Graf Taaffe 
ließ die Güter des Klosters durch Kasimir Badeni verwalten. Die 
Äbtissin protestierte dagegen; infolge der vielen Berichte, Protokolle 
u. s. w. entstand ein Akten-Konvolut von 28 Pfund. Die folgende 
Äbtissin mußte für ihre Wahl 4280 Al. zahlen. Sie hieß Josefa 
Kuhn, war nicht kanonisch gewählt, hat sich schlecht aufgeführt 
und hat Lemberg verlassen. Die neue Wahl kostete 3901 fl. Die 
Taxe wurde aber ratenweise gezahlt. 

Die Benediktiner-Nonnen in Przemyél waren arm 
und wählten deshalb keine Abtissin bis 1837. Die Wahl wurde 
tax-frei erlaubt. Dabei hat der Fiskus durch 58 Jahre die Zinsen, 
welche dem Klostern gebührten, vorenthalten. Als ihr Klosterge- 
bäude ganz baufällig wurde, erhielten sie (1842) einen Beitrag vom 
Religionsfond. 

Die Benediktinerinnen in Stanigtki unterhielten eine 
Kloster-Schule und eine Dorfschule für Mädchen. Sie waren sehr 
reich dotiert, gerieten aber nach dem Finanzpatente 1811 in Geld- 
not. Der Fiskus hatte von diesem Konvente 15000 fl. jährliches 
Einkommen. Die Entschädigung für die in der Republik Polen 
verlorenen Güter, ward in W. W. statt in Conv. M. gezahlt. Bei der 
Wahl der Âbtissin (1843) mußte das Kloster 8886 fl. Taxe zahlen. 

Die armenischen Nonnen in Lemberg haben im XVII 
Jahrh. die Regel des hl. Benedikt angenommen. Dem kaiserl. 
Juni-Decret (1782) zufulge eröffneten sie eine Normal-Schule, wel- 
che von 479 Mädchen besucht war. Die Notlage in diesem Kon- 
vente war so groß, daß sogar das gemeinschaftliche Leben aufhörte 
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(1823). Nach vielen Gesuchen, Untersuchungen und Berichten wurde 
(1843) dem Kloster eine stabile Dotation von 387 fl. gewährt. 

Die Benediktiner-Nonnen de adoratione SS. Sacra- 
menti in Lemberg, waren ein Zweig der Sakramentinerinnen in 
Warschau, deren Stiftung der Königin Marie Kasimira auf Gütern 
versichert war, welche in Galizien lagen und deshalb zum Reli- 
gionsfond eingezogen wurde. Um diese Stiftung zu retten, gingen 
zwei Sakramentiner-Nonnen aus Warschau nach Paris, sammelten 
dort eine Klostergemeinde und kamen nach Lemberg. Die Erlaub- 
nis dazu gab Josef II auf Wunsch seiner Schwester, der Königin 
Marie Antoinette, ließ sogar die großen Reisekosten bezahlen und ein 
zweites Kloster für die französischen Sakramentinerinnen errichten. 
Plötzlich (7. VIII 1787) wurde dieses Kloster aufgehoben. Die Sa- 
kramentinerinnen in Lemberg bekamen die Kasimirische Stiftung 
ausgezahlt, doch wurde ihnen ein Teil vorenthalten. Auch wurden 
sie 60 Jahre lang um ihre Prozente verkürzt. Als ihr Kloster (1824) 
einer Feuersbrunst erlag, baten sie um eine Anleihe (6000 fAl.). 

Den Gegenstand des fünften Teiles der Arbeit bilden die Barm- 
herzigen Schwestern, welche Josef II anstatt der aufgeho- 
benen Nonnenklöster, doch „ohne allen Geldzwang“, zu vermehren 
beabsichtigte. Sie hatten in Galizien vor der Teilung Polens 
Häuser in Lemberg, Brody und Mariampol. Die Häuser in 
Rozdol, Zamosé und Przeworsk wurden unter der Regierung 
Josefs IL, aber von Privatpersonen, gegründet. Hofrat Margelik 
(„galizischer Referent“ genannt) hatte die Aufhebung der Barmher- 
zigen Brüder in Przemysl, Zamosd und Zebrzydowice vorgeschlagen; 
ihre Stelle sollten die Barm. Schwestern einnehmen. Die Brüder 
wurden aufgehoben, doch kamen die Schwestern nicht an ihre Stelle. 
In Neu-Sandez wurde die Abtei der Prämonstratenser auf Vor- 
schlag des nominierten Bischofs von Tarnow, Duvall, aufgehoben. 
Das Kloster sollten die Barm. Schwestern einnehmen; doch kam 
es nicht dazu. Das Kloster bekamen 1831 die Jesuiten. Für 7 Häu- 
ser der Barm. Schwestern wurde von Josef II (1785) ein jährli- 
cher Beitrag von 500 fl. bewilligt. Diesen Beitrag bekamen sie nach 
1811 in W. W., also nur mit 200 fl. ausgezahlt. Kaiser Franz erklärte 
(1802), daß sie auf keine Unterstützung mehr hoffen dürften. 

Die Dames de Sacré Coeur in Lemberg sind das ein- 
zige Nonnen-Kloster, welches in diesem Zeitraume gegründet wurde 
(1843). Erzbischof Pichtek hatte sie, mit Vorwissen des General- 
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Gouverneurs, Erzh. Ferdinands, der auch einen Geldbeitrag ge- 
währte, von Paris kommen lassen. Als es sich aber um die definitive 
Bestätigung handelte, wurden sie nur probeweise belassen. Dadurch 
war aber ihr Pensionat frei von staatlicher Aufsicht. Dem Freiherrn 
Krieg waren sie verhaßt und er verstand den neuen Gouverneur, den 
Grafen Stadion, so sehr aufzureizen, daß er ihnen die „Winkelschule“ 
zu schließen befahl. Trotz der Gegenwirkung Erzh. Ferdinands 
wurde diese Maßregel Stadions vom Kaiser Ferdinand (16. V. 1848) 
bestätigt. Graf Goluchowski ließ sie ruhig abwarten und 1849 er- 
öffneten sie ihr Pensionat von neuem. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcya 
Sekretarzsa Generalnego Bolestawa Ulanowskiege. 


Kraköw, 1905. — Drakarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem J. Filipowskiego. 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 20 MAI 1905. 


S. E M. Julien Dunajewski, Vice-Protecteur de l’Acade- 
mie, ouvre la séance au nom de Son Altesse Impériale et Royale, 
le Protecteur. 

Le Président de l’Académie, S. E. M. le comte Stanislas Tar- 
nowski, prononce l’allocution d'usage. 

M. Boleslas Ulanowski, Secrétaire général, rend compte des 
travaux de l’Académie pendant l’année qui vient de s’&couler et an- 
nonce que dans la séance plénière du 19 mai. M. Guillaume Bru- 
chnalski, professeur à l’université de Léopol, a été élu membre 
correspondant de la Classe de philologie. 

Le Secrétaire général donne ensuite lecture des noms des savants 
étrangers, nommés en 1903 et 1904 membres de TAcademie, et 
dont l'élection vient d’être confirmée de Sa Majesté l'Empereur 
et Roi. 

Ce sont: 

a) Dans la Classe des Sciences mathématiques et naturelles, mem- 
bres titulaires: 

MM. Pierre Duhem, professeur à l’université de Bordeaux, 

Francois Kamienski, professeur à l’université d’Odessa, 
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Stanislas Kostanecki, professeur à l’université de Berne. 
b) Dans la Classe de philologie, membres correspondants: 
MM. Louis Fournier, rédacteur à la »Gazette des Beaux- 
Artse, à Lyon, 
Boleslas Erzepki, Secrétaire de la Société des amis des 
Sciences à Posen, 

Stanislas Ptaszvcki, agrégé à l'université de S. Pétersbourg. 
c) Dans la Classe d'Histoire et de Philosophie, membres correspondants: 

MM. Sigismond Celichowski, bibliothécaire à Kurnik, 

Ladislas Smolenski, historien et homme de lettres à Varsovie, 

l'abbé Stanislas Chodyniski, prélat du chapitre à Wloclawek. 
d) Dans la Classe des Sciences mathématiques et naturelles, mem- 

bre correspondant: 

M. Julien Talko-Hryncewicz, médecin à Troickosawsk en 

Sibérie. 

M. Joseph Rostafinski fait ensuite une conférence sur le 
sujet suivant: ,La mémoire comme base générale du phénomène de 
la vie“. 

Enfin, le Secrétaire général proclame les noms des lauréats de 
l’Académie. 

Le Prix Barczewski d’une valeur de 2250 couronnes, destiné 
à récompenser l'ouvrage d'histoire le plus méritant, est décerné à M. 
Joseph Tretiak pour sa monographie: ,Jules Slowacki“. 

Le Prix Barczewski, de 2250 couronnes, pour le meilleur tableau, 
est attribué à M. Casimir Pochwalski pour ,Le Portrait de 
S. E. Zaleski“. 

Le Prix du concours institué par l’abbé Adam Jakubowski, d’une 
valeur de 1400 couronnes, est décerné à M. Alexandre Brück- 
ner pour son livre: „Nikolas Rej“. 


La veille de l'assemblée générale annuelle, c’est-à-dire le 19 mai, 
eût lieu la séance semestrielle administrative de l’Académie. 
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SEANCES 
IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 13 MARS 1905. 
Pr&siıvencz px M. C. MORAWSKI. 


Le secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de la 
Classe: 

K. Heu: »Kto jest autorem Roksolanek pod imieniem Szymona 
Zimorowicza wydanych?«. (Quel est l’auteur des „Roksolanki“ pu- 
bliées sous le nom de Simon Zimorowicz?), 8-0, p. 65. 

Le Secrétaire présente le travail de M. I. Grasowsxi: , Aperçu 
général sur la littérature politique en France depuis la convocation 
des Etats Généraux en 1302 jusqu’à l'époque de Henri IV“. 

Le Secrétaire présente un communiqué du Prof. Jzan Los au 
sujet de la rédaction du Dictionnaire de l’ancienne langue polonaise. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 26 février 1905 }). 


SÉANCE DU 10 AVRIL 1905. 
Präsınance ve M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Wydziadu filologieznego«. (Travaux de la Classe de 
Philologie), 8-0, Ser. II, vol. XXV, p. 386. 

W. Haun: „De Plutarchi Moralium codicibus quaestiones selectae“. 
8-0, p. 86. 

T. Sınko: „De Apulei et Albini doctrinae Platonicae adumbratione“ 
8-0, p. 50. 

M. J. Karıensacn présente un communiqué: „Sur les diverses 
éditions de la „Postille“ de Nicolas Rej“. 


!) Voir Résumés p. 36. 
1* 
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M. J. Rozwavowsx: présente son travail: „Etudes sur les noms 
des eaux slaves“. l° partie. 

Le Secrétaire présente le travail de M. P. Birnkowsxi: „La dé- 
faite des Gaulois à Delphes représentée sur les médaillons en terre 
cuile provenant du fond des pocula Calena“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de Fart en Pologne du 30 mars 1905 !). 


SÉANCE DU 18 MAI 1905. 
Présinencx DE M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Biblioteka pisarzöw polskich« (Bibliothèque des écrivains polo- 
nais), vol. 50, 51, 52 et 53. 

M. Sr. Scuneıper présente son travail: „Les Gètes croyaient-ils 
à un Dien unigue? Étude de religion et de mythologie comparées“ ?). 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 5 mai 1905 3). 


PL SR Due us Ze RS PSS 


IL CLASSE DE PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE. 


SÉANCE DU 20 MARS 1905. 
Présipencx os M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. F. Busax: „Les bases fon- 
damentales de la monarchie des Piasts“. 


1) Voir Résumés p. 37. 
7) Voir Résumés p. 40. 
8) Voir Résumés p. 38. 
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SEANCE DU 11 AVRIL 1905 
Paësipkncx vx M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Wydzialu historyczno-filozoficznego< (Travaux de la 
Classe d'Histoire et de Philosophie), 8-0, Ser. II, vol. XXII p. 428. 

Fr. Busax: »Studyum nad osadnictwem Malopolski. Czesé Ie. 
(Étude sur la colonisation de la Petite Pologne, I‘ partie), 8-0, p. 257. 

Sr. Cıszewxeı: »Kuwada. Studyum etnologiezne«. (La couvade. 
Edude ethnologique), 8-0, p. 59. 

M. K. Porkanskı présente son travail: „Genese de l’organisation 
des chätelennies en Pologne“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. A. Czorowskı: „Archives 
officielles de Leopol, leur état actuel et leur importance pour l’histoire 
de la Galicie“. 


SÉANCE DU 20 MAI 1905. 
Presivxser ve M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. SranisLas ZAKRZEWRKI: 
»Ladislas II et le testament de Boleslas Bouche-Torse“ !). 

Le Secrétaire présente le travail de Mme Sopnir Daszysska-Go- 
LINskA: „ÜUjscie solne“. Etudes archivales ?). 


1) Voir Résumés p. 42. 
*) Voir Résumés p. 45. 


Resumes 


6. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z duia 26 
iutego 1906. (Compte rendu de la séance de la Commission de 
l'histoire de l’art en Pologne du 26 février 1905). 

Il est d'abord donné lecture des procès-verbaux des séances XV 
et XVI de la section de Léopol. Puis M. Marcel Nalgez Dobro- 
wulski fait une communication au sujet de quatre peintures peu 
connues qui se trouvent à Cracovie. L'une d'elles représente la ma- 
done uvec l'Enfant Jésus; c'est un tableau à la détrempe, sur bois de 
hütre, des premières années du XVI-e siècle; il est conservé au 
nPalatium“ du couvent des chanoines de Saint Jean de Latran, 
pres de l'Eglise Corpus Christi au Faubourg de Kazimierz. La 
madonne revétue d’une robe rose et d’un manteau bleu sombre, de 
Ja main droite presse contre son coeur son divin enfant, de la 
gauche, s’appuie sur un livre ouvert, où l’on voit des enluminures 
gothiques. La composition est complétée par deux anges qui re- 
gardent le livre par dessus les épaules de la Sainte Vierge. Ce ta- 
bleau, par sa belle composition, son dessin exquis et le délicieux 
modelé des figures, malgré quelques retouches partielles, est d’une 
rolle valeur et constitue sans aucun doute un des plus beaux spé- 
cimens de la peinture cracovienne à l’époque de transition entre 
le gothique et la renaissance. Ce couvent possède encore deux au- 
tros tableaux qui méritent d’être étudiés. L'un est une Pietà de 
1519; l’autre, une madone avec l'Enfant Jésus. Le premier, quoique 
outragé par de maladroites retouches. décèle la main d’un artiste 
de talent, qui, jusqu’à un certain point, subissait l'influence des mai- 
tres italiens, ainsi qu'on en peut juger par la figure du Christ, le 
groupement des personnages et principalement la manière de traiter 
le paysage. Le second, la Madone conservée dans l'Oratoire, est 
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surtout remarquable par sa technique. La face et les mains sont 
seules peintes; les vêtements sont appliqués et formés de pièces 
d’etoffes, d'après les procédés en usage dans l’ornementation popu- 
laire. Ce tableau fut, paraît il, donné par Catherine Misiecka, femme 
d'un bourgmestre de Kazimierz. Enfin le quatrième tableau dont 
s'occupe M. Dobrowolski se trouve à l’église S. Pierre à Cracovie. 
C’est une Vierge avec l'Enfant Jesus sur fond or. 

M. Ignace Bett soumet à la Commission la photographie du 
portrait — le plus ancien vraisemblablement — de Marie Louise 
de Gonzague, femme de Ladislas IV et de Jean Casimir. Ce por- 
trait, excellent pastel dû à Daniel Dumonstier, célèbre dessinateur 
du temps de Louis XIII (1627), a passé des collections du baron 
Schnitzer à celles du Louvre. La princesse y est représentée dans 
tout l'éclat de ses seize ans, au moment ofi, sous les auspices de 
Madame de Longueville. elle parut à la cour et dans la haute so- 
ciété parisienne. 

Enfin M. Sokolowski fournit quelques explications au sujet des 
plans de la chapelle de la Sainte Trinité à Lublin, plans commu- 
niqués par M. Pokryszkin, grâce à la bienveillante intervention de 
la Commission impériale archéologique de S. Petersbourg. 


7. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z 30 marca 
1906. (Séance de la Commission de l’histoire de l’art en Polo- 
gne, du 30 mars 1905). 

Au début de la séance, le président, en termes chaleureux, rend 
‘hommage à la mémoire de Valérien Eliasz. décédé dans le courant 
du mois. Depuis de longues années le défunt était un des collabo- 
rateurs assidus de la Commission. 

M. Marcel Nalgez Dobrowolski fait un rapport sur les peintures 
murales qui ornent les galeries du monastère des Augustins à Cra- 
covie, peintures que recouvrait une épaisse couche de chaux et que 
M. Dobrowolski est parvenu à rendre au jour, en grande partie. 
Ces fresques dont il ne reste que des fragments datent de diverses 
époques. à partir du XVI-e siècle jusqu'au XVIII-e. Les plus 
anciennes remontent aux prernières années du XVI-e siècle. Il ne 
subsiste aujourd’hui que fort peu de compositions de cette époque: 
on n’en rencontre même que de très rares débris; ce qui reste des 
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compositions en polychromie qui sans doute recouvraient autrefois 
toutes les galeries du cloitre est de grande valeur et accuse la 
main d'un véritable artiste. Le rapporteur illustre son importante 
communication d'une foule d’excellentes vues photographiques. 

M. Marian Sokolowski parle des ,Oeuvres exécutées en Italie 
par des artistes italiens ayant travaillé en Pologne“. Grâce aux 
recherches de M. Sokolowski, Jean Marie de Padoue cesse d’être un 
personnage peu connu. Les matériaux recueillis au cours de plu- 
sieurs voyages en Italie, entrepris dans le but de retrouver les ou- 
vrages de quelques artistes Italiens, sont abondants et d’une impor- 
tance considérable. Les travaux du Padouan que le rapporteur a pu 
voir dans ses excursions sont les suivants: 1-0. A Padoue, dans l’église 
de Saint Antoine et dans la chapelle del Santo, parmi les sculp- 
tures qui représentent les miracles et les principales scènes de la 
vie du bienheureux, un bas-relief de marbre blanc retraçant le 
miracle du verre tombant sur le pavé de la hauteur du premier 
étage, sans se casser. 2-0, Dans la sacristie de la cathédrale, un 
bas-relief représentant la décollation de Saint Jean Baptiste, sculp- 
ture qui autrefois était encastrée dans le tympan du portail du 
baptistère padouan. 3-0, A Venise, dans l’église S. Roch, les images 
de S. Roch et de S. Sébastien. 4-0, Une suite de petites figures et 
compositions en bronze, appartenant jadis à Guido Lizzari, citoyen 
de Padoue. Il ne subsiste qu’une seule de ces statues, une Vénus 
sortant des ondes, conservée dans une collection particulière à Paris. 
b-0, Il y avait encore à Venise dans l’église S. Stefano et S. Spi- 
rito plusieurs figurines allégoriques ou bibliques de cet artiste. 6-0, 
enfin — ce que M. Kopera avait déjà précédemment signalé — 
quatre médailles de. la collection d’Este à Modène, celles de Sigis- 
mond I, Bone Sforza, Sigismond-Auguste et Isabelle. 


8. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z d. 5 maja 

1906. (Compte rendu de la séance de la Commission de l'histoire 

de l'art en Pologne, du 5 mai 1905). 

En premier lieu lecture est donnée du compte rendu de la XVIII-e 
et XIX-e séances de la section de Leopol. M. Joseph Korzeniowski 
y parla d'un manuscrit, actuellement à la Bibliothèque impériale de 
S. Petersbourg; ce magnifique codex sur parchemin contient une 
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multitude d’enluminures dues au miniaturiste florentin, Attavante 
degli Attavanti. M. Frederic Papee donna des explications sur des 
plans et des vues photographiques de l’église paroissiale de Bobrka, 
édifice de la fin du XVI-e ou du commencement du XVII-e siècle. 
Les plans et les reproductions ont été pris par feu Casimir Mo- 
kiowski. M. Jean Boloz Antoniewicz montra la photographie d’un 
tableau peint par le roi Sigismond III lui-même; ce tableau, con- 
servé au musée national de Munich, représente l’Enfant Jésus, porté 
par des nuages, bénissant S. Ignace de Loyola et S. François Xa- 
vier; au fond l’église de S. Pierre. 

M. Marcel Nalecz Dobrowolski présente à la Commission la suite 
de son rapport sur les recherches exécutées dans les galeries du 
couvent des Augustins à Kazimierz. Après avoir enlevé le crépi de 
chaux qui les recouvrait, M. Dobrowolski est parvenu à mettre au 
jour des peintures murales qu’il a tout particulièrement étudiées. 
Elles proviennent de diverses époques, du XV-e au XVII-e siècle, 
et présentent le plus vif intérêt pour l’histoire de la peinture en 
Pologne. A citer surtout une fresque représentant S. Thomas de To- 
lentino, et une Adoration de S. Augustin, superbe composition, au 
souffle réellement religieux et élevé. Cet ouvrage remarquable, pense 
le rapporteur, est du XVI-e siècle; tandis que l’image de S. Tho- 
mas peut, d'après son style et sa manière, être assignée à la pre- 
mière moitié du XV-e siècle. 

En dehors de cette communication, M. Dobrowolski soumet à la 
Commission une série de photographies de tableaux et sculptures 
qui se trouvent à Cracovie et cependant sunt peu connus, no- 
tamment: Une Madone de la chapelle de l’Annonciation à l’église 
Corpus Christi, un Christ dans les galeries du couvent des Domini- 
cains, la pierre tumulaire d'André Czarnecki, à l'église S. Pierre, 
un crucifix, conservé au couvent des Augustins, ainsi que deux ta- 
bleaux du XVIÏ-e siècle du même monastère; l’une de ces pein- 
tures représentant une allégorie de la mort, est un ouvrage fort in- 
téressant au point de vue de l’histoire de la civilisation. 
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9. A. SCHNEIDER. Czy Getowie wierzyli w jednego Boga? „Studyum 
z zakresu religli i mitologii poröwnawczej*. (Glaubten die Geten 
an einen Gott? Eine Studie aus dem Gebiete der vergleichenden 
Religion und Mythologie). 

Ohne die Frage über die Verwandtschaft der Slaven mit den 
 Geten zu berücksichtigen, eine Frage, welche polnische Historiker 
wie Lelewel, Bielowski u. a. stark beschäftigt hat, stellt sich der 
Verfasser die Aufgabe, die Verwandtschaft der Sitten und religiöser 
Anschauungen der Geten, ihren nach Herodot angeblichen Glauben 
an einen Gott und an die Unsterblichkeit mit dem Glauben bei 
anderen Völkern nachzuweisen. In dieser Hinsicht folgt er der 
“Ansicht Groddecks, der vor fast hundert Jahren bewies, daß die 
doppelte Bezeichnung des Gottes bei den Geten, Zamolxis und 
Gebeleidsis, aus dem phönizischen Moloch und aus der höchsten 
Gottheit der Babylonier Bel (biblisch Baal) entstanden ist. Dieser 
Hypothese Groddecks von der orientalischen Abstammung beider Be- 
nennungen der getischen Gottheit folgt der Verfasser, mit dem Unter- 
schiede jedoch, daß er die ursprüngliche Verschiedenheit zwischen 
Zamolxis und Gebeleidsis nachweist. Dabei bedient er sich unter 
anderen der ältesten griechischen, babylonischen, litauischen und 
slavischen religiösen Überlieferungen und gelangt zu dem Schluß, 
daß Zamolxis einen Drachen bezeichnet. der in einer künstlich 
erbauten unterirdischen Grotte hauste: in diese Grotte stiegen die 
Geten hinab, indem sie sich nach dem Jenseits zu ihrem Gotte 
begaben, um die Unsterblichkeit zu erlangen. 

Der zweite Name ist die Bezeichnung einer Gottheit, die auf 
den Gebirgshöhen unter der Gestalt eines Stieres oder in der ver- 
kümmerten Form von Hürnern verehrt wurde. Gebel — Djebel. 
Dschebel bedeutet türkisch so viel wie Berggipfel. und der grie- 
chische $1230%5%5 stammt nicht von dı232X%w her, sondern von jenem 
orientalischen Ausdruck, um den Ort, wo die gehörnte Gottheit 
verehrt wurde, zu bezeichnen. Der Verfasser führt zahlreiche Bei- 
spiele an, die von dem einst in vorchristlichen Zeiten weitverbrei- 
teten Kultus des Urs oder Auerochsen zeugen, besonders in Mittel- 
europa (in Deutschland, Polen. Litauen u. s. w.). Das interessanteste 
Detail aber, daß die Abzweigung der Taurischen Gebirgskette (Zxypos, 
+0 Zxypov 6:05, rö Zxypov) an der Grenze von Armenien, Medien 
und Assyrien (heute Djebel-Tak oder Zagros). das die sogenannten 
zagrischen oder medischen Schluchten (xi roö Zxypou Tlülx, heute 
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Sarpul) umfaßt, sich in der Nähe von Babylon befindet, wo der 
höchste Gott des Staates Marduk als Ur verehrt wurde — dieses 
Detail zwingt geradezu, den Namen und den Kultus des Dionysos 
Zæppess von Babylon abzuleiten, umsomehr, da ihm in ähnlicher 
Weise in Griechenland unter der Gestalt eines Stieres göttliche 
Ehren erwiesen wurden. 

Mag auch Herodot behaupten, daß Zamolxis mit Gebeleidsis 
identisch war, so bedeutet dieser doch eine besondere Gottheit. Erst 
im Laufe der Zeit kam es unter phönizischem EinfluB zu einer 
Ausgleichung beider. So wie in Babylon der Kultus des Drachen 
mit dem des Stieres zusammenfiel, was zahlreiche an dem Tore 
Istars, durch welches die Prozessionsstraße Marduks führte, ange- 
brachte Reliefs bezeugen, wie der phönizische Kultus den Moloch 
mit dem Baal, den Drachen mit dem Stiere verschmelzte, so sehen 
wir auch bei den Geten die Vereinigung dieser beiden theriomor- 
phischen Gottheiten im Zamolxis und Gebeleidsis. Spuren der 
Verehrung dieses gehörnten Gottes im Gebirge finden wir auch in 
den Büchern des Alten Testamentes. Die neuesten Ausgrabungen 
in Knosos auf Kreta und die mykenischen Gräber haben erwiesen. 
daß die Kultanzeichen der Stierküpfe u.:d Doppelbeile, die zwischen 
den Hörnern angebracht waren, zu einem Symbol verschmolzen 
sind. Zweischneidige Beile und mit Hörnern versehene Kopfbe- 
deckungen waren im Orient, bei den Persern, den skythischen Sa- 
ken u. s. w. bekannt. An der ganzen kleinasiatischen Küste hatte 
der Gott des Himmels statt des Blitzes ein Doppelbeil. mit dem 
er die Wolken zerhieb. Ein solches Werkzeug, das zum Zerhauen 
der Wolken und zur Wiedergewinnung des Lichtes diente und in 
Litauen verehrt wurde, war ein gewaltiger eiserner Hammer; der 
Kultus des steinernen Hammers war in Skandinavien bekannt und 
den Donnergott Thor stellte man sich mit Hörnern am Kopfe und 
mit einem Hammer als Blitz vor. Das Anbringen der mit den 
Blitzen identischen Beile zwischen den Hörnern des Stieres, was 
so häufig an Gegenständen, die aus den mykenischen Gräbern wie 
auch aus der diktäischen Grotte auf Kreta herstammen, sich be- 
obachten läßt, ist ein Beweis, daß der gehörnte Stier sich den Blitz 
angemaßt und angeeignet hatte. 

Die ursprünglichere und vollkommnere Kultur drang bei den 
Geten nicht vom Orient, sondern vom Norden ein. Erst unlängst 
ist hervorgehoben worden, daß den Kultus des hyperboreischen 
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Apollo, der älter ist als der delphische, nach Mittelgriechenland 
die Thraker gebracht haben, die ihn von dort vom Öta, Helikon 
und Kithäron nach Delos tibertrugen. Überhaupt ist bei den Thra- 
kern und besonders bei dem thrakischen Stamme der Geten der 
arisch-persische Kultus des Himmels und der Sonne anzunehmen, 
mit dem sich aufs engste der Kultus des Blitzes und des Feuers 
verbindet. Bevor die Geten von dem Kultus des Himmels und des 
gemeinsamen Herdes abfielen und sich der Verehrung des Zamolxis 
und Gebeleidsis zuwandten, standen sie dem Monotheismus und 
dem kosmischen Begriffe einer Gottheit im Sinne des pelasgischen 
Zeus nahe, dessen Name den Himmel, den Äther, die lichte Woh- 
nung des Unsichtbaren bedeutet. Die Geten fielen von dem einen 
Gott im Himmel ab, ohne dessen Vermenschlichung zuzulassen, 
welcher z. B. mit dem Fortschritt der Zivilisation der homerische 
Zeus unterlag; dagegen huldigten sie der Unterwelt, den chthoni- 
schen und theriomorphischen Kulten des Zamolxis und Gebeleidsis, 
von denen zu einem Monotheismus im biblischen Sinne keinÜber- 
gang führt, außer daß sich in ihnen das Streben zum Henotheismus 
oder zur Monolatrie. die z. B. den Babyloniern und Ägyptern be- 
kannt war, kundgibt. 


10. STANISLAUS ZAKRZEWSKI. „Wiadyslaw Il ze szczegölnem uwzglednie- 
niem Testamentu Bolestawa Krzywoustego. ‘Wladisiaw II mit 
besonderer Berücksichtigung des Testimentes Boleslaws des 
Schiefmauls). 

Vorliegende Abhandlung zerfüllt in zwei Teile. Im ersten wird 
das Testament Boleslaws des Schiefmauls (+ 1138), im zweiten die 
Regierung seines ältesten Sohnes Wladislaws des Zweiten bis zu 
seiner Vertreibung im Jahre 1146 behandelt. Der Verfasser cha- 
rakterisiert zu Beginn die Teilungsverordnungen Wladislaw Her- 
manns (+ 1109), des Vaters Boleslaws des Schiefmauls und Zbigniews, 
und erblickt in denselben ein stark ausgeprägtes Prinzip der Staats- 
einheit. Neben der Teilung legen diese Verordnungen starken 
Nachdruck uuf das Prinzipat, das vorläufig bis zu seinem Tode 
Wladislaw für sich selbst in Anspruch nabm. Dieses Prinzipat 
hatte folgende Vorrechte: 1) die Führung der auswärtigen Politik, 
2) die oberste Feldherrngewalt im Kriege, 3) die Besetzung der 
wichtigeren festen Plätze im Reiche mit eigener Mannschaft. 
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Das auf denselben Grundsatz basierende Testament des Sohnes 
ist bei weitem austührlicher. 

Vor allem ist es — und das ist die Hauptsache — in der Form 
eines dauernd verpflichtenden Rechtsaktes abgefaßt. Es wurde be- 
reits einige Jahre vor dem Tode Boleslaws in der Form eines 
Statuts oder einer Konstitution niedergeschrieben und veröffentlicht. 
Die Vollstreckung des Testamentes wurde von den Bischöfen und 
Großen des Reiches beschworen und überdies die Bewilligung des 
päpstlichen Stuhles gewonnen. 

Der Inhalt des Testamentes an und für sich umfaßte die Ver- 
teilung des Landes, die Teilung der Gewalt und die Erbfolgebestim- 
mungen hinsichtlich des Prinzipats. 

Eine eingehende Analyse der Quellenangaben tiber die Erbschaft 
eines jeden der Söhne zeigt. daß eine jede Quelle für sich nur 
annähernd der Wahrheit entspricht. Von den fünf Söhnen Boleslaws 
erhielt der älteste Wladislaw Schlesien und das Lebuser Land, 
Boleslaw Kraushaar Kujavien und Masovien, Heinrich das Sando- 
mirer Land mit Ausnahme des Lubliner Gebietes. Außerdem er- 
hielt jeder der jüngeren Fürsten einen Anteil an dem Salzgewinn 
des im Krakauer Lande liegenden Wieliezka. 

Diese Erbbestimmungen hatten einen vorwiegend materiellen 
Charakter, da der älteste Fürst über seine jüngeren Brüder sowohl 
das materielle als auch das politische Übergewicht hatte und ihnen 
gegenüber die Stellung eines Großfürsten einnahm. 

Zu der großfürstlichen Macht gehörten außer Vorrechten allge- 
meiner Natur wie die Politik mit dem Ausland und der Ober- 
befehl im Kriege auch die Besetzung der Gnesener Metropole und 
die Kirchengewalt überhaupt, ferner das Recht, Geld zu prägen, 
und die oberste Gerichtsbarkeit. 

Um diese Aufgaben zu erfüllen, besaß der Großfürst als solcher 
außer einem Anteil noch das Krakauer Land samt dem Lubliner 
Gebiet, war Lehnsherr Pommerns an der Oder und Weichsel und 
hatte überdies das Recht, die in den Gebieten seiner Brüder lie- 
genden festen Plätze mit seiner Mannschaft zu besetzen. 

Die Erbfolge der großfürstlichen Gewalt ist ein Thema, das 
in der polnischen Literatur spezieller bearbeitet, trotz alledem aber 
noch nicht hinreichend erschöpft worden ist. 

Das Erbfolgegesetz Boleslaws bestimmte nur die Ordnung der 
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Nachfolge in der Großfürstenwürde und beruhte auf dem Prinzip 
des Altersvorrechtes. Aber schon in der Darstellung des Vincentius 
ist es für den Chronisten keine sichere Tatsache, oder wenigstens 
will er sie nicht als sicher auffassen, ob das Testament Boleslaws 
neben dem Altersvorrecht nicht zugleich auch das Prinzip der Erst- 
geburt eingeführt habe. Der letztgenannte Grundsatz wurde von 
den Söhnen Wladislaws des Zweiten seit der Zeit ihrer Rückkehr 
in das Reich konsequent beobachtet. Die Existenz desselben laßt 
sich nur dadurch erklären, daß Wladislaw selbst den Grundsatz 
des Altersvorrechtes bei der Erbberechtigung der Großfürstenge- 
walt umgestoßen hat. 

Unabhängig vom Testament, doch in genauem Zusammenhang 
mit seinem Erbfolgerecht, steht die Erbfrage in den einzelnen Lan- 
desgebieten. 

Da jedoch der ganze Wert einer Gesetzgebung, nicht nur im 
Mittelalter. davon abhängt, daß sie ins Leben gerufen wird. so ist 
für vorliegende Testamentsfrage selbst von erstgradiger Wichtig- 
keit die Regierung Wladislaws des Zweiten, die auch in manch 
anderer Hinsicht großes Interesse bietet. 

Das Volk selbst duldete nur ungern das Prinzip des Alters- 
vorrechtes, wie dies die spätern Ereignisse beweisen. Somit hing 
die Aufrechterhaltung desselben in erster Linie von dem guten 
Willen der Erben selbst ab. Dieser gute Wille jedoch fehlte und 
die Familie der Piasten zerfiel in zwei einander feindlich gegen- 
überstehende Lager, wobei die ausgesprochene Nebenbublerschaft 
zweier deutschen Frauen die Hauptrolle spielte. 

Die Analyse der dynastisch-diplomatischen Verhältnisse einer 
jeden dieser Gruppen beweist, daß die Einflüsse derselben sei es 
am kaiserlichen oder böhmischen Hofe, sei es in Rußland, sich das 
Gleichgewicht hielten. Dagegen gelang es den jüngeren Fürsten, 
Ungarn und den Markgrafen von Sachsen und der Lausitz für sich 
zu gewinnen. 

Diese Nebenbuhlerschaft geht tiefer, indem sie sich auch 
innerhalb der Grenzen des Staates entwickelt. Eine regere, aber 
vielleicht weniger erfolgreiche Tätigkeit entfaltet der ältere Wla- 
dislaw besonders auf kirchlichem Gebiete und dies in gleicher 
Weise sowohl in organisatorischer Hinsicht im Innern als auch 
nach außen durch Missionsbestrebungen. 

Der gleich nach dem Tode Boleslaws erwartete Kampf zwischen 
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Wladislaw dem Zweiten und seinen Brüdern begann in allem Ernste 
bereits im Jahre 1142. Die Jahre 1142, 1145 und 1146 sind uns 
in dieser Hinsicht, dank der wolhynischen Chronik, am besten 
bekannt. 

Die in diesem Kampfe von den Fürsten angewandten Mittel 
sind vorwiegend die althergebrachten. Wir wissen dies ganz be- 
stimmt von Wladislaw dem Zweiten, der beständig die Hilfe Wsze- 
wolods von Kijow in Anspruch nahm. Die jüngeren Fürsten fanden 
größere Unterstützung bei den Großen und Bischöfen, doch wußten 
auch sie aus ausländischer Hilfe Nutzen zu ziehen. Gar zu sehr 
wird hingegen die Mitwirkung der sozialen Faktoren an und für 
sich überschätzt. 

Die bis auf den heutigen Tag in chronologischer Hinsicht noch 
unklaren Ereignisse des Jahres 1146 belehren uns, daß Wladislaw 
der Zweite, der Wszewolod seine Hilfe nie versagte, auch in diesem 
Jabre in einen russischen Feldzug verwickelt war. 

Dieser Feldzug bot den jüngeren Fürsten die Möglichkeit, die 
Entrtistung auszubeuten, die einerseits die Verblendung des Woj- 
woden Peter hervorgerufen hatte, andererseits die von Wladislaw 
am kaiserlichen Hofe getanen Schritte, das Altersvorrecht umzu- 
stoßen. Der leztgenannte Umstand befreite die polnischen Bischöfe 
von den Verpflichtungen, die sie bis dahin Wladislaw gegenüber 
gehabt hatten. 

Der Verfasser endigt mit einer Charakteristik Wladislaws des 
Zweiten auf Grund seiner Regierung und hebt dabei dessen poli- 
tisches Talent hervor. 


11. Dr. SOPHIE DASZYNSKA-GOLINSKA. „Uscie Solne“. Studyum archi- 
walne. („Uscie Solne“. Eine Archivstudie). 

Die Verfasserin sucht in der vorliegenden Arbeit das Leben 
des an der Weichsel gelegenen Städtchens in den verflossenen Jahr- 
hunderten zu rekonstruieren, wobei sie, insofern es anging. möglichst 
weit in die Vergangenheit zurückgriff und die Evolution der Ver- 
bältnisse und Einrichtungen bis auf die jetzige Zeit verfolgte. Die 
heutigen Verhältnisse von Uécie werden in einer besonderen Ab- 
handlung dargestellt werden. 

Da sich bisher niemand mit der Geschichte von Uécie Solne 
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beschäftigt hat, so mußte die Verfasserin ausschließlich das Urkun- 
denmaterial benützen. welches sie einerseits an Ort und Stelle. 
andererseits in den Bibliotheken und Archiven Warschaus, Lem- 
bergs und Krakaus vorgefunden hat. 

Uscie Solne, das von allen Zentren entternt und gewisser- 
maßen auf eine eigene Entwicklung angewiesen war, nimmt an den 
allgemein geschichtlichen Ereignissen fast gar keinen Anteil; so- 
mit war die Verfasserin schon durch die Beschaffenheit des Ma- 
terials gezwungen, sich vor allen Dingen mit den inneren Verhält- 
nissen des Städtehens zu befassen und die äußere Geschichte auf 
einige wenige Erwähnungen zu beschränken. Für die Geschichte 
des Ackerbaus, die Zahl und die Fluktuation der Bevölkerung fan- 
den sich Daten in Ziffern, bei deren Bearbeitung sich die heute 
üblichen statistischen Methoden in Anwendung bringen ließen. 

Stadtrecht erhält Uécie Solne von Kasimir dem Großen im Jahre 
1360. Nach drei Jahren fulgt das Marktprivilegium, welches zu- 
gleich das Territorium der inneren Verhältnisse des Städtchens 
bestimmt. Zu den obigen Privilegien fügen die Monarchen keine 
neuen hinzu, obwohl sich die Bestätigungen bis zum Jahre 1766 
hinziehen. Durch die ganze Zeit seines Bestehens ist Uscie Solne 
ein königliches Städtchen. Im XV. und XVI. Jahrhundert ist es 
verpachtet, im XVII und X VIII. bildet es die Starostei von Useie. 
die ein Starost verwaltet, der seinen Sitz in Niedary hat. In Kraft 
stehende Stadtämter wie Bürgermeisteramt und Schöppengericht las- 
sen sich seit der zweiten Hälfte des XVII. Jahrhunderts nachweisen. 

Spuren, daß das Städtchen jemals eine deutsche Ansiedlung ge- 
wesen, lassen sich durchaus nicht finden; das Stadtprivilegium 
war, wie es scheint, mit seiner günstigen Lage an dem Zusammen- 
fluß der Raba und Weichsel verbunden. Es liegt an der Straße 
des Bochnia’schen Salzhandels. Schon gegen 1560 läßt sich in Uscie 
das Bestehen eines Salzmagazins und Siedehauses. die im Jahre 
1722 aufgehoben werden, nachweisen. Die Einwohner ftihren das 
Salz bis nach Warschau und treiben damit in der Umgegend Han- 
del. Im XVII. Jahrhundert stoßen wir in Uscie bereits auf die 
Schneider-, Schuhmacher-, Kürschner- und Fleischerzunft, und im 
XVIII kommt noch die Bäckerzunft hinzu. Die alten Zünfte 
existieren bis heute, die neuen, sich im XIX. Jahrhundert bilden- 
den Innungen nehmen die bereits fertige Form der Zünfte an. 

Trotz der Stadtprivilegien sind die Einwohner von Uécie im 
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XVII. und XVIII. Jahrhundert vorwiegend Ackerbürger Die Ver- 
teilung des Eigentums im XVIII. Jahrhundert ist fast identisch mit 
der gegenwärtigen, obwohl der Umfang des Besitzes etwas gewach- 
sen ist. Die Fluktuation der Bevölkerung läßt sich für 40 Jahre 
des XVII. und für das ganze XIX Jahrhundert verfolgen. In 
diesen beiden Zeitperioden sind die charakteristischen Merkmale 
der Geburten. Sterbefälle und Eheschließungen dieselben und die 
Einwirkung von Elementarschäden tritt trotz der unbedeutenden 
Ziffern deutlich hervor. 

Die von Pawinski in den Kopfsteuer- und Aushebungslisten 
angegebenen Bevülkerungsziffern erweisen sich als falsch, da man 
diese Ziffer seit dem XVII. Jahrundert nach anderen Quellen auf 
zweimal hüher schätzen kann. Die Zahl der Bevölkerung bleibt 
sich durch die letzten drei Jahrhunderte mit geringen Schwankun- 
gen gleich, gegenwärtig nimmt sie zu. 

Schon seit dem XV. Jahrbundert besteht in Uécie Solne eine 
Pfarrkirche und der Kirchensprengel hat sich bis jetzt nicht verän- 
dert. Im XVIII. Jahrhundert kommt eine zweite Kirche, die der 
Missionäre, und die Stiftung eines Spitals hinzu. 

Im XVII. Jahrhundert wird auch eine Schule erwälınt, die 
ohne Unterbrechung oder wenigstens mit kurzen Unterbrechungen 
bis zur Errichtung der heutigen existiert hat. 

Im Jahre 1644 erhalten die Einwohner das Privilegium, ein Rat- 
haus zu bauen. das ihnen zu Amts- und Handelszwecken dient. 
verpachtet wird. zu wiederholtenmalen in Flammen aufgeht und 
nach dem Brande im Jahre 1804 nicht wieder aufgebaut wurde. 

Überhaupt fällt die Blüte der sozialökonomischen Verhältnisse 
des Städtchens in das XVI. und XVII Jahrhundert, in der zweiten 
Hälfte des XVIIIL. neigt es sich dem Verfalle zu, seit der zweiten 
Hälfte des XIX. gestalten sich die Verhältnisse wieder günstiger. 
Trotz dieser Evolution ist als gemeinschaftliches Merkmal aller Um- 
gestaltungen des inneren Lebens im Städtchen die ausgesprochene 
Einheitlichkeit derselben hervorzuheben, ein Umstand, dem wir trotz 
der in einem derartigen Material unvermeidlichen Lücken zu ver- 
danken haben, daß die Kontinuität des Entwiekelungsganges deutlich 
hervortritt und die Möglichkeit bietet. ein einheitliches Bild der 
Vergangenheit zu entwerfen und gar manche sozialükonomische Er- 
scheinung, die wir in diesem interessanten Städtehen finden wer- 
den, aufzuklären. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcya 
Sekretarza Ghenerainego Bolestawn Ulanowskiego. 
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SÉANCES 


L CLASSE DE.PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 26 JUIN 1905. 
Pr£sıvenee pr M. C. MORAWSKI. 


M. J. Kartensach présente son travail: „Sur le texte, primitif des 
ouvruges d Adam Mickiewicz »Le livre de lu nation polonaise el le 
Livre du pelerin polonais«“. 

M. A. Miovossskı présente son travail: „Tertullien comme écrivain“. 


SEANCE DU 10 JUILLET 1905. 
Présipence pk M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
Ja Classe: 

Materyaly i prace Komisyi jezykowej Akad. Umiej. (Matériaux et 
travaux de la Commission linguistique), 8-0, vol. III, fasc, 1—2, p. 303. 

S. Hammer: Contumeliae, quae in Ciceronis invectivis et epistulis 
occurunt, quatenus Plautinum redoleant sermonem, 8-0, p. 42. 

T. Sımko: Zrödta przykladow Reja w »Zywocie czlowieka po- 
czciwego«. (Les sources des exemples cités dans „La vie de l’honnête 
homme“ de Nicolas Rej), 8-0, p. 68. 
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Le Sekrétaire présente le travail de M. F. Grasowsi: „Une page 
de l'histoire littéraire du Calvinisme en Pologne (1550—1650). Pre- 
miére partie“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 30 juin 1906 1). 


DIT NS 2 SLT TL NP LS LS SN LS 


ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 19 JUIN 1905. 
Présipkxck DE M. F. ZOLL. 


M. B. Deusixsr présente sou travail: „Piattoli et son rôle pendant 
la Grande Diète (1788—1792)“ ?). 


SÉANCE DU 18 JUILLET 1905. 
Présipencx px M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. StanısLas Estreicher: 
„Recherches sur les sources du droit de Magdebourg en Pologne aw 
moyen-äge“. 


1) Voir Résumés p. 51. 
7) Voir Résumés p. 53. 


Résumés 


12. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 30 
czerwca 1906. (Compte rendu de la séance de la Commission de 
l’histoire de l’art en Pologne du 30 juin 1905). 

Au début de la séance le président, M. Maryan Sokolowski, rend 
hommage en termes chaleureux à la mémoire de deux collabo- 
rateurs de la Commission décédés, MM. Zbigniew Kniaziolucki et 
l'architecte Casimir Moklowski. En une longue allocution il fait res- 
sortir les mérites de ces deux travailleurs éminents qui ont rendu 
à la science en général et à la Commission en particulier des ser- 
vices de premier ordre. M. Casimir Moklowski s'était tout spécia- 
lement attaché à l'étude de la genèse et du développement des cons- 
tructions en bois en Pologne. Apportant à cette tâche un zèle éclairé 
et une énergie enthousiaste, il avait su grouper une foule de ren- 
seignements de valeur qu’il se faisait un devoir de communiquer 
à l’Académie. 

Le secrétaire donne ensuite lecture d'une communication de M. 
Mathias Bersohn de Varsovie au sujet d’un artiste polonais à peu 
près inconnu, Auguste Lasinski qui, dans la première moitié du 
XIX-e siècle (1812—1870), jouit d'une certaine réputation en Alle- 
magne. Les premiers ouvrages de Lasinski, élève de l’école de Düs- 
seldorf, avaient en majeure partie des sujets polonais. Quelques-uns 
de ses tableaux, représentant des groupes de villageois ou des scènes 
de la vie rustique dans le Grand-Duché de Posen, furent acquis par 
des Anglais et sont aujourd'hui disséminés dans des collections par- 
ticulières de la Grande-Bretagne. Les oeuvres ultérieures de Lasinski 
eurent presque toutes un caractère religieux. On en voit dans plu- 
sieurs villes de l’Europe, à Cologne, à Mavence, à Coblentz, à Düs- 
seldorf et à Trèves. 

M. Grégoire Worobjew a fait parvenir à la Commission la re- 
production d’une gravure inconnue jusqu'ici et cependant fort in- 
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téressante: elle représente la réception des envoyés polonais par 
l’imposteur Dymitr. 

M. Marcel Dobrowolski présente quelques photographies de pein- 
tures et de sculptures qui se trouvent à Cracovie. Un tableau con- 
servé à l’église de S. Nicolas est fort remarquable: il représente la 
Sainte Vierge entre Saint Nicolas et Saint Stanislas et date, s’il faut 
en juger d’après le style, des premières vingt-cinq années du XVI 
siècle. Cette belle peinture avait déjà attiré l'attention de M. Soko- 
lowski qui avec sa haute compétence en a apprécié la valeur dans 
le sixième volume des Comptes rendus de la Commission de l’His- 
toire de l'Art. Elle n'avait pas non plus échappé à la clairvoyance 
de M. Julien Pagaczewski qui l’a inscrite dans son Inventaire des 
objets d’art de l'église Saint-Nicolas, publié en 1900, dans la „Teka 
Grona Konserwatoröw“ (Archives de la Société des Conservateurs). 
M. Dobrowolski parle ensuite d’une madone de l’église S. Gilles, 
du jardin des Olives de l'église Saint-Marc, d’une sculpture repré- 
sentant la Sainte-Trinité. qu'on voit sur la maison portant le nu- 
méro 13, dans la rue Stolarska (des Menuisiers), etc. Au cours 
de la discussion soulevée par cette communication MM. Sokolowski 
et Julien Pagaczewski prennent la parole. 

M. le comte Geurges Mycielski lit ensuite et commente un in- 
ventaire sommaire des collections du roi Stanislas Auguste, d’après 
le document manuscrit conservé aux Archives principales de Var- 
sovie. Le manuscrit de Varsovie permet de compléter celui de Sucha 
Il contient les miniatures, les dessins, les petits bas-reliefs de cire 
coloriée, les gravures et les sculptures. Dans l’énumération des mi- 
niatures le nom des artistes n’est presque jamais cité; le seul Les- 
seur n’est nommé qu'une fois, chose d’autant plus étonnante que 
cet artiste travaillait à la cour même de Stanislas Auguste. Ces mi- 
niatures représentent des rois de Pologne. des personnages illustres 
des familles Czartoryski et Poniatowski. des artistes et des dames 
du corps de ballet de Varsovie. Parmi les dessins, fort peu nom- 
breux. on trouve un autoportrait de Kucharski. Les grands maîtres 
y sont uniquement représentés par Greuze. A côté de la mention 
de la plupart de ces oeuvres d’art est inscrit le prix d'achat. 
Les sculptures abondent dans ce catalogue; elles ornaient les salles 
du Palais Royal à Varsovie. ou celles du château de Lazienki. Elles 
avaient coûté ou étaient estimées 40.000 ducats. En somme cet in- 
ventaire est une piece de la plus haute importance pour l’histoire 
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de l'art et de la civilisation en Pologne; aussi M. Mycielski se pro- 
pose-t-il de le publier. après en avoir contrôlé l'exactitude et l’avoir 
comparé aux autres inventaires qui nous sont parvenus. On pourra 
alors seulement avoir une idée nette de l'ensemble des collections 
qu'avait réunies Stanislas Auguste, ce protecteur éclairé des beaux arts 

Enfin M. Sokolowski parle des „Influences orientales sur la ci- 
vilisation en Pologne“. illustrant sa conférence de photographies et 
de copies d’aquarelles du magnifique évangéliaire arménien, appar- 
tenant à cathédrale du rite arménien à Léopol. Cet évangéliaire, 
peint au pied du Taurus à l’époque du roi Léon, date de 1190. A ce 
propos. M. Sokolowski montre la part importante prise par les Ar- 
méniens dans la fabrication des tapis en Pologne. ainsi que l'in- 
fluence prépondérante de la Perse dans l’ornementation des ceintures 
polonaises. 


13. M. B. DEMBINSKI Piattoli i jego dziataino$é podczas Wielkiego Sejmu 
(1788—1792). (Piattoli et son rôle pendant la Grande Diète 
[1788 - 1793). 

Il est assez difficile d’expliquer le rôle que joua Piattoli au cours 
de la Grande Diète, car cette personnalité n'avait alors aucune si- 
tuation exactement définie. aucun titre officiel. ne remplissuit aucune 
fonction précise, strictement délimitée. exercée au grand jour. Actif 
et remuant. serviable et souple, d’un réel talent d'écrivain, il prit 
part à toutes les grandes affaires de la politique intérieure et exté- 
rieure du moment, écrivit des projets de constitution et des mé- 
moires politiques, fut appelé à assister aux réunions les plus intimes 
des ministres présidés par le roi Stanislas-Auguste, qui ne dédui- 
gnaient pas de le consulter et même de lui confier l’exécution de 
leurs décisions. Tout à la fois mentor et acteur important des évè- 
nements historiques qui se déroulaient à cette époque. porte-parole 
babile du souverain et de ses collaborateurs. interprète éloquent de 
leurs idées, négociateur rusé, chargé des plus délicats pourparlers 
avec les envoyés des puissances étrangères, et même parfois am- 
bassadeur extraordinaire à qui l’on confia les plus importantes mis- 
sions auprès de certaines cours (à Berlin, en 1790, à Dresde. en 1792), 
on le trouve partout. il est mêlé à tout; et son activité hardie se 
développe dans les questions les plus hautes aussi bien que dans 


54 


des détails secondaires, s’attache à une foule de travaux parfois 
contradictoires. Aussi n'est-il pas aisé de discerner jusqu’à quel point 
il fut l'inspirateur ou l'inspiré, jusqu’à quel point il subit ou im- 
prima une direction, de reconnaître ce qui lui appartient en propre 
et ce qui lui fut imposé par d’autres dans les actes nombreux où 
il mit la main. 

Malgré cette dévorante activité, Piattoli sut s»’effacer et rester 
dans les coulisses, de telle sorte que ceux qui n'étaient pas initiés 
le considéraient comme un comparse insignifiant, ,un employé sub- 
alterne“ (M. Czacki: Wspomnienia z r. 1788 po 1792. [Souvenirs 
de 1788 jusqu’apr&s 1792]... un certain Piattoli). Néanmoins pour 
être caché et insaisissable son rôle n’en fut moins prépondérant: il 
se rattache étroitement à celui que joua la Grande Diète, à ces pré- 
paratifs lents et secrets, d’un poids considérable toutefois, qui pré- 
cèdent et rendent possibles les grandes oeuvres. 

On ne saurait saisir les fils de toutes les trames: les conver- 
sations, les conciliabules mystérieux n'ont point laissé de traces; 
Piattoli lui-même mit au feu, avec l’assentiment du roi, les papiers 
inutiles ou dangereux“ (lettre du roi, 25 février 1791). Cependant 
nous avons une foule de documents qui le concernent, qui viennent 
de lui, et quoique ces matériaux soient disséminés et qu’on ait eu 
beaucoup de difficultés à les réunir. ils n’en sont pas moins abon- 
dants: ce sont des lettres, des mémoires, des billets sans date. des 
brouillons. des écrits divers. 

Bien avant la Diète de 1788, Piattoli s'était occupé d'affaires 
polonaises, et y avait été poussé, soit par sa protectrice, la princesse 
Isabelle Lubomirska, née Czartoryska, soit par les gendres de cette 
grande dame. les trois Potocki, Ignace, Stanislas et Jean, et Severin 
Rzewuski. Il se rend à Rome, chargé par la „Commission d’Edu- 
cation d'écrire une histoire des beaux-arts pendant son séjour dans 
la Ville éternelle. Mais ces travaux littéraires ne pouvaient suffire 
à l'ambition de Piattoli qui ne pensait pas le moins du monde se 
confiner dans ces élucubrations didactiques; il rêvait de se produire 
sur une arène plus vaste, plus tourmentée: celle de la politique. 

Au début de 1788, il compose un mémoire fort étendu qu'il 
envoie à Séverin Rzewuski, en le priant (lettre du 6 janvier 1788) 
de le communiquer à Félix Potocki. s’il trouve que les idées qui 
y sont exprimées ne sont pas „un amas de niaiseries“. Le jeune 
prince Adam Georges Czartoryski prend une copie de cet ouvrage, 
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copie parvenue en Pologne par l’entremise de Niemcewicz (man. de 
bibl. Czartoryski). Entre cette copie et l'original conservé aux archives 
de Podhorce (Cte A. Potocki), il y a quelques légères différences. C’est 
à des grands seigneurs que s'adresse Piattoli, et naturellement ce plan 
de réforme de la République emprunte à cette circonstance un carac- 
tère tout particulier: il est révolutionnaire, anarchiste même, malgré 
la dictature qu'il préconise et qu'il veut établir, le Quatuorvirat in- 
vesti d’une autorité suprême ne quid Respublica detrimenti patiatur. 
Le congrès patriotique, composé des quatuorvirs et de huit membres 
choisis, devait s'assurer la domination des diétines ainsi que la ma- 
jorité dans la Diète, et réunir „une somme forte“ pour s'affranchir 
de la tutelle royale. Si le roi agit en citoyen, on l’appuiera. Le siège 
du congrès serait Tulezyn (!) ou Kamieniec; de la sorte. l’action po- 
litique était transportée du centre aux frontières dans les mains des 
magnats. La situation extérieure, les rapports des puissances avec 
la Pologne sont exposés dans le mémoire avec la plus clairvoyante 
finesse. La Pologne peut secouer le joug russe, recouvrer les pro- 
vinces perdues, accaparer le commerce de la mer Noire; mais pour 
parvenir à ces résultats il lui faut une alliance sérieuse. Cette alliance 
serait possible avec la Prusse, quoique l'esprit de Frédéric II sub- 
sistät toujours dans ce royaume, malgré que la Prusse fermät le 
chemin vers la Baltique sans laquelle la Pologne ne saurait se re- 
lever et prospérer. Mais sitôt qu’entrera en vigueur la nouvelle cons- 
titution, sitôt qu'on aura une forte armée, la Prusse elle-même sol- 
licitera l'alliance et fournira un général en chef de valeur, le duc 
de Brunswick. 

Le projet de Piattoli, fantastique, rempli de contradictions, dés- 
agrégeant les forces de la République au lieu de les concentrer, re- 
pose sur trois principes d'origine diverse: 1) l’oligarchie, qui rappelle 
la Diète de 1782 où le roi fut menacé d'être détrôné et de subir 
le sort de Charles I; dans cette Diète, le chef de l’opposition était 
le prince Stanislas Lubomirski dont les idées revivaient sous le 
patronage de la princesse; 2) le congrès patriotique, d’origine amé- 
ricaine; 3) des rêveries inspirées par la littérature française politi- 
que. À ce mémoire se rattache incontestablement la lettre écrite par 
Kaunitz à Séverin Rzewuski, le 15 septembre 1788 (archives de 
Podhorce). Le chancelier y inflige au seigneur polonais une verte 
leçon de patriotisme et de bon sens politique. 

Piattoli suit avec la vigilance la plus éveillée les événements 





56 


qui se précipitent en Pologne; en mentor sentencieux il donne au 
prince Adam Cazartoryski (qu’il appelle familièrement Adaé) des con- 
seils et des instructions assez banales, plutôt morales que politiques, 
au sujet des diétines (lettre du 2 juillet 1788). C'est surtout à la 
grande affaire de l'alliance avec la Prusse qu'il porte le plus vif 
intérêt: la Diète allait précisément s’en occuper. Pour Piattoli, le 
seul allié, l’allié indispensable est le roi de Prusse. Il est persuadé 
que la cession de Dantzig et d’une partie de la Grande Pologne 
à la Prusse amèneront cette puissance à une alliance; cette cession 
ne serait d’ailleurs qu’un sacrifice nécessaire, car la Prusse l’obtiendra 
quand elle le désirera des Etats qui avec elle ont participé au partage 
de la Pologne. Piattoli aurait donc consenti d’un coeur léger à l’abandon 
d’une partie considérable du territoire de la République: il y aurait 
consenti sans en souffrir, acceptant cette éventualité comme la solu- 
tion d'un excellent calcul politique. Obligé de voyager en Alle- 
magne, à la suite de la princesse, désolé de ne pouvoir agir en 
Pologne, Piattoli se plaint de son éloignement et, en 1789, blâme 
amèrement la politique de la Diete: „Vous avez des coeurs de héros 
et des têtes d'enfants, écrit-il, vous perdez un temps précieux pendant 
lequel s’épuise l’enthousiasme des citoyens. Ne pensez pas que les 
obstacles viennent du roi, du primat et de la Russsie; ils sont susci- 
tés plutôt par vos chefs qui n'ont d'autre souci que de briller: de 
là ces animosités, ces divisions parmi les meilleurs patriotes — entre 
le général d'artillerie Félix Potocki et l’hetman Rzewuski — de là 
la méfiance et la crainte, de là le peu de respect inspiré à l’étran- 
ger. Vous passez pour des instruments passifs du cabinet de Berlin; 
quoi que vous disiez touchant la loyauté, la grandeur d'âme, la 
bonne foi du roi de Prusse, il y a un principe inviolable en po- 
litique, principe confirmé par l’histoire grecque, romaine et moderne 
jusqu’à l'alliance avec la Hollande (1788), c'est qu’il faut être 
d’abord quelque chose pour qu'on puisse compter sur 
l'honnêteté des puissances alliées“. | 

Piattoli prétendait et voulait faire croire aux autres qu'il possé- 
dait le moyen infaillible de résoudre toutes les questions politiques: 
il se targue avec insistance de son amitié avec Lucchesini, ambas- 
sadeur de Prusse à Varsovie, il se vante d’être pour ce diplomate 
„un cooperateur qui pourrait le seconder et concourir avec lui au 
bien que sa cour pourrait faire à la Pologne“. Le jeune prince 
Adam Czartoryski devait pousser l'envoyé prussien à recommander 
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chaleureusement son compatriote au maréchal Ignace Potocki. 
Piattoli assure qu'il sera un patriote zélé, un citoyen irréprocha- 
ble, et, appréciant justement ses capacités, ajoute „qu’il peut 
écrire des projets, des lois, des manifestes, et toutes choses exigeant 
des connaissances et des idées politiques“. Ces critiques acerbes de 
la Diète avaient pour but de convaincre les amis de Piattoli en Po- 
logne (il y appartenait à une loge maçonnique) que l’on ne saurait 
se passer de ses conseils. Vers la fin de 1789 (lettre du 25 décem- 
bre 1789), .il affirme que tout ce qui jusqu'alors a été fait en Po- 
logne à la Diète, est plutôt l'oeuvre d’un parti que celle de la na- 
tion. La nomination des ambassadeurs aux cours de l’Europe est 
prématurée, car à l'étranger on sait parfaitement qu'il n’y a aucune 
unité de vues dans la Diète. Piattoli se refuse à reconnaître. ou du 
moinsene reconnaît qu'avec des restrictions l'attitude décisive prise 
par le parti patriotique; il ne veut pas avouer que c'était le princi- 
pal, le seul parti. 

Il lui fut enfin donné de passer de la critique à l’action. A la 
fin de 1789, ses désirs se trouvèrent exaucés et il arriva en Po- 
logne; il prit aussitôt la parole dans la question de l’alliance 
avec la Prusse. Dans un ample mémoire, écrit au mois de février 
1789, il se déclare pour l'alliance avec ,l’ennemi naturel“. La 
dialectique de Piattoli est avantureuse, encombrée de paradoxes et 
de sophismes. La Prusse avait rendu un grand service à la Po- 
logne en empêchant la rupture avec la Russie et en délivrant la 
Pologne des armées russes. Parmi les nations voisines, la Prusse, 
prétendait Piattoli. avait le moins d'intérêt à voir la Pologne de- 
venir un puissant état, plus nous serons faibles, plus elle pourra 
profiter de cette faiblesse. et personne plus qu’elle ne redoute notre 
relèvement. La Prusse est l’ennemie naturelle de la Pologne, mais 
moins dangereuse que la Russie parce qu'elle est moins forte; tandis 
que cette dernière écrase la Pologne de tout le poids de son im- 
mensité et la considère comme une simple province. La Prusse est 
nécessaire à la Pologne, malgré qu’elle fasse tout pour tenir celle-ci 
dans la dépendance et qu'elle convoite Dantzig et une partie de la 
Grande Pologne (Hertzberg). Si la Prusse offrait son alliance sans 
constitution, ce ne serait que ,jeu du moment“; mais la Prusse de- 
sire la constitution et par conséquent a besoin de la Pologne. Toutefois 
Piattoli ne préconise pas une alliance perpétuelle; les alliances de 
ce genre en général n'existent pas. Il se rend compte qu'il pré- 
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sente „un tableau effrayant“. La légitimité de cette alliance était 
combattue par le principe même qu'on alléguait pour la conclure: 
l'argumentation allait à l'encontre du point de départ et renfermait 
plus de réfutations que de preuves à l'appui. Il en ressortait évi- 
deınment qu’il ne fallait pas faire fond sur le traité lui-même. Mal- 
gré les hésitations et les réticences qui affaiblissaient la politique 
extérieure de la Diète, peu après, Piattoli fut chargé d’une impor- 
tante mission secrète à Berlin. Il s'agissait d'offrir le trône à la 
dynastie des Hohenzollern, et, en première ligne, au prince Louis de 
Prusse. En cas d’insucces, il devait pousser à la conclusion d’un 
mariage entre la princesse Frédérique et le roi Stanislas Auguste. 
alors âgé de plus de soixante ans; en outre, la régence serait assurée 
au prince Louis et l’on garantirait éventuellement la succession au 
trône des héritiers mâles. Une dernière combinaison comprenait le 
mariage de la princesse Frédérique avec le prince Stanislas Ponia- 
towski, ou avec un prince que la nation polonaise accepterait des 
mains des puissances. La mission de Piattoli, sur laquelle nous avons 
les informations les nlus complètes, puisées soit dans ses mémoires, 
soit dans sa relation de voyage, n'avait aucun caractère officiel: cette 
offre du trône ne fut pas formellement faite. mais elle exista à l’état 
du projet absolument opposé d’ailleurs aux convictions et aux vues 
des ministres prussiens. C’est sous l'inspiration directe de I. Potocki 
que Piattoli agit dans cette circonstnnce. Potocki pensait en effet 
que la Pologne par ses propres forces, ses propres moyens ne pou- 
vait parvenir à établir un bon gouvernement. 

Cependant en une autre affaire de grande portée Piattoli se trouva 
en opposition avec la politique de I. Potocki: nous voulons parler 
de l'alliance avec la Turquie à laquelle, malgré les instruc- 
tions qu'il avait reçues, prêtait le plus chaleureux concours Pierre 
Potocki, envoyé polonais à Constantinople. Entre le roi et le maré- 
chal s’eleva un vif conflit d'opinions. Dans ce différend Piattoli 
prit parti pour le monarque (réplique dictée par S. M. 1-er juillet 
1791, écrite de la main de Piattoli. Mémoire du 1-er août 1790). Le 
roi Stanislas Auguste y exprimait la crainte de voir contracter de 
dangereuses obligations qui pouvaient attirer la foudre sur la Po- 
logne et lui être plus nuisibles qu’utiles; il n’y avait donc pas lieu 
de se hâter, et quiconque expose avec calme ses observations ne 
saurait être accusé de ,Russianisme“. Ce fantôme du ,Russianisme“, 
trop souvent évoqué, avait perdu par là de sa vertu terrifiante et 


59 


menagante: il ressemblait à celui de l’Aristocratie, qualificatif vague 
dont en France on accablait ses adversaires politiques. Piattoli dans 
son mémoire ajoute, à titre d'opinion personnelle. que la Russie, sans 
aucun doute, acceptera l’ultimatum de la Prusse et que la Pologne 
restera faible, isolée. Il faut donc à son avis user de modération. 
comme l'avait fait Elisabeth, reine d'Angleterre, qui n'avait pas mis 
à profit les troubles dans lesquels se débattait la France. Le ma- 
réchal Potocki ignorait sans doute ces vues particulières de Piattoli, 
puisqu'il chargea celui-ci de plaider auprès du roi la conclusion 
d’une alliance avec la Turquie (lettre originale de I Potocki 
à Piattoli). 

À la fin de 1790 et au commencement de 1791, Piattoli se rap- 
proche de plus en plus du souverain: il lui donne des conseils, il 
devient l'interprète de la pensée royale, l’exécuteur des volontés de 
son maître, en un mot son intime confident. Stanislas Auguste aimait 
les étrangers éclairés (Glayre, Mazzei, Ghigiotti....), il se plaisait 
à correspondre avec eux, à mettre à profit leurs services. à leur 
confier des missions variées. Piattoli éprouvait pour le roi des sen- 
timents de respect et de reconnaissance, à tel point que I. Potocki 
lui reproche d’être „amoureux du Principal“; mais lorsqu'il s’agit 
de faire aboutir la Constitution, ces relations furent des plus utiles 
à Potocki lui-même. 

Dans sa lettre du 3 janvier 1791, Piattoli expose la dernière 
réponse de la patrie, et C'est au roi qu'incombe le devoir d'en as- 
surer le succès. car l'oeuvre de la réforme est aussi son oeuvre 
à lui: „Jamais V. M. n'a été plus roi qu'à présent, jamais Elle n’a 
eu plus d'influence dans la Diète, ni plus de considération dans la 
nation“. Pendant longtemps le roi a été le témoin et la victime de 
l'adversité ; maintenant il est à même de démontrer qu’il n’en a pas 
été l’artisan: il suffit de faire un pas décisif. Stanislas Auguste 
n'était nullement éloigné de le faire, ce pas. Le 10 janvier, en com- 
pagnie de Piattoli, il se renferme dans son cabinet et lui dicte un 
projet de constitution, expliquant en quelques mots la teneur de 
chaque article. Cette dictée eut vraisemblablement le plus grand 
poids sur le texte de la Constitution que rédigea Piattoli. Elle com- 
prend 86 articles. Nous en possédons un brouillon, surchargé de ra- 
tures et de corrections, et l'original lui-même. Les premières lignes 
de ce monument législatif furent jetées sur le papier vers le 20 dé- 
cembre. Il fut achevé le 16 janvier, et la mise au propre date du 
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20 janvier. Cette constitution de Piattoli a la plus étroite parenté 
avec celle qu'avait dictée le roi en plusieurs de ses articles et no- 
tamment en ce qui touche la succession au trône, la garde, les dié- 
tines, les instructions à donner aux ambassadeurs. l'élection des séna- 
teurs. Il n’est cependant pas fort aisé de faire ici ia part de Piattoli 
et celle du roi. L’un et l’autre, il n'en faut pas douter. avaient des 
idées communes. Cependant des divergences existaient entre eux 
dont la principale était que Piattoli cite la constitution américaine 
source à laquelle avait aussi puisé I. Potocki, et propose des mo- 
dèles français, tandis que le roi préfèrerait que le parlement polo- 
nais fût constitué comme celui de l'Angleterre. Dans toute cette 
question, il importe de bien faire ressortir la différence qui sépare 
la fameuse Constitution du 3 mai, qui fut un acte avant tout poli- 
tique, un acte de la volonté nationale et le touffu travail législatif 
de la Grande Diète, encore incomplètement connu, oeuvre lentement 
élaborée au milieu des obstacles et des indécisions. L'idée de pré- 
senter la constitution en „un grand tableau“ qui pourrait être sou- 
mis à la Diete et voté dans le cours de deux ou trois séances con- 
sécutives se trouve déjà dans un écrit de Piattoli du 3 janvier 1791. 
„On sent la nécessité de présenter dans un seul tableau tout le pro- 
jet pour le faire passer tout d’un coup dans deux ou trois séances 
consécutives“. Piattoli prit sans doute part à la réalisation de cette 
idee; mais la rédaction et l'esprit de la Constitution du 3 mui sont 
essentiellement polonais. Piattoli ne connaissait pas assez le polonais 
pour écrire en cette langue qu'il parlait d’ailleurs fort mal et com- 
prenait à peine. Le dernier brouillon du projet de loi est de la main 
de I. Potocki dont Piattoli reconnaît d’ailleurs la supériorité: „La 
Patrie qui vous inspire et vous guide m’arrache la plume et me 
condamne au silence“. Le 3 janvier Piattoli conseille d'offrir le trône 
à l’Electeur de Saxe et prie qu’on lui confie à lui-même le mandat 
de s'entendre directement à ce sujet avec le ministre de Saxe à Var- 
sovie. car il n'a aucune confiance en des pourparlers entrepris 
à Dresde (pour désabuser la cour de Dresde). La situation était loin 
d'être claire. En présence de quoi Piattoli propose, le 12 février 
1791, d'envoyer le maréchal Potocki à Dresde et à Berlin afin de 
dissiper toutes les incertitudes et d'écarter tous les doutes. Le ma- 
réchal peut partir seul, sans instructions écrites et signées; il doit 
immédiatement se mettre en route sous un prétexte quelconque et 
revenir en Pologne dans le plus bref délai possible. Aussitôt après 
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son retour on délibèrera sans tarder, et. après entente, il faudra tout 
de suite , frapper le coup“. Ignace Potocki ne partit pas. La situa- 
tion resta la même, toujours tendue et embrouillée. La Pologne cher- 
chait des princes et des princesses à qui elle püt offrir son trône 
et par qui elle püt consolider son existence. Les efforts tentés dans 
ce but se heurtaient à des difficultés sérieuses. Nous possédons sur 
cette période un mémoire de Piattoli (4 mars 1791) où il soummet 
à une violente critique la politique incertaine. versatile et pleine de 
duplicité (la double volonté) de la Prusse, alléguant les changements 
continuels de ministres et de favoris. Cette politique avait aussi eu 
de l'influence sur l’Electeur. Il ne reste donc plus qu'à s'adresser 
à la cour de Vienne et à la prier de donner une princesse ,pour 
la marier à l’Elu de Pologne“. Cet élu, ce mari était le prince Sta- 
nislas (non Joseph) Poniatowski, souvent mis en avant dans les di- 
verses combinaisons matrimoniales de cette époque. M. Smolka dans 
son travail sur la genèse de la Constitution du 3 mai, paru dans 
le Bulletin de l’Académie en 1893, assure que ce mémoire fut offi- 
ciellement présenté à Vienne. si ce n’est au mois de mars 1791, 
tout au moins avant le mois de mai, et qu’il décèle une volte-face 
absolue de toute la politique polonaise en 1791. Contrairement à cette 
assertion, l’auteur prouve que ce mémoire ne fut qu’un simple pro- 
jet. Certes, il fut alors question de chercher un appui en Autriche, . 
puisque le mur prussien se lésardait, vacillait, mais on n'en vint 
pas à un revirement si Catégorique, à un changement de front si 
subit de tout le système politique. Le 4 mars 1791, un pareil chan- 
gement eût été tout simplement impossible. La guerre entre la Prusse, 
l'Angleterre et la Russie semblait près d’6clater, et l'Autriche était 
encore solidement attachée à cette dernière. 

En ces conjonctures. le revirement eût fait courir les risques les 
plus graves. Le mémoire lui-même n’en fait d'ailleurs pas mention: 
le reproche d'avoir rompu avec la Prusse est réduit à néant. Cer- 
tains passages ne furent pas et ne pouvaient pas être approuvés par 
le gouvernement. L’invitation adressée à une princesse autrichienne 
et, en même temps, l'assurance que la Pologne ne prétendait jouer 
aucun rôle parmi les puissances étaient des inconséquences, un défi 
jeté au bon sens politique et à la dignité nationale. Enfin une note 
explicative écrite de la main même de Piattoli affirme que Stanislas 
Poniatowski en 1792, au cours de son voyage en Italie, devait com- 
muniquer „confidentiellement“, le contenu du mémoire à l'empereur 
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Léopold. Ce „confidentiellement* eût donc été inutile, si le mémoire 
avait été officiellement soumis à la cour de Vienne un an aupara- 
vant. D'ailleurs nous ne savons absolument rien au sujet de la pré- 
sentation du mémoire en 1791; on n’en trouve trace nulle part. Les 
conférences de Piattoli avec le ministre plénipotentiaire anglais, Hai- 
les et avec celui de la Hollande, Reede (1 et 16 avril 1791) prou- 
vent nettement au contraire que l’ancien système. malgré les incer- 
titudes et les méfiances, subsistait encore pleinement. 

Piattoli était entièrement au courant de toutes les démarches 
tentées le 2 mai 1791 pour faire aboutir la constitution; il avait 
assisté aux délibérations les plus secrètes. Après la journée mémo- 
rable du 3 mai, il se croit en devoir de surveiller l’essor d’une af- 
faire qui ne le satisfait pas complètement et il reproche aux chefs 
du mouvement de s'en tenir au succès du 3 mai, et d’être „para- 
lysés“ (lettre du 14 mai 1791). Quelque temps après, au mois de 
juillet, il réfute un dire de Potocki. Celui-ci aurait prétendu que la 
politique de Pologne devait se borner à , l'attente et à l'observation“. 
Sur la fin de 1791, il est encore optimiste et considère la situation 
d'un oeil complaisant et souriant, ainsi qu’il en résulte de ses lettres 
au roi. Afin de tirer au clair l’attitude ambiguë prise par l’Electeur 
de Saxe, Piattoli se chargea en 1792 d’une mission à Dresde. Cette 
mission condamnée d'avance à un échec devait se prolonger fort 
longtemps, si bien qu'avant qu'il s’en fût acquitté, survint, non un 
revirement, mais le bouleversement général de la politique polonaise 
et européenne. Piattoli s'engage alors dans une nouvelle voie et se 
tourne vers la Russie. Son mémoire, ,très réservé“, du 20 juin 1792, 
exprime la pensée que jamais moment ne fût plus favorable, , ja- 
mais retour à la Russie ne saurait être plus général“. Dans un 
mémoire du 1-er juillet 1792, il déclare que la Russie n’a pas d'intérêt 
plus pressant que d'entraîner les Polonais dans son système poli- 
tique. Cette évolution si caractéristique trouva une expression plus 
concrète dans la lettre depuis longtemps publiée qu’il adressa à Alo- 
péus, ambassadeur de Russie à Berlin, le 12 juin 1792, et dans la- 
quelle, lui et Mostowski prient de fixer un rendez-vous pour affaires 
graves. Il s'agissait d'offrir le trône au Grand-Duc Constantin et, en 
général, de s'entendre avec la Russie, ce qui ne pouvait être qu’une 
vaine tentative. Catherine défendit d'entrer en pourparlers avec 
Piattoli. 

Pendant que Stanislas Auguste accédait à la convention de Tar- 
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gowica, Piattoli n'était pas à Varsovie: il ne se pressait guère d’y ren- 
rer à ce moment si critique. C’est à cela que I. Potocki attribue 
en partie la marche funeste des affaires de l’Etat; il reproche à Piat- 
toli son ,entêtement“. Cependant la correspondance continue entre 
le roi et son ancien confident, son homme de confiance, son porte- 
parole préféré. Piattoli s'efforce de défendre le souverain (lettre du 
20 septembre 1792); mais celui-ci ayant formellement renié la Consti- 
tution du 3 mai, découragé, il ne sait que répondre; cependant il 
ne rompt pas avec le roi, il envoie même parfois des projets et des 
écrits à Catherine. En novembre, la question de l’abdication est po- 
see: elle n’aboutit pas. Piattoli reste fidèle au roi même en 1793; 
il exprime alors le voeu que Stanislas Auguste puisse vivre tran- 
quillement à l'étranger, à titre de simple mortel. Il va même jusqu’à 
avancer que la conduite du roi a été magnanime, héroïque. Les secours 
pécuniaires qu’il recevait du roi étaient pour beaucoup dans ces louan- 
ges. Vers la fin de 1792, Piattoli se mit à écrire un grand ouvrage histo- 
rique pour lequel I. Potocki et le roi lui envoient des documents 
reçus avec la plus vive satisfaction. C'était sans doute la disserta- 
tion politico-historique intitulée: Catherine a-t-elle montré 
dans sa conduite envers la Pologne ce génie politi- 
que que la flatterie et l’imbécillité s’obstinent à lui 
accorder? Piattoli y prétend que si Catherine avait eu réelle- 
ment du génie, elle eût conservé le trône et la vie au malheureux 
roi Louis XV], rendu la Silésie à l’Autriche, enfermé le roi de 
Prusse dans les sables du Brandebourg. Alors certes elle se serait 
révélée comme un génie bienfaisant pour les siècles futurs; mais 
elle ne sut pas dompter sa soif de vengeance. Dans ce livre sur 
Catherine le caractère et les actes de l’impératrice sont soumis à une 
critique avisée et implacable. L'ouvrage, d’une argumentation solide : 
et bien conduite, est un des produits les plus remarquables de la 
littérature politique de cette époque. 

L'auteur parle aussi de la communauté de race avec la Russie. 
Plus tard cette idée se confirmera et sera expusée dans un mémoire 
adressé en 1806 au prince Adam Czartoryski. 

L'activité de Piattoli s’exerga dans les champs les plus divers. 
Il joua un rôle marqué dans les questions juives; par son entre- 
mise furent conclus des accords avec les Juifs; il recevait chez lui 
des députations de ces derniers et avait avec eux de fréquentes 
conférences. 
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Remuant et ayant „des clartés de tout“, Piattoli eut plutôt des 
idées qu’un programme arrêté. En somme, il fut et resta surtout un 
homme de lettres et non un politique conscient du but à atteindre. 
De là ses contradictions si flagrantes. Son système politique se trans- 
forme plusieurs fois dans l’espace de quatre ans; au début, il est 
partisan d’une nébuleuse fédération monarchique, puis, d’une mo- 
narchie héréditaire; il préconise tantôt le rapprochement avec la 
Prusse, tantôt avec l’Autriche, puis enfin veut se jeter dans les bras 
de la Russie, et s’acharne à démontrer la nécessité d’une alliance 
de la Pologne avec cette puissance. L’argumentation des mémoires 
abonde en paradoxes. L'élément étranger. littéraire et non natio- 
nal, réellement politique, pénétra, grâce à Piattoli, dans les corps 
délibérants de l'Etat. La tête de cet écrivain était un vaste „maga- 
sin d'idées“, un magasin encyclopédique, alors qu’il aurait fallu pré- 
cisément rassembler, renfermer les idées en un programme clair, 
précis et ferme. 
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Sommaire. Séances du 23 et du 16 octobre. 
Résumés: 14. M. GUMOWSKI: Les monnaies polonaises du X-e et du XI-e 
siècle d’après le fouilles. 
15. THADEE GRABOWSKI: Une page de l'histoire de la littérature calvi- 
niste en Pologne (1550—1650). Première partie. 
Comptes-rendus de la „Revue historique“ („Przeglad historyezny“) publiée 
à Varsovie: 
1. L. GUMPLOWICZ: L'histoire et la sociologie. 
‘ 2. A. BRÜCKNER: Essais de nouvelle critique historique. 
3. A. PROCHASKA: Deux couronnements. 
4. ST. KUJOT: Les récents travaux de M. Adalbert Ketrzyñski sur l'évêque 
Cbristian et sur les chevaliers Teutoniques. 





SÉANCES 
IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1905. 
Présinexcx px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications 
de la Classe: 

M. Kawozykexi: »Huon z Bordeaux. Poemat starofrancuski<. 
(Huon de Bordeaux. Poème vieux-francais. Résumé), 8-0, p. 128. 

C. Srupzisskı: »Ze studyöw nad literaturg polemiczng«. (Etudes 
sur la littérature polémique), 8-0, p. 30. 

Mikolaj Rej: »Zwyercrädio älbo kstalt w ktorym kä2dy stan 
snädnie sie moZe swym sprawam jako we Zwierciedle przypätrzy6«. 
(Miroir, dans lequel chaque état peut facilement contempler l’ensemble 
des affaires le concernant), Folio, p. 10-+247+14. 

»Modlitewnik dla kobiet z w. XVI. Ulomek z rekopisu Senatora 
Konstantego Maikowskiego<. (Livre d'heures du XVI siècle pour 
femmes. Fragment d'un manuscrit comtemporain), 8-0, p. 39. 
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A. Brückner: >Mikolaj Rej. Studyum krytyczne». (Nicolas Rej. 
Etude critique), 8-0, p. VI et 418. 

Le Secrétaire présente le travail de M. T. Grasowaxı: „ Une page 
de l'histoire littéraire du Calvinisme en Pologne (1 550- — 1650)“. 
Seconde partie. 
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II. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SÉANCE DU 16 OCTOBRE 1905. 
Présipence pe M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

»Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia«, 
tomus XVII, 8-0, p. XLIX et 635. 

M. Sr. Suorxa présente son travail: „Les premiers jours de l’in- 
surrection polonaise de 1830“. 

M. O. Bazzer présente son article: „Histoire de l’organisation po- 
litique et sociale de la Pologne. Sommaire des leçons faites à PUni- 
versité de Leopol“. 


Resumes 


14. M. GUMOWSKI. Wykopaliska monet polskich X i XI wieku. (Ausgra- 
bungen polnischer Münzen im X und XI Jahrhundert). 

Seit Herausgabe des Werkes des Senators Stronczynski, das 
über die Münzen der Piasten bandelt, d. b. seit über zwanzig Jah- 
ren, ist in der polnischen Literatur keine bedeutendere numisma- 
tische Arbeit erschienen, besonders aber keine, die auf die Numis- 
matik der Piasten Bezug hätte. Durch zwanzig Jahre hindurch 
hat sich jedoch soviel neues Material. und besonders solches, von 
dem früher Stronczyñski nichts gewußt hat. angesammelt, daß das 
Sammeln und Sichten desselben bereits eine umfangreiche beson- 
dere Abhandlung erfordern würde. Dieselbe würde soviel neue Ge- 
danken und soviel neues Licht werfen, daß die in dieser Wissen- 
schaft seit altersher feststehenden Ansichten sich in mancher Hin- 
sicht ändern müßten. Verhältnismäßig am meisten hat sich das auf 
das X und XI Jahrhundert bezügliche Material vermehrt und zwar 
durch Münzausgrabungen, welche den Gegenstand vorliegender 
Arbeit bilden. 

Es ist dem Verfasser gelungen, solcher Ausgrabungen im ehe- 
maligen Polen oder außerhalb seiner Grenzen über 250 zusam- 
menzustellen, wovon auf Polen selbst über 75°/, fallen. Beim Sam- 
meln dieses Materials hielt sich der Verfasser in erster Linie an 
solche Autoren wie Stronczyñski, Jaädzewski, Dannenberg, Menadier, 
Fiala, von denen jeder einige zehn Ausgrabungen bis ins einzelne 
beschrieben hat. in zweiter Linie hinwiederum beutete er Privat- 
sammlungen und öffentliche numismatische Kabinette aus, wie die 
in Berlin, Posen, Breslau, Danzig. Krakau u. 8. w. 

Da dem Verfasser eine solche Anzahl von Ausgrabungen zur 
‘ Verftigung stand, wie niemandem vorher, so scheidet er die im 
1* 
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ehemaligen Polen erfolgten Ausgrabungen von denen, die außer- 
halb der Grenzen desselben stattgefunden. Zu den polnischen zählt 
er die aus dem heutigen Königreich in Rußland stammenden, ferner 
die aus Galizien, dem Großherzogtum Posen und Schlesien herrüh- 
renden. Die ausländischen zerfallen in solche, die aus den slavischen 
Gebieten jenseits der Elbe, aus Ponımern und Preußen, aus Böhmen, 
Deutschland, aus Skandinavien, Litauen und Rußland herstammen. 
Die Beschreibungen dieser Ausgrabungen folgen in chronologischer 
Reihenfolge aufeinander; der Verfasser beginnt mit der Beschrei- 
bung der gegen 950 vergrabenen Münzen und gelangt sodann. stu- 
fenweise um ungefähr je fünf Jahre aufrückend. zum Ende des 
elften, ja sogar bis zum Anfang des zwölften Jahrhunderts. 

Diese Einteilung verficht der Verfasser in der Vorrede. wubei 
er die Ausgrabungen im allgemeinen charakterisiert und sie in 
folgende einzelne Gruppen zusammenfaßt: 

Nach Feststellung, daß in den vorchristlichen Zeiten Polens eine 
Menge fremder Münzen im Lande kursierte, läßt sich von vornhe- 
rein der Unterschied zwischen den Funden aus früherer Zeit und 
denen, die aus der zweiten Hälfte des X. Jahrh. stammen, bestim- 
men. Auf die römischen und byzantinischen Münzen folgten in Polen, 
vom Osten nach den Küsten des Baltischen Meeres zu strömend, 
die arabischen. Über zwei Jahrhunderte hindurch waren diese die 
einige Münze. die über das ganze östliche Gebiet Europas zerstreut 
war, und gewissermaßen der Pulsschlag des nördlichen Handels. 
Erst um die Mitte des zehnten Jahrhunderts finden sich in den 
Ausgrabungen, so z. B. in Laezny Miyn bei Posen. in Gniewice in 
Schlesien, in Turwia und Obrzycko im Posenschen neben arabischen 
Dirhemen auch europäische Münzen aus chrislicher Zeit. worunter 
in den polnischen Ausgrabungen als die frühesten die Regensbur- 
ger Denare der bayerischen Fürsten auftreten. Mehrere Jahre später, 
970—980, stoßen wir in den Funden in Obrzycko, Uszez, Sierosze- 
wice und an anderen Orten im Posenschen bereits auf deutsche 
Münzen anderer Prägung, ferner auf bühmische. bvzantinische und 
was noch wichtiger, auf polnische. Belege dafür, daß vor Einführung 
des Christentums in Polen daselbst eine Landesmtinze geprägt wor- 
den wäre, lassen sich nicht aufbringen. Denn die Halbbrakteaten, 
eine Nachahmung der Denare Karls des Großen, sind eher als 
dänisches Erzeugnis zu betrachten. Das Auftauchen polnischer 
Münzen in den siebziger Jahren des X. Jahrh. beweist jedoch. 
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daB Mieszko der Erste, der sich aus Böhmen eine Frau und Reli- 
gion geholt, zugleich nicht versäumt hatte. sich nach bühmischem 
Muster mit einer Münzstätte, wahrscheinlich in Posen, zu versehen. 
Die Regensburger Denare, die ersten unter den europäischen Mün- 
zen. blieben nicht ohne Nachwirkung: sie führten den Münzfuß 
Karls des Großen ein, der durch lange Jahrhunderte in Deutsch- 
land maßgebend war, und überdies den Typus der neuen Münze, 
deren Zeichnung ihnen ähnlich war. Zu einer derartigen und kei- 
ner anderen Gestaltung der Münzverhältnisse in Polen verhalf na- 
türlich auch der Umstand, daß auch in Böhmen in dieser Hinsicht 
der Fuß und die Zeichnung der bayerischen Münzen nachgeahmt 
wurden. 

Die Funde aus der Zeit Mieszkos des Ersten haben noch ein 
anderes charakteristisches Kennzeichen: sie enthalten eine ungewöhn- 
liche Menge von gehacktem Rohsilber, zerbrochenem Silberzierat, 
und oft bis in die kleinsten Teile gebrochenen Münzen. Ein Beweis, 
daß der damaligen Bevölkerung durchaus kleine Münze notwendig 
war und daß bei größeren Transaktionen nicht nach Silberstücken 
sondern nach Silbergewicht gezählt *vurde. Letzteres konnte bewerk- 
stelligt werden. da trotz der verschiedenen Münzfüße (des Karolin- 
gischen, englischen, dänischen. byzantinischen. arabischen und römi- 
schen), die in den Münzen der ganzen damaligen Welt vertreten 
waren, alle diese Münzen wie auch gegossenes Silber und Frauen- 
schmuck fast denselben Feingehalt an Silber besaßen; die Silber- 
probe stand nämlich auf XIV. 

Die Einführung des Christentums in Polen. die blutigen Versu- 
che, die jenseits der Elbe wohnenden Stämme zu bekehren,. wodurch 
der Zivilisation der Weg nach dem fernen Osten gebahnt wurde, 
hatten naturgemäß einen regeren Handelsverkehr vom Westen nach 
dem Osten zu zur Folge. Dieser Verkehr macht sich in Wirklich- 
keit bemerkbar durch eine stets wachsende Anzahl von vergrabenen 
Schätzen in Polen einerseits und durch eine immer intensivere För- 
derung desselben durch die deutsche Regierung anderseits. Letzte- 
res tritt in der Errichtung zahlreicher Münzstätten in bayrischen 
und sächsischen Städten zu Tage. wo während der Regierung Ott ıs 
des Dritten und Heinrichs des Zweiten eine ganze Reihe bis dahin 
unbekannter Münzämter entstanden. War Magdeburg das politische 
Zentrum des keilweise nach Osten vordringenden Deutschlands, so 
sandte die Goslarer Münze nicht mehr keilweise sondern in breitem 
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Strome ihre Geldstücke mit dem Namen Ottos und Adelheids, Ottos 
des Dritten Mutter aus, und überflutete mit ihnen, wie vordem die Ara- 
ber, alle an der Ostsee gelegenen Länder. Die Denare Adelheids sind 
auch für die zweite Gruppe der polnischen Ausgrabungen, die den Zei- 
ten Boleslaws des Tapferen und Mieszkos des Zweiten angehört, cha- 
rakteristisch. Es findet sich in denselben eine ungeheure Anzahl von 
Denaren Ottos und Adelheids, die für sich allein fast immer die grö- 
Sere Hälfte der Ausgrabung ausmachen. Wie früher die arabischen 
Dirhemen nnd die Regensburger Münzen so dominieren nun unter 
anderen die Denare Adelheids. Ihr Einfluß zeigte sich in verschie- 
denen Nachahmungen des Typus so in sächsischen wie in polni- 
schen Münzstätten, besonders in Gnesen, wo sogar auf den Münzen 
Boleslaws des Tapferen der Name Adelheids angebracht wurde. 
Außerdem hatten sie noch eine andere mehr ökonomische Bedeu- 
tung. Diese in ungeheurer Menge geprägten Denare waren in jener 
Zeit die erste Münze, deren Silbergehalt und somit auch deren Wert 
nicht auf der entsprechenden Höhe stand. Infolge dessen begann 
man allmählich auch in anderen Münzstätten den Silbergehalt zu 
verringern, was auf den ganzen Handel an der Ostsee deprezio- 
nierend einwirken mußte. Dieser Umstand fällt ungefähr mit den 
Unruhen in Polen zur Zeit Mieszkos des Zweiten zusammen, die 
mit dem Einfalle Brzetyslaws von Böhmen im J. 1039 endeten. Es 
war dies gleichbedeutend mit der Vernichtung des Wohlstandes 
des seit Jahrhunderten erstarkenden Volkes und mit der Ertötung 
des ausländischen Handels in Polen, der sich besonders im Posen- 
schen konzentrierte. Eine Abspiegelung dieser Zustände sind aber- 
mals die polnischen Ausgrabungen, in eine dritte Gruppe zusam- 
mengefaßt, die durch den Einfall Brzetyslaws 1039 und die Er- 
mordung des heil. Stanislaus 1079 begrenzt wird. Die Funde aus 
dieser Zcit bestehen vorwiegend aus polnischen Münzen, Kreuzun- 
gen, die früher Wendenpfennige, Randpfennige genannt wurden und 
die manchmal ganz allein, ohne Beimischuug anderer Münzen, vor- 
kommen. Andererseits jedoch übte die Vernichtung des Handels 
und Wohlstandes in Polen eine empfindliche Rückwirkung auf die 
deutschen Verhältnisse. So läßt sich im zweiten Viertel des elften 
Jahrhunderts ein plötzlicher Niedergang fast aller Münzstätten be- 
obachten, die in Süd- und Ostdeutschland tätig waren und die frü- 
her in so großer Menge ihre Münzen nach Polen geschickt hatten. 
Dagegen entstehen eine Reihe von Münzstätten in Lothringen und 
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Friesland, ein Beweis, daß der frühere Handel an der Ostsee sich 
der Nordsee, den Küsten Englands, zuwandte. 

Deutsche Münzen kursieren noch in Polen, doch waren sie be- 
reits zu Anfang des Jahrhunderts geprägt und noch zu Boleslaws 
des Tapferen Zeiten ins Land gekommen. Statt dessen treten unter 
den fremden Münzen an erster Stelle böhmische und ungarische 
Denare hervor. Sie sind gewöhnlich im gegebenen Funde am besten 
erhalten und lassen am leichtesten das nähere Datum der Vergra- 
bung bestimmen. Die polnischen Münzen wieder sind analog zu 
ihrem Erscheinen in unzähliger Menge als Kreuzungen früherer 
‘Typen von immer schlechterem Silber und immer kleiner. Letztere 
Eigentümlichkeit führt jedoch das allmähliche Schwinden aller bes- 
seren Münzen herbei und zugleich eine starke Verbreitung der 
schlechten auf den Handelsmärkten, was solehe Ausgrabungen wie 
in der Lausitz an der Havel und in Sachsen beweisen, die lauter 
kleine, auf Kreuzung zurückzuführende Denare enthalten. Auch 
liefern sie den Beweis, daß die Handelsstraßen eine ganz andere 
Richtung angenommen hatten. 

Die letzte Gruppe der Funde können endlich die aus dem Ende 
des elften und dem Anfang des zwölften Jahrhnnderts stammenden 
Ausgrabungen bilden, die fast nur Landesmünzen aufweisen, welche 
zugleich auch außer dem Lande nicht kursierten. Drei am Schluß 
beigefügte Tafeln illustrieren in heliographischer Reproduktion 
schöne Exemplare von zierlichem Silberschmuck aus der Gegend 
von Ciechanöw und die am häufigsten in jener Zeit in Polen krei- 
‚senden Münzen. 


15. M. THADEE GRABOWSKI. Z dziejöw literatury kalwifiskiej w Polsce 
(15501650). Cze$é I. ( Une page de l’histoire de la littérature cal- 
viniste en Pologne (1550-1650). Première partie). 

Depuis quelques anndes, en France et möme en dehors de ce 
pays, la personne de Calvin, son action dans la littérature européenne 
ont été l’objet de beaucoup de travaux remarquables, ont inspiré les 
recherches de nombre de savants et critiques distingués. Sans s’atta- 
cher au côté religieux des doctrines du maître, c’est surtout leur 
portée politique et littéraire que l’on s’est efforcé de faire ressortir, 
de même que leur influence sur les contemporains et sur la posté- 
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rite. L’e&tude que lui a consacrée M. Faguet est peut-être la plus 
complète, la plus profonde, la plus pénétrante: MM. Bungener, Sayous, 
Watier, Renan, Brunetière portent la lumière sur quelques details 
du mouvement qui, parti de Genève, s’&tendit en France, en Ecosse, 
en Hongrie et en Pologne. Erudits et historiens, surtout du camp 
calviniste, ont rivalisé de zèle pour apporter des contributions plus 
ou moins importantes à l’histoire du calvinisme, et cela dans tous 
les pays de l’Europe, en Pologne aussi bien qu'ailleurs. L’indivi- 
dualisme raisonné, l'amour de l’antiquité, le tour sévère et stoïque, 
une certaine tendance à la pompe oratoire, la rigueur et la liaison 
de l'argumentation, la simplicité du style, la proportion dans la com- 
position, la sobriété, le mépris des ornements littéraires, telles sont 
les qualités de Calvin et de la littérature dont il fut l'initiateur, 
littérature fort riche, surtout dans le domaine de la satire, de l’&po- 
pée religieuse, de la politique et de l’éloquence de la chaire. C’est 
d’abord en France que fleurit cette école, avec du Bartas et d’Au- 
bigné, talents poétiques de premier ordre, avec les politiques, enclins 
au républicanisme sur le modèle de Genève, comme Hotman et 
Mornay, avec Théodore de Beze et tous les grands sermonnaires 
protestants, avec les moralistes comme Duplessis Mornay. Elle par- 
ticipe brillamment au réveil littéraire et intellectuel de l'Ecosse, où 
Buchanan représente le côté politique, Knox et plus tard Milton, 
le côté religieux de cette renaissance. En Hongrie. avec Melius, 
elle fait naître un vaste mouvement politique et religieux dans le 
peuple qui exige que désormais la langue nationale ait sa litte- 
rature. 

En Pologne, le calvinisme se manifesta, se fit remarquer dans 
la satire, la poésie religieuse. les traductions, surtout dans la litté- 
rature politique et morale, le sermon, fort peu dans l'épopée. La 
poésie latine répondait plutôt aux besoins de quelques personnalités 
exceptionnellement cultivées et supérieures: elle restait la servante 
des magnats, s’adressait en une langue qu'elles ne comprenaient 
pas à ces masses nombreuses qui allait passer au premier plan dans 
l'arène politique et y jouer un rôle prépondérant au détriment du 
roi et du sénat. Toutefois c’est dans le petit cercle des disciples 
cracoviens d’Erasme que le calvinisme trouva ses premiers adhé- 
rents; ce cercle comprenait quelques bourgeois éclairés, des ecclé- 
siastiques, des nobles. Erasme leur avait appris la subjectivité des 
jugements sur la religion, l’art de bien tourner une phrase, la cu- 
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riosité intelligente, l'élégance; et le charme de cet écrivain, précur- 
seur de toutes les revendications de la Réforme, avait séduit ces 
natures impressionables, éveillé en elles un penchant sceptique et 
rationaliste. En vain s’éleva-t-il plus tard contre les nouveaux cou- 
rants: le Polonais au caractère flexible et prompt à s’éprendre, dont 
Modrzewski peut être considéré comme le type, se porte avec ar- 
deur vers les nouveautés, dépasse en hardiesse tout ce que ses pre- 
miers pas dans cette voie auraient pu faire prévoir. Au début on 
ne trouve encore qu'indécision, puis sympathie cachée pour la doc- 
trine dont Æ£aski se rapproche le plus à l’époque de Sigismond-le- 
Vieux. Le bien-être croissant et la conscience politique toujours 
grandissante font naître l'esprit critique dans la noblesse scandalisée 
par la conduite de plusieurs membres du clergé, de ce clergé maître 
du droit de juger et possesseur d'immenses richesses. Tous ces mé- 
contents, tous ces partisans des doctrines venues de la Suisse, se 
tournent vers Laski dont la forte érudition théologique et huma- 
niste en impose et qui, le premier, se livre tout entier à la tâche 
de réformateur. . 

Esprit pondéré et calme, indifférent à ce culte de la forme, au- 
quel les humanistes se vouerent avec tant de ferveur, Laski ne 
cherche chez les anciens que des leçons de morale, et passe sa vie 
à essayer de résoudre les problèmes théologiques qui passionnent 
alors tout le monde protestant. Il n'a pas le moindre talent litté- 
raire; théologien, il est fort enclin aux concessions et rêve de 
réconcilier les fractions divisées et hostiles du protestantisme; en 
somme c'est un homme sans imagination, sans tempérament, pas- 
sif. Disciple d’Erasme, modéré et sérieux, il réprouve le natura- 
lisme des humanistes, penche peu à peu vers Calvin et, comme ce 
maître, révèle un véritable esprit organisateur, soit dans la Frise, 
soit en Angleterre, soit enfin en Pologne. Sa langue claire, sans 
force, monotone, incolore et sans nuances est l'expression d’un sa- 
voir apte peut-être à persuader, mais sans aucun doute incapable 
d’exalter le sentiment religieux. Sa réputation de savoir, de saga- 
cité théologique était universelle et le suivit en Pologne où sous 
son impulsion les éléments jusqu'alors dispersés commencèrent à se 
concerter, à se réunir. Il fut surtout en grande estime auprès des 
humanistes cracoviens partisans du calvinisme qui d’ailleurs n’eut 
pour son extension aucun auxiliaire plus précieux que l’humanisme. 
Laski attire tous les regards, entraîne tous les coeurs lorsque, à l’ins- 
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tigation de Genève, il se décide à prendre une attitude indépen- 
dante à l'égard des Frères Tchèques et des Luthériens. 

Lismanin était l’äme du cercle cracovien dont nous venons de 
parler. Ce personnage remuant, disert, discret, entretenait aussi des 
relations avec Genève. En qualité de franciscain il était lié avec 
Ochin et préparait en silence une scission dans le camp calviniste. 
Toutefois c’est Ochin qui jouissait alors de la plus grande renom- 
mée; mais tandis que celui-ci était plutôt un intellectuel ascétique, 
Lismanin cherchait dans l’enseignement de son ami un motif à l’épa- 
nouissement de sa nature sensuelle et réfractaire aux dogmes. C’est 
done de ce conventicule cracovien que le calvinisme se répandit 
dans le pays, et ses adeptes font une active propagande, non seu- 
lement par des ouvrages didactiques, mais encore par des poésies 
latines composées par Przyluski, Trzycieski et quelques autres. Tout 
imbus d’humanisme et de latinité, ils ne parviennent pas à écrire 
en polonais des oeuvres de valeur. Ce n’est que plus tard, lorsque 
les circonstances eurent modifié sensiblement la composition de cette 
société et ÿ eurent introduit des membres de la noblesse d’une 
instruction moins étendue, que l’idiome national prit sa revanche. 
C'est de là que partirent ces cantiques religieux, ces satires, latines 
d’abord avec Przyluski, puis polonaises avec Rej, satires dont l’es- 
prit pénétra d’ailleurs toute la littérature contemporaine, sans en 
excepter même les sermons. C’est alors que Calvin dédie au roi un 
de ses traités et entre en rapports plus ou moins suivis avec les 
principaux personnages bien disposés pour sa doctrine. 

L’agitation gagna bientôt la Petite Pologne, s’élargit jusqu’en 
Lithuanie, et l'affaire Orzechowski ne fit qu'en augmenter l’inten- 
site, en favoriser le succès. Elle trouve un accueil empressé parmi 
la noblesse, à laquelle elle apporte une arme pour combattre le sé- 
nat et le clergé; elle pénètre dans les synodes où elle acquiert 
promptement voix décisive, comprimée parfois, tenue de court par 
l'autorité de ZLaski. Lismanin, ainsi que nous le révèlent ses lettres 
insérées dans le Corpus Reformatorum et les notes des procès-ver- 
baux publiés par Dalton en 1898, est une sorte de conseiller, d’in- 
termédiaire avec Genève; il tient en ses mains la direction de tout 
le mouvement qui, vers 1555, prend des proportions tout à fait im- 
prévues, et intéresse les sénateurs les plus attachés à l’idée catho- 
lique. La langue. s’ameliorant graduellement dans les chants destinés 
à propager la nouvelle foi. se perfectionne par la satire à l'allure 
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simple et énergique, au ton sincère que n'avait point connu la 
poésie humaniste, à la morale facile et peu exigeante, à la rudesse 
de bon aloi, sentant le terroir noble où elle avait germé, à l’ex- 
pression naïve, primesautière, sans recherche, sans prétention poé- 
tique. Cette satire est en général dialoguée et, chez les humanistes 
comme Trzycieski, elle revet la forme d’une épître ou d'une épi- 
gramme. Rej crée le premier de ces deux genres, Trzycieski, le 
second. Ces deux écrivains, si complètement différents, si éloignés 
l'an de l’autre par la culture intellectuelle, marchent dans la même 
voie. Ils jettent un certain lustre sur la poésie calviniste; et en 
dehors d’eux on ne trouve guère à citer que des noms obscurs et 
des talents fort médiocres. L’un expose ses idées dans des dialogues 
ou dans un poème didactique, vaste encyclopédie de la théologie et 
de la morale calvinistes; l’autre se renferme en de petites compo- 
sitions non dépourvues de ce sel ironique, si rare alors, et depuis 
trop peu apprécié. Rej est profond, sérieux, sincèrement religieux; 
lentement il construit son système du monde, s’y maintient ensuite 
inébranlable. Trzycieski est plus insaisissable. plus versatile; 1l aime 
le brillant, il est opportuniste, surtout au déclin de sa carrière poé- 
tique. La Réforme, le calvinisme ont mis leur forte empreinte sur 
toutes les oeuvres de Rej: il a su d’abord, il est vrai, tempérer 
l’âpreté de ces doctrines, les dissimuler; mais elles s’y sont bientôt 
étalées ouvertement et énergiquement. Les philosophes païens de 
son „Wizerunek“ (image) sont plutôt des théologiens protestants an- 
nongant la justification par la foi. la predestination, préconisant un 
rationalisme sobre quoique chrétien, éloigné de tout surnaturel, de 
tout mysticisme, en un mot l’antithese du moyen âge. Cest Rej seul 
qui a individualisé le dogme calviniste, l’a rendu plus humain, moins 
sévère, l’a dépouillé de la rigueur que lui avait imposée Calvin. Il 
ne fut point absolument étranger à l’humanisme, quoiqu'il manquät 
le plus souvent de ce bel esprit. de cette élégance, de cette cour- 
toisie dont les hautes sphères faisaient leurs délices. Ne s’écartant 
guère de son sujet, à l'exemple de Calvin, moral, substantiel, il pos- 
sède à un haut degré ces qualités qui font défaut à Trzycieski, poète 
de circonstance et sans individualité prononcée. Ce dernier savait pour- 
tant railler à l’occasion, mais il n'avait pas cette imagination, cette 
‘véritable connaissance de la vie que Rej possédait si. souveraine- 
ment; nous n’en citerons pour preuve que ses essais épiques. La 
philosophie d’Erasme que lui avait léguée son époque, perce en 
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maint endroit de ses oeuvres et y prend une forme assez tranchée, 
fort caractéristique. 

Afin de faire face aux besoins religieux des calvinistes se mul- 
tiplièrent les psautiers dont la série s'ouvre par la paraphrase poé- 
tique de Lubelezyk. Cet érudit est loin d’être étranger aux pro- 
blèmes politiques; mais sa traduction, la première complète des psau- 
mes, est en vers rocailleux et lourds, animés parfois, il est vrai, 
d’un souffle puissant et d’une verve plastique qui le rapprochent de 
Rej. Sa langue est celle de Rej; toutefois il répète trop souvent les 
mêmes mots, les mêmes tour» de phrases, il rime faiblement et avec 
une banalité déplorable. Il s’&vertue à varier ses tournures, sans 
doute à l’exemple de Marot, mais ses efforts n’aboutissent qu’au ré- 
sultat le plus insignifiant. Ses successeurs, d'ordinaire ministres cal- 
vinistes, sont encore plus médiocres et, sauf Rybinski, imitateurs 
serviles de Marot et de Théodore de Bèze. n’affichent aucune pré- 
tention littéraire. Rybinski n’a ni la fermeté du ton, ni la vigueur 
de l'expression, quoiqu'il s'attache à diversifier ses constructions 
rythmiques, plutôt sautillantes et légères que graves. à trouver de 
bonnes et belles rimes. L’erotisme si rare chez les calvinistes, l’ero- 
tisme qui s’accommode pourtant assez aisément avec la religiosité et 
la facilité d'humeur, se rencontre chez un anonyme qui n’est pas 
sans parenté avec Rej. Wolan abonde en observations justes expri- 
mées du reste en une forme poétique dépourvue de toute origina- 
lité. Kolakowski est un poète épique religieux mais ignorant de 
toutes les ressources de l’art. Leszczynski ne manque pas d’elan, 
de pittoresque ni d’habileté à manier le vers dans sa traduction de 
du Bartas; Rysinski s'exprime en une langue aisée et souple. La 
morale calviniste empêche l’érotisme de s'étendre dans les poésies 
lyriques de Naborowski qui, le premier en Pologne, fait usage de 
la métaphore, de l’antithèse, de tous les ornements du nouveau style 
poétique; ses poèmes fourmillent de pointes, fort discrètes cepen- 
dant, et ne dépassant guère la mesure. Ces compositions ne sont 
ni sans finesse, ni sans ardeur; les sentences y abondent; on y cher- 
cherait vainement la simplicité et la vulgarité: même dans les poé- 
sies fugitives le fond moral s’&maille de malice, d'esprit à la Rej, 
avec un goût plus sûr et plus raffiné. Szlichting est moins grave, 
mais plus virtuose; souvent il s’&gare en des métaphores forcées 
en des images exagérées ou extravagantes, mais il est fort varié et 
a le sentiment de l'harmonie. Ces deux poètes maintiennent en Li- 


thuanie les traditions de la poésie calviniste, alors que dans la Pe- 
tite Pologne elle s'était éteinte depuis longtemps avec l’humanisme. 
Celui-ci que le gymnase de Pinczöw devait soutenir, périclita ra- 
pidement à cause de linvasion de l’arianisme dans le camp cal- 
viniste. 


Nakladem Akademii Umiejetnoßei. 


Pod redakcya 
Sekretarsa Generalnego Bolestawa Ulanowskiege. 


Krakéw, 1905. — Drakarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem J. Filipowskiege. 


30 Listopada 1906. 


Comptes-rendus de la »Revue historique« 
(;Przeglad historyczny:) 
publiée à Varsovie. 


Résumés 


1. LUDWIG GUMPLOWICZ. Historya a Socyologia. (Geschichte und So- 

ziologie). Prseglad historyezny, 1. 6—24. 1905. 

Der Verfasser bespricht die noch immer auf der Tagesordnung 
stehende Frage der Wissenschaftlichkeit der Geschichtssehreibung. 
Anknüpfend an die neuesten Publikationen von Lamprecht und 
L. M. Hartmann über diese Frage, verficht L. G. die Ansicht, daß 
es nicht Aufgabe der Historiker sein kann, die allgemeinen Gesetze 
der Geschichte nachzuweisen. Das sei vielmehr Aufgabe der Sozio- 
logie. Diese unterscheide sich von der bisherigen Philosophie der 
Geschichte dadurch, daß sie den Verlauf der Menschheitsgeschichte 
keineswegs als ein Ganzes auffasse, als eine „Entwicklung“ auf 
ein vermeintliches Ziel hin (Televlogie), sondern daß sie die 
Geschichte als einen im Wesen immer sich gleich bleibenden so- 
ziologischen Prozeß auffasse. der auf kein erkennbares Ziel 
hinsteuert. Nur in der Art und Weise, wie sich dieser Prozeß immer 
und überall abspielt, entdeckt die Sozivlogie eine Gesetzmäßigkeit 
und diese ,sozivlogischen Gesetze“ sind die einzig erkennbaren 
„Gesetze der Geschichte“, welche immer deutlicher erkennen zu 
lassen, Aufgabe der Soziologie ist. 





2. ALEXANDER BRÜCKNER. Pröbki najnowszej krytyki historycznej. (Zur 
neuesten historischen Kritik). Przeglad historyezny, I. 24—36. 1906. 
Der Verfasser bespricht einiges aus der jüngsten Literatur 

über den Konflikt zwischen Boleslaw II. und St. Stanislaus, was 

zugleich methodische Bedeutung beanspruchen kann. So die me- 
chanische Wiederholung eines alten Irrtumes, hier der Behauptung, 
daß die Gemahlin Kasimirs I. eine Schwester, statt Tochter, 


des Jaroslaw von Kiew gewesen ist. Dann die Tendenz, aus Volks- 
überlieferungen oder was sich als solches gibt, historischen Inhalt 
herauszupressen, ohne zuerst zu fragen, ob diese Volksüberlieferung 
auch echt ist, ob nieht dahinter nur eine wandernde Sage steckt. 
die jeden historischen Wert illusorisch macht. Es wird nun ge- 
rade an den späten Erzählungen über Boleslaw II. gezeigt, daß sie 
keinerlei historisches, sondern nur sagenhaftes Material enthalten 
und daher für den ernsten Forscher, der sich nicht mit pragmatisie- 
renden Spielereien abgeben will, einfach unverwendbar sind. Ebenso 
wird zurückgewiesen die Mäusegeschichte vom Popieljals bloße Anek- 
dote und als bloße Erfindung des Kosmas, die Libussam:rchen 
vom Rechtsstreit samt seinem Anhang. Endlich werden einige 
Anführungen gemacht über verschiedene Behandlung einer und 
derselben Quelle (hier des sg. Gallus), sowie über Unterschiebung 
von Motiven. die fremden Zeiten und Ländern angehören, hier des 
Gregorianischen Kampfes in die xudis adhuc christianitas Polonorum. 


8. ANTON PROCHASKA. Dwie Koronacye. (Zwei Krönungen). Przeglad 

historyczny, I. 18£4—209. 1905. 

Es wird dargelegt, daß die weltbekannten auf einander folgeu- 
den Krönungen des Litauerfürsten Mendog wie des kleinrussi- 
schen Fürsten Daniel von Haliez in engem Zusammenhange mit 
der Politik Europas stehen und durch die Schwenkuugen derselben 
erläutert werden können. Beide Begebenheiten fanden statt nach 
dem großen Mongoleneinfalle, infolge dessen auch Polens Macht, 
das erfolgreich auf die östlichen Nachbarn wirkte, lahmgelegt wurde 
und die genannten Fürsten, die unter der Wucht der Mongolen 
viel zu leiden hatten, in der Annäherung zur römischen Kirche 
eine Stütze zur Emporhebung und Hülfe gegen die tatarische Über- 
macht suchten. Das deutsche Kaisertum unter Friedrich dem 
Hohenstaufen war außer stande, den östlichen Fürsten Beistand zu 
gewähren; nur die Päpste gewährten die gesuchte Hülfe nicht nur 
vermittelst des Aufgebotes eines Kreuzzuges gegen die Feinde des 
Christentums, sondern auch vermittelst der Sendung Plano Carpinos 
zum Groß-Chan wie auch einer Anordnung der Mission eines Al- 
bert Suerbeers an die am meisten von den Mongolen bedrohten 
Fürsten, an den Alexander Nevski, den Litauerfürsten Mendog, 
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so wie an den russinischen Daniel. Eine aktive Politik Roms er- 
weckte die bisher passiven Fürsten, ermutigte und forderte selbe 
zur kräftigen Handlung auf, und die zwei Krönungen erscheinen 
als zwei bedeutungsvolle Ereignisse, die den äußersten Osten Eu- 
ropas nicht nur von der Übermacht der Mongolen emanzipieren, 
sondern auch dem katholischen Westen nähern und unter dem 
Einflusse desselben erwachsen und erblühen helfen sollen. Nun stok- 
ken die Hoffnungen Roms und der großen Päpste und zwar infolge 
der römischfeindlichen Politik des Deutschen Ordens, der, unter 
dem Einflusse der Hohenstaufen stehend, die Mission des geistvollen 
Albert Suerbeer mit Erfolg zu beeinträchtigen suchte, und infolge 
der Kleinmütigkeit und Glaubensschwäche eines Mendog wie eines 
Daniel, die, den politischen Einwirkungen des Ordens zu viel Platz 
gewährend, ibre urwtichsigen Kräfte in gegenseitigen Fehden gänz- 
lich erschöpfen, während die polnischen Fürsten, die durch die 
Mongoleneinfälle ihren Einfluß auf die östlichen Nachbarn fast 
gänzlich eingebüßt haben, außer stande waren, in der Richtung 
der päpstlichen Politik wirkungsvoll einschreiten zu können. In 
dieser Weise verbreitete sich auf Jahrhunderte die Mongolenherrschaft 
im östlichen Europa, der die Politik Roms vermittelst der zwei Krö- 
nungen ein Ende zu bereiten suchte. 


4. P. STANISLAW KUJOT. Najnowsze prace Dra W. Ketrzyfiskiego o Bi- 
skupie Chrystyanie i o Krzy2akach. (Die neuesten Arbeiten des 
Dr. W. v. Ketrzynski über den Bischof Christian und den 
Deutschorden). Przeglad historyczny, 1. 282—305. 1905. 

Bei einer Besprechung der jüngsten polnisch und deutsch ver- 
faßten Arbeit von Dr. W. v. Ketrzynski über die Urkunden Chri- 
stians und des Deutschen Ordens bis 1235 sowie einer anderen 
über das Michelauer Land bin ich zu folgenden eigenen Resul- 
taten gekommen. 


La 


I. Christian betreffend:. 
1. Beide Texte der Schenkung von Cekowo sind unabhängig 
vom Bischofe in einem Zisterzienserkloster Schlesiens entstanden. 
2. Die vermeintliche Urkunde Christians von 1230 (Preuß. Urkb. 
73) ist das Konzept, welches die Ordensritter dem Bischofe vorlegten. 


3. Vor Ausfertigung des ältesten Privilegs für Kulm und Thorn 
(28. III. 1233.) hat Christian mit dem Orden und den Bewohnern 
des Kulmerlandes einen Vertrag wegen Aufhebung des Garben- 
zehnten und Leistung des Bischofsscheffels geschlossen. Die in der 
Urkunde des Hochmeisters von 1246 (Urkb. des Bist. Kulm 14) 
erwähnte Landabfindung gehört zu diesem Vertrage. 

4 Wohl 1239 schloß der Bischof einen zweiten Vertrag mit 
dem Orden wegen Teilung der Eroberungen (1/, : ?/s). 

5. Christian starb erwiesenermaßen als Bischof von Preußen. 
Er hat demnach das Kulmer Bistumsarchiv nicht anlegen können; 
diejenigen von seinen Urkunden, welche sich in demselben befan- 
den, sind besonders 1264 durch Schenkung oder Vermittelung des 
Ordens hineingekommen. 


ll. Den Orden betreffend:. 


1. Beide Bullen von 1216 für Christian sind vor 1235 auf 
Veranlassung des Ordens verfaßt. 

2. Ostpommern besaß um 1230 auf dem rechten Weichselufer 
a) die Burg Pien bei Kulm nebst zugehörenden Ortschaften als 
Erbe der herzoglichen Familie; b) das große Werder, Alyem == Ma- 
rienburg und Stuhm, stidlich davon Zantir und am Frischen Haff 
Lausania. | 

Um ein Anrecht auf diese Landschaft zu gewinnen, wurde die 
Schenkung Warpodas erdichtet, wie Pien aus demselben Grunde in 
die Lowiezer Urkunde aufgenommen wurde. Zantir wußte sich der 
Orden von Sambor Il. zu verschaffen; ein Anrecht auf das große 
Werder sollten absichtlich dunkel gehaltene, von Ordensgeistlichen 
geschriebene Urkunden dieses Herzogs geben; in Alvem war noch 
1289 der pommersche Edele Waysil begütert, welcher mit dem 
Danziger Palatin von 1236 und dem Dirschauer Palatin von 1298 
identisch ist. Die pommersche Kolonisation auf dem rechten Weich- 
selufer ist stromauf gegangeı, wie der Name Nogat= Abzweig 
beweist, nicht nur für den scheinbaren Weichselarm, sondern auch 
für den früher selbständigen Fluß und für den See, in welchen er 
(westlich von Freystadt) als Gardenga mündet. 





Kraköw 1905. — W Drukarni Uniwersytetu Jagielloñskiego pod zarzadem J. Fiiipowskiego. 
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1873 — 1902 


Librairie de la Société anonyme polonaise 


Bpölke wydawniosa : volska) 
à Cracovie. 


Philologie. — Sciences morales et politiques. 


»Pamiçtnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /Classe de philologie, Classe d'histoire 
:t de philosophie. Mémoires), in 4-to, vol. II—VII (38 planches, vol. I épuisé). — 118 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzeñ Wydr. filolog.« /Classe de philologte. 
Seances ei travaux), in 8-vo, volumes II — XXXIU (roi. I épuisé). — 258 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzefi Wydz. hist. filozof.e /Classe d'histoire 
et de philosophie. Séances el travaux;, in 8-vo, vol. III — XIII, XV— XLH, (vol. I. II. 
XIV épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

»Sprawozdanis komisyi do badania historyi sstuki w Polsce.« /Comptes ren- 
dus de la Commission de l'histoire de Part en Pologne!, in 4-to, vol. I—VI (115 plan- 
ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 


»Sprawozdanin komisyi jezykowej.e /Comptes rendus de la Commission de : 


linguistigue), in 8-vo, 5 volumes. — 27 k 
»Archiwum do dziejöw literatyry i oéwiaty w Polsce.« „(Documents pour 
* servir à Phistosre de la littérature en Pologne, in 8-vo, 10 vol. — 67 k. 


— ——— + menu _—— 


Corpus antiquissimorum poëtsrum Polonise latinorum usque ad 
Toannem Cochanovium, in 8-vo, 4 volumes. - 
+ Vol. II, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkiewics. 4 k. 
Vol. II. Andrese Cricii carmina ed. C. Morawski. 6 k. Vol. IV. Nicolai Hussoviani Carmina, 
ed. J. Pelczar. 3 c. — Petri Roysü carmina ed. B. Krucszkiewicz. 18 k. 
sBiblioteka pisarzöw polskich.e /Bibliothèque des auteurs polonais du XV 1 et 
XV] siècle), in 8-vo, 41 livr. 51 k. 80 h. 


| Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia, 
in -8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 


Vol. 1, VIII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracov. ed. Piekosiñski. ao k. — Vol. 4f, XII 
et XIV. es epistol. saec. XV ed A. Sokolowski ot J. Szujski; A. Lewicki. 32 k. — Vol. 
IT, IX, dipl. Minoris Polonise, ed. Piekosihski. 30 k. — Vol. IV, Libri antiquissimi 
civitatis” Cracov. ed. Piekositski et Szujski. 10 k. -- Vol. V, VII, Cod. diplom. civitatis cov. 
ed. Piekosifiskl. so k. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. Prochaska. so k. — Vol. XI, Index 
actorum suec. XV: ud res publ. Poloniae spect. ed. Lewicki. zo k. — Vol. XIII, Acta capitulo- 
rum (3408B—ı530) ed. B. Ulanowski. ra k. — Vol. XV, Rationes curise Viadislai Tagehonis et 
Hedvigis, ed. Piekösihiski. to k. 

| Scriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, 11 A—IV, VI—VII, X, XI. 
XV, XVI, XVII) volumes. — 162 k. 

Vol. 1, Diaria Comitiorumæ Poloniae 1548, 1553, 1570. ed. jski. 6 k. — Vol. II, Chro- 
nicorom Barnardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 6 k. — Vol. Ill. Stephani Medeksza con: 
mentarii 1654 — 1668 ed. Seredyhski: 6 k. — Vol. van, X, XIV, XVII Annales Domus profes. 
sue S, J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 24 k. — Vol. xl, Diaria 'Comitiorum R. Polon. 1587 ed. 
A. Sokolowski. 4 k. — Vol. XV. Analecta Romana, ed. J. Korzeniowski. 14 k. — Vol. XVI. 
Stanislai Temberski Annales 1647— 1656, ed. V. Csermak. 6 k. 


” Collectanea ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 8 vol. — 48 k. 
Acta.historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-vo imp., 15 vo- 
lames, — 156 k. 


— Vol. 1, Andr. Zebrzydowski, episcopi Vladisl. et Cracov. epistoine ed. Wislocki 1546— 
1583. 10 k. — Vol. TI, (pars 1. et 9.) Acta Joannis Sobieski 1639—1674, ed. Kluczycki. so k. — 
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- Vol. II, V, VII, Acta Regis Joannis 111 (es j'cbive Ministorii rerum exterarum Gallici) 1674— 
r683 ed. Wali liszewski. 30o k. — Vol. IV, IX, (pars 1. et +.) Card. Stanisiai Hosii epistolae 
"ısss—ı558 ed. Zakrrewski et Hipier. 30 k. Vol. VI, Acta Regis loannis III ad res expedi- 

/ tionis Vindobonensis a. 1683 illustrandas ed. Klucaycki. 10 k. — Vol. VIII (pars‘z. et 2.), XU 
pes 2. et ».), Loges, privilegia et statuta civitatis Cracoviensis 1507 - 179$ ed. Pickosifiski. 40 k. 


Vol. X, Lauda conventuum particulariuna terrae Dobrinensis ed. Kluczrycki. se ec. — Vol. XI, 
Acta Étui Regis 1576 -1586 ed. Polkowski. 6 k 
Monumenta Polonise historica, in 8-vo imp., vol. I[— VI. — 102 k. 


_ Acta rectoralis almae universitatis Stndii Cracoviensis inde ab anna 
MCCCCLXIX, ed. W. Wislocki. T. I, in 8-vo. — 15 k. 


»Starodawne prawa polskiego pomniki.e . Anciens monuments du droit polonais 
in 4-to, vol. I—X. — 72 k. 

Vol. If, Libri iudic. terrae Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 18 k. — Vol. 111, Correc 
tura statutorum et consuetudinum regni Polonise a. 1532, ed. Bobrzyñski. 6 k. — Vol. IV, Sta. 
tnta synodalia saec. XIV et XV, ed. Heyzmann. 6 k, Vol. V, Monuments literar. rerum pu- 
blicarum saec. XV, ed. Bobrzyfiski. 6 k. — Vol. VI, Decreta in iudiciis regalibus a. 1507. 1531 
ed. Bobrzyfiski. 6 k. - Vol. VII, Acta expedition. bellic. ed. Bobrzyfiski, Inscriptiones cleno. 


diales ed. Ulanowski. 12 k. — Vol. VIII, Antiqussimi libri iudiciales terrae Cracov. 1374— 
1400 ed. Ulanowski. 16 k. - Vol. IX, Acta indicii feodalis superioris in castro Golesx 1405— 


1546, Acta iudicii criminalis Mu«synensis 1647 -17365. 6 k. — Vol. X, v ı. Libri formularım 
. XV ed. Ulanowski. s k. 


Volumina Legnm. T. IX, 8-vo, 1889. — 8 k. 


Sciences mathématiques et naturelles. 


»Pamigtnik.e / Mémoires/, in 4-to, 17 volumes (II—XVIU, ı78 planches, vl. ! 
_ épuisé). — 170 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzen.s “Séances et travaux in 8-vo, 41 vol 
(319 planches). — 376 k. 

»Sprawozdania komisyi fizyograficznej.e Comptes rendus de la Commission de 
physiographie), in 8-vo, 35 volumes (III. VI — XXXIH, 67 planches, vol I. II. IV. V. 
épuisés). — 274 k. 50 h 

. »Atlas geologiczny Galicyi.c /Allas geologique de la Galicie', in fol., 12 livrai- 
sons (64 planches) (à suivre). — 114 k. 80 h, | 
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Bulletin I. 1 


Résumés 


16. WENZEL TOKARZ. Ostatnie lata Hugona Koltataja 1794-1812. (Die 

letzten Jahre Hugo Kottatajs, 1794—1812). 

Der Verfasser beschäftigt sich mit der Erforschung jener Le- 
bensperiode Kollatajs, in der derselbe bereits keinen so hervorra- 
genden Einfluß auf das Leben der Nation ausgeübt hat wie während 
der Vorgänge von 1788—1794; bei Seite geschoben, nimmt Kollgtaj 
an der Regierung sogar zur Zeit des Warschauer Fürstentums keinen 
Anteil, spielt nur die Rolle des Ratgebers, zu der er zuweilen zu- 
gelassen wurde, und kritisiert vor allem die Menschen und die Ver- 
hältnisse. Diese Periode hat jedoch eine gewisse Bedeutung sowohl 
für die Lebensbeschreibung Kollatajs selbst als auch für die weitere 
Geschichte der Nation, obwohl sie in allen seinen Biographien kon- 
sequent tüibergangen wird. Kollataj zeichnete sich nämlich durch 
große Lebenskraft und Energie aus, die ihn bis an sein Lebensende 
nicht verließen, infolge dessen er eben durch seine oppositionelle 
Wirksamkeit, die sehr charakteristisch und für eine entsprechende 
Würdigung seiner Rolle in der vorhergehenden Periode von 1788 — 
1794 sehr wichtig ist, einen gewissen Einfluß auf den Lauf der 
Ereignisse ausgeübt hat. Andererseits ist die Geschichte der letzten 
Jahre seines Lebens eng mit der Tätigkeit der Partei der polnischen 
Jakobiner verknüpft, die für die Geschichte des Warschauer Fürsten- 
tums, Kongreß-Polens und sogar der Emigration von Bedeutung ist. 

Die Ursache, warum Kollataj zu keiner Stellung im Warschauer 
Fürstentum zugelassen wurde, war die Meinung, welche die ge- 
mäßigte Partei über seine Rolle im Aufstande Koseiuszkos hatte. 
Die Erforschung dieser Meinung beweist. daß die Anklagen gegen 
Kollataj absichtlich von Stanislaw August (Wolski) und den Kon- 
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föderierten von Targowica verbreitet wurden; teilweise trug zur 
Verbreitung derselben auch die russische Regierung bei und schließ- 
lich frühere Freunde Kollatajs, die sich durch ihn verletzt fühlten, 
wie Linowski und Trebicki. Die Analyse dieser Quellen macht er- 
sichtlich, daß alle diese Quellen neben wirklichen Tatsachen teils 
übertriebene teils unwahre Anklagen enthalten. Dieser Umstand er- 
klärt, warum spätere Historiker entweder konsequent alle Vorwürfe, 
die gegen Kollataj erhoben wurden, ablehnten, indem sie die Glaub- 
würdigkeit seiner Ankläger nicht anerkannten, oder dieselben ohne 
Restriktion aufnahmen. Es läßt sich jedoch beweisen, daß der schlechte 
Ruf Kollgtajs nach dem Jahre 1794 stark verbreitet war und daß 
er teilweise auch bei solchen Männern wie Kosciuszko, Ignaz und 
Stanislaw Potocki, Malachowski und anderen Glauben fand, die mit 
Kollataj fast alle ihre Verbindungen lösten, als derselbe das Ge- 
fängnis verlassen hatte. Dem Verfasser ist es gelungen, zwei ge- 
wichtigere Proben einer Selbstverteidigung Kollatajs zu entdecken, 
doch konstatiert er, daß Kollataj höchstwahrscheinlich seine ange- 
kündigten Memoiren, nach denen man gleich nach seinem Tode in 
seinen Papieren vergebens gesucht hatte. überhaupt nicht geschrieben 
hat, da Horodyski, Kossecki, Fürst Adam Czartoryski, der Verein 
der Freunde der Wissenschaften, ja sogar die Regierungskommis- 
sion für Kultus und Unterricht dieselben aufzufinden und zu ver- 
öffentlichen suchten. 

Die Untersuchung der Ehrenrettungsproben Kollatajs weist nach, 
wie rücksichtslos er auf Kosten der Wahrheit das Urteil der Nach- 
welt zu beeinflussen suchte, besonders was seinen Beitritt zur Tar- 
gowica anbetrifft. Sie wirft viel Licht auf die Tätigkeit der polni- 
schen Emigration von 1792—1794, über die sich Kollgtaj am meisten 
ausläßt, und erklärt zum Teil, mit den Quellen zusammengestellt, 
wie es kam, daß er 1794 wegen „terror“ und wegen Diebstahls von 
Staatsgeldern angeklagt wurde. 

Der Verfasser befaßt sich sodann — auf Grund offizieller öster- 
reichischer Quellen — eingehend mit der Arretierung und Gefäng- 
nishaft Kollatajs. Er weist nach, daß erstere einzig und allein auf 
Verlangen Rußlands vorgenommen wurde, das alle Anführer des 
Aufstandes v. J. 1794 in seiner Hand haben wollte. Die Anklage, 
daß Kollgtaj Dokumente nach dem Ausland mitgenommen und Staats- 
gelder gestohlen hätte, wird erst später erhoben; sie veranlaßte cine 
Reihe von Untersuchungen, denen die österreichischen militärischen 
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und politischen Behörden Kollataj in Przemysl und in Olmütz un- 
terwarfen und die zu keinem Resultat führten. Die österreichische 
Regierung, die anfangs Kollgtaj auf das Verlangen Rußlands ver- 
haftet hatte, hielt ihn nun im eigenen Interesse im Gefängnis weiter 
fort und behandelte ihn schlimmer als seine Mitgefangenen. Außer 
den entehrenden Anklagen, die auf ihm lasteten, trug dazu sein Ruf 
als Uuruhestifter bei und Gerüchte über seine Verbindungen mit 
den französischen Jakobinern und den Verschwörern in Galizien, in 
der Wallachei und in der Fremde. Die Überzeugung davon gewann 
die österreichische Regierung durch die Verwendung des Generals 
Bernadotte für Kollataj, die eine Folge der Verhältnisse Bernadottes 
zu den Anhängern Kollgtajs im Auslande war. Diese Verwendung 
hatte die möglichst schlimmsten Resultate für den Gefangenen, dem 
Thugut ein für allemal den Verkehr mit der Welt abzuschneiden 
beschloß. Der Verfasser führt Beweise an, daß Kaiser Franz der 
. Zweite sich für die Aussagen des Gefangenen interessierte, wobei 
es auf Erlangung von Bekenntnissen ankam, welche mutmaßliche 
Verbindungen des Aufstandes Kosciuszkos mit den Verschwörern 
in Ungarn betreffen konnten. | 

In den letzten Jabren seines Aufenthaltes im Gefängnis, dus 
dank der Verwendung der Militärbehörden für Kollataj immer er- 
träglicher wurde, gelang es ihm, mit der Partei der polnischen Ja- 
kobiner Verhältnisse anzuknüpfen. Diese suchten ibn für sich zu 
gewinnen und entwickelten eine lebhafte Tätigkeit, ihn in Freiheit 
zu setzen. In weiterer Folge .bespricht sodann der Verfasser das 
Eingreifen des Kaisers Alexanders des Ersten zu Gunsten Kollatajs 
und charakterisiert das originelle Verhältnis der österreichischen 
Regierung in dieser Angelegenheit. 

Aus der Haft entlassen, begab sich Kollataj über Warschau 
nach Volhynien. Es war dies die schwerste Zeit seiner letzten Le- 
bensjahre. Die russische Regierung, die anfangs seine Bemühungen 
in Wien um Rückerstattung der eingezogenen Benefizien und seines 
Privatbesitzes unterstützt hatte, schöpfte später gegen ihn Verdacht 
und hielt ihn gewissermaßen unter polizeilicher Aufsicht. Die Men- 
schen wandten sich — mit geringen Ausnahmen — von ihm ab; die 
damaligen Verhältnisse der russischen Annexion beurteilte er ziem- 
lich pessimistisch. Es gelang ihm nicht, mit dem Fürsten Adam 
Czartoryski Verbindungen anzuknüpfen, und in Czacki, den er so 
eifrig bei der Gründung des Warschauer Lyzeums unterstützt hatte, 
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sah er sich getäuscht. Erst als die Franzosen in Polen einrückten, 
wurde man wieder auf ihn aufmerksam: man sprach von seiner 
Berufung nach Warschau, die polnischen Jakobiner' rechneten auf 
ihn bei dem beabsichtigten Aufstand in Volhynien. Dies veranlaßte 
seine Verhaftung und Internierung durch die russische Regierung 
in Moskau, wo er verhältnismäßig gut behandelt wurde. Seinen 
Aufenthalt in Moskau hat Kollataj in einem für Napoleon geschrie- 
benen Memoriale geschildert, in dem er das Verhältnis”der Russen 
zum franzüsisch-russischen Bündnis charakterisierte und die Erhe- 
bung eines Aufstandes in Russisch-Polen besprach. 

Der Friede von Tilsit und die Errichtung des Warschauer Für- 
stentums veranlaßten Kollgtaj zur Abfassung eines Memoriale für 
den König von Sachsen, Friedrich August. Er sucht in demselben 
diesen Monarchen für sich zu gewinnen, bespricht die Unbestän- 
digkeit der polnischen Politik Napoleons und rät den Bund zwischen 
Sachsen und dem Fürstentum durch die Gewinnung Schlesiens zu 
festigen. Vor seiner Befreiung aus der Haft in Moskau hatten seine 
Anhänger im Fürstentum den Marschall Davoüt für sich gewonnen 
und machten in Paris Schritte behufs seiner Berufung zur Regie- 
rung im Fürstentum, wurden aber von Napoleon entschieden abge- 
wiesen. Kollataj selbst fand, als er nach Warschau kam, daselbst 
nur geringes Entgegenkommen und in Dresden und Paris wurde 
ibm jegliche Unterstützung abgeschlagen. 

Der Verfasser analysiert sodann die Broschüre Kollatajs unter 
dem Titel „Bemerkungen über die Lage jenes Teiles der polnischen 
Länder, der seit dem Tilsiter Traktat den Namen/eines Warschauer 
Fürstentums führt“ und die das Motto trägt: „Nil desperandum“. 
Sie war von den polnischen Jakobinern herausgegeben worden, für 
die sie eine ihre Partei rehabilitierende Schrift sein sollte. Kollgtaj 
selbst hielt sie für ein Memoriale für Napoleon, dem er sie auch 
durch den Marschall Davoüt übersandte. Hier war also die Quelle 
seiner in der Broschüre entworfenen Zukunftspläne für Polen, die 
somit keine für die Polen geschaffene Illusion sondern ein den Fran- 
zosen vorgelegtes polnisches Programm waren. Die wertvollsten 
Abschnitte des Buches sind: Die Charakteristik der Politik des XVIII. 
Jahrhunderts. die Charakteristik der Verhältnisse der französischen 
Revolution zur polnischen Frage, die Charakteristik der Legionen 
und der Aufgaben der Nation in deren Lage nach der Teilung des 
Landes überhaupt; diese Abschnitte sind kraftvoll und mit Talent 
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gezeichnet und erinnern an die früheren publizistischen Arbeiten 
Kollgtajs. 

Im J. 1809 siedeln die Anhänger Kollatajs, die polnischen Ja- 
kobiner, nach einer Reihe vereitelter Versuche, die Gewalt im Für- 
stentum an sich zu reißen, nach Galizien über, wohin ihnen schließ- 
lich auch Kollataj nachfolgt. An dem verfehlten Versuch, ihn mit 
dem Fürsten Josef Poniatowski zu versöhnen, scheitern die Pläne 
der Partei: Kollataj rächt sich an dem Fürsten Josef, indem er mit 
dem General Zajaczek ein Memoriale für Napoleon schreibt, das 
ein Anklageakt gegen den Oberfeldherrn ist. Zajgezek verliert da- 
durch das Vertrauen Napoleons und alle Versuche, für Kollataj in 
Paris Protektion zu finden, schlagen fehl. Von nun an tritt Kollgtaj 
mitsamt den Jakobinern auf die Seite der galizischen Magnaten 
über, die mit der Errichtung des Fürstentums unzufrieden waren, 
und schreibt für Stanislaus Zamojski ein Memoriale: „Bemerkungen 
tiber das konstitutionelle Gesetz des Warschauer Fürstentums“. Die 
Bestrebungen Zamojskis in Dresden führen jedoch zu keinem Re- 
sultat. 

Der Aufenthalt in Krakau bietet Kollataj Gelegenheit. sich mit 
den Angelegenheiten der Jagellonischen Akademie zu befassen. Den 
Einfluß seines Freundes Andreas Hurodyski zum Vorwande nehmend. 
zum Teil mit Einwilligung des Fürsten Josef Poniatowski, richtet 
er die Akademie nach den Grundsätzen der Edukationskommission 
ein und ernennt Rektor und Professoren. Mit der Übernahme der 
obersten Schulgewalt in Galizien durch die Edukationskammer 
kommt es zwischen ihr und dem Senat der Akademie zu einem 
Zerwürfnis, zu dem Kullgtaj die Veranlassung gab. Dasselbe endet 
mit der Auflüsung des Senats, die durch die administrativen Be- 
hörden durchgeführt wird, und mit der Einführung einer neuen 
Ordnung für die Akademie. Die weitere Opposition der Professoren, 
die es bis zum Schluß mit Kollataj halten, trägt zu einem gewissen 
Verfall der Akademie bei und zieht Kollgtaj selbst den entschie- 
denen Widerwillen der Warschauer Behörden zu. Dieses Blatt in 
seinem Leben ist von einiger Bedeutung für die Geschichte der 
Verhältnisse in Krakau, da dieses noch eine freie Stadt war. 

An seinem Lebensabend wird Kollataj als nicht offizieller Be- 
rater der Behörden des Warschauer Fürstentums anerkannt, die 
besonders in Angelegenheiten der Geistlichkeit seinen Rat einholen. 
Die Anhänger Kollatajs knüpfen in dieser Zeit mit dem sächsischen 
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Minister des Äußeren, Baron Senfft de Pilsach Verbindungen an; 
durch seine Verwendung suchen sie Kollatajs Berufung zur Anteil- 
nahme an der Regierung des Fürstentums durchzusetzen. Anderer- 
seits treten sie im J. 1811 mit einem Operationsplan gegen Napo- 
leon im Einverständnis mit den deutschen Geheimbündnissen auf, 
wovon sie teilweise Kollataj in Kenntnis setzen. Die Verwendung 
Senffts hat für Kollgtaj nicht den gehofften Erfolg und erreicht nur, 
daß Friedrich August ihn wieder in Gnaden aufnimmt. ihm ein 
Benefizium verleiht uud einen Teil seines Privatbesitzes, der in den 
Händen des Fiskus war, zurückgibt. 

Am Schluß charakterisiert der Verfasser das Bündnis Kollatajs 
mit der Opposition auf dem Landtage v. 1811, spricht von seinen 
letzten Hoffnungen und schildert seine letzten Augenblicke; er hebt 
noch hervor, daß gleich nach Kollgtajs Tode der Streit über die 
historische Würdigung seiner Wirksamkeit begann. 


17. MICHEL ROSTWOROWSKI. Prawno-polityczna strona bud2etöw Kr6- 
lestwa Kongresowego, 1816 -1830. (Les Budgets du Royaume de 
Pologne au point de vue constitutionnel [1816—-1830)). 


Une étude historique et analytique de la Constitution, qui fut 
en 1815 octroyée aux Polonais par Alexandre I, est encore à faire. 
On n’a pu l’entreprendre jusqu’à ces derniers jours pour une rai- 
son bien simple: c'est que les documents officiels concernant le fonc- 
tionnement du régime constitutionnel restaient inaccessibles au pu- 
blic. Les textes principaux des lois et des décrets furent, il est vrai, 
publiés dans le Bulletin des Lois, soit à l’époque de leur apparition, 
soit un peu plus tard, mais ce n’était un secret pour personne qu’une 
quantité de prescriptions et de règles sous forme d’arrêtés ou même 
de décrets, tout en ayant force obligatoire et concernant la po- 
pulation, avaient été observées sans avoir été promulguées et pu- 
bliées. C’est par l’action des autorités que le public apprenait l'exis- 
tence des normes juridiques, dont il n’a jamais été à même de con- 
naître et d'apprécier le contenu exact. Les sources mêmes étant 
tronquées ou incomplètes, le corps juridique, dans son ensemble, ne 
pouvait servir d'objet à une étude approfondie. 

Il y avait une Diète à Varsovie. Pendant les sessions le gou- 
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vernement était obligé de lever un peu le voile qui couvrait ses 
agissements. Un des ministres, au nom du Conseil Administratif, 
rendait compte aux Chambres des actes du gouvernement. Le Con- 
seil d'Etat de son côté leur présentait un tableau général de l’état 
du pays. Cet exposé jetait quelques rayons de lumière au muins 
sur les intentions des autorités et sur les résultats acquis par elles 
dans l'administration. 

Une appréciation, venant de la part des Commissions Réunies 
du Sénat et de la Chambre des Députés sous forme de , Rapport“, 
y ajoutait de son côté quelque critique générale’ ou de détail, ou 
révélait quelque fait nouveau. Mais en somme le gouvernement 
dans ses énonciations ne disait que ce qu'il voulait ou ce qu'il avait 
intérêt à dire. Les Commissions Réunies ne jugeaient que ce qu’on 
leur avait présenté ou les faits tombés dans le domaine public et 
trop connus pour qu'on püt les cacher ou nier. 

Par malheur, ces jets de lumière furent trop courts et trop in- 
termittents. La Diète, en quinze ans, ne fut réunie que quatre fois 
(en 1818, 1820. 1825 et 1830) et pas pour plus longtemps que pour 
un mois à chaque session. Le gouvernement, après la clôture, pou- 
vait continuer à travailler tranquillement dans l'ombre. La presse, 
soumise dès 1819 à une censure préalable, ne pouvait pas contri- 
buer à répandre la connaissance des choses que la population au- 
rait eu intérêt de voir et d'apprécier. 

Il en résulta que les contemporains, et on peut en dire autant 
des historiens de l’époque qui suivit l’&crasement de la Pologne con- 
stitutionnelle, se trouvèrent dans la même ignorance à l'endroit du 
fonctionnement véritable du gouvernement pendant les quinze an- 
nées de 1815 à 1830. Heureusement la cause de l’histoire n'était 
que remise sans être définitivement perdue. Si les autorités polo- 
naises travaillerent à l'ombre, elles écrivirent beaucoup et observèrent 
pas mal d’ordre dans leurs écritures. Les Archives, où venaient s’en- 
tasser les uns sur les autres les procès-verbaux des séances du 
Conseil Administratif et du Conseil d'Etat ainsi que les , Actes“ ou 
documents concernant les affaires courantes, prirent dès lors un dé- 
veloppement considérable. Le classement des documents s’effectuait 
également d’après un système clair et bien conçu. Dans cet état 
les archives, toujours fermées pour le public, se conservèrent in- 
tactes à travers la révolution de 1830, la période de la dictature 
militaire du Lieutenant Paskevitch, le soulèvement de 1863 suivi 
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d'une répression cruelle — jusqu'à nos jours. Ce n’est qu'à la fin de 
1904 que l’auteur du mémoire présenté à l’Académie le 21 novem- 
bre, a eu la chance d'obtenir — en tant que professeur de droit 
public à l’université de Cracovie et chargé de faire des recherches 
pour l’Académie des Sciences — la permission de pénétrer dans les 
Archives de la Chancellerie du Général-Gouverneur de Varsovie. 
En présence de plusieurs milliers de volumes manuscrits, on ne 
pouvait guère songer à entreprendre d'emblée un traité définitif sur 
la Constitution de 1815 et son application en Pologne. Ce qui pa- 
raissait indiqué et faisable, c'est une esquisse générale, touchant 
aux points essentiels, fondamentaux et évitant les détails, — étude pro- 
visoire en quelque sorte, mais faite sur des sources authentiques — 
et servant à tracer un cadre pour des travaux monographiques ulté- 
rieurs qui viendront la compléter et corriger. Dans cet amas de 
documents tout n’est pas de nature à intéresser un bistorien; les 
pièces qui attirent l'attention d’un jurisconsulte sont encore moins 
nombreuses; mais pour que le choix et le classement des matières 
soient judicieux il faut tout lire de peur de passer à côté de do- 
cuments importants. On comprend dès lors que dans ces conditions, 
malgré toute la diligence, loin d'aller vite en besogne, ‘on ne peut 
avancer qu'avec beaucoup de prudence, le lendemain pouvant fa- 
cilement démentir les conclusions de la veille. 

La matière brute destinée à être mise en oeuvre peut se clas- 
ser sous les rubriques suivantes: 

a) Décrets du Lieutenant Royal, rendus en Conseil Ad- 
ministratif, plus tard les décrets du Conseil Administratif lui-même, 
lorsque le Roi, après la mort du Prince Zajaczek, ne l’a pas rem- 
placé. Un grand nombre de ces décrets n'ont jamais été publiés et 
étaient connus des autorités par des copies ou extraits des procès- 
verbaux du Conseil Administratif. 

b) Proc&s-verbaux du Conseil Administratif ou comp- 
tes rendus des discussions qui avaient eu lieu dans son sein. C’est 
la que le Conseiller Secrétaire d'Etat donnait lecture des Lettres 
officielles du Ministre Secrétaire d'Etat résidant à S. Pétersbourg, 
qui contenaient l'expression de la volonté royale. Quelques-unes de ces 
lettres sont reproduites in extenso, d'autres sont résumées, d’autres 
enfin seulement mentionnées. Là le Lieutenant produisait ses motions 
et propositions ou attendait les propositions et rapports des minis- 
tres, chacun pour son ressort particulier. 
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c) Actes du Conseil Administratif, soit annexes aux pro- 
cès-verbaux ci-dessus, contiennent les pièces ayant servi à éclairer _ 
le Conseil, et permettant de suivre les affaires générales ou parti- 
culières dans leur développement, depuis l’origine jusqu’à la déci- 
sion du Conseil. 

d) Procès-verbaux du Conseil d'Etat, soit comptes ren- 
dus des séances plénières et des discussions, principalement sur les 
projets législatifs sous leur double forme, projets de loi proprement 
dits — projets devant être soumis à l'approbation de la Diete; pro- 
jets de décrets royaux rendus en Conseil d'Etat. 

e) Actes du Conseil d'Etat, soit annexes aux procès-ver- 
baux ci-dessus contiennent les textes des projets législatifs, les rap- 
ports des rapporteurs. les observations royales, arrivées par l’entre- 
mise du Ministre Secrétaire d'Etat. 

Pour donner une idée complète de l'action des organes supé- 
rieurs il aurait fallu avoir à sa disposition la correspondance en- 
tière du gouvernement polonais avec le Ministre Secrétaire d'Etat. 
On n’en trouve qu’une seule partie à Varsovie disséminée dans les 
différents dossiers sous les rubriques b), c), d), e), ci-dessus. La to- 
talité des actes qui s’y rapportent reste conservée à S. Petersbourg 
aux Archives du Conseil d'Etat Russe, où l’on n’a pu encore les 
utiliser pour l’histoire de cette époque. 

Quoiqu'il en soit, les documents varsoviens permettent d’entre- 
prendre une étude plus approfondie du droit constitutionnel du Roy- 
aume de Pologne. L’esquisse générale dont il était question plus 
haut doit avoir pour but de présenter non seulement le droit ab- 
strait tel qu'il était couché et rédigé en paragraphes de la Consti- 
tution, mais tel qu’il apparaît éclairé par la pratique. La Charte, 
était-elle une vérité? Si non, dans quelle mesure la réalité s’est- 
elle éloignée du modèle qui aurait dû être suivi? Quels furent les 
auteurs des écarts éventuels? Quelle part de responsabilité retombe 
sur le régime du droit public existant, dans cet enchevêtrement de 
causes qui ont abouti après quinze années de paix à la révolution 
de 1830: voilà les questions qui jusqu'à présent ne pouvaient même 
pas être posées, et auxquelles l’, Esquisse générale“ projetée devrait 
contribuer à apporter une réponse. Le mémoire ci-dessus. concer- 
nant les budgets du Royaume de Pologne au point de vue consti- 
tutionnel, n’est qu’un fragment tiré de l’esquisse générale. 

La partie financière proprement dite y est passée sous silence. de 
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même l’aspect administratif de la question auquel un autre chapitre 
sera consacré. Ce qui importait tout d’abord c'était de dégager net- 
tement les principes juridiques concernant les organes et leur com- 
pétence en matière budgétaire. 

L'article 91 de la Constitution prescrivait que „la Diète délibère 
d'après les communications du Souverain sur l’augmentation ou la 
réduction des impôts, contributions, taxes et charges publiques quel- 
conques, sur les changements qu’ils peuvent exiger, sur le meilleur 
et le plus juste mode de répartition, sur la formation du Budget 
en recettes et dépenses, sur le règlement du système monétaire“... 
L'art. 93, prévoyant le cas où la Diète ne voterait pas un nouveau 
budget, conservait à l’ancien force de loi jusqu’à la prochaine ses- 
sion. Néanmoins le budget devait cesser au bout de quatre années 
si la Diète n’était pas convoquée pendant cet intervalle. L'art. 39 
reconnaissait au Roi le droit de disposer des revenus de l'Etat con- 
formément au Budget qui en serait formé et par lui approuvé. 

Le système adopté par la Constitution admettait donc en certaine 
mesure la collaboration de la Diète, en tant du moins qu'il récla- 
mait que le projet du Budget fût communiqué aux Chambres pour 
être approuvé. modifié ou rejeté. Cette collaboration devenait indis- 
pensable lorsqu'il s'agissait de toucher au système d'impôts existant. 
Mais — abstraction faite des modifications dans les lois financières — 
les droits de la Diète étaient sensiblement atteints par le principe 
de la permanence du Budget, lequel pouvait être prolongé d'année 
en année indéfiniment. La limite de quatre années n'était pas une 
garantie sérieuse pour les droits strictement budgétaires de la Diète, 
attendu qu’il suffisait que la Diète fût convoquée pour interrompre 
l’action extinctive du temps, et redonner à l’ancien budget une force 
nouvelle, même en présence d’un vote négatif des Chambres. Le 
gouvernement, grâce au principe de la permanence du Budget. avait 
des garanties sérieuses contre la mauvaise volonté de la Diète. Celle- 
ci n’en avait point de réelles contre le gouvernement, lequel pouvait 
se tirer d’un mauvais cas en se contentant de convoquer les Cham- 
bres avant l'expiration du terme indiqué. En réalité. les droits mo- 
destes de la Diete se trouvèrent encore amoindris: dans la période 
de quinze années aucun budget ne fut même soumis à l'approbation 
des Chambres. 

Pour expliquer ce phénomène curieux de la depossession de la 
Diète de ses droits, il faut mentionner encore un article de la Con- 


90 


stitution dont le gouvernement se servit d’une singulière manière 
en Cette occurrence. 

C'est l'art. 162 portant que „le premier budget des revenus et 
dépenses sera réglé par le Roi sur l'avis du Conseil d’Etat. Ce bud- 
get sera exécuté jusqu’à ce qu'il ait été modifié ou changé par le 
Souverain et les deux Chambres“. 

À première vue on n’apercoit pas comment cet article inoffen- 
sif — encore qu'on y découvre le principe de la permanence plus 
fortement aecusé, mais en somme contenant une disposition transi- 
toire — a pu détruire les droits de la Diète. Il y a là une lacune 
qui ne peut être remplie que par l'étude des procès-verbaux du 
Conseil Administratif et de la correspondance avec le Ministre Se- 
crétaire d'Etat résidant à S. Pétersbourg. Alors seulement on peut 
se rendre compte de ce que l'interprétation abusive y a ajouté et 
de la doctrine qui a servi à justifier le procédé adopté par le gou- 
vernement. 

L'abus consiste en ceci: La signification des mots: „le pre- 
mier Budget“, qui suivant une interprétation naturelle, devaient 
désigner le premier budget en date du nouveau rovaume con- 
stitutionnel (mettons celui de 1817) — change et est remplacée par 
une autre, indépendante d'une date fixe quelconque. L'accent n’est 
pas porté sur le mot ,premier“, mais sur la manière dont ce bud- 
get sera formé. Un Budget, lequel aura été réglé par le Roi sur 
l'avis du Conseil d'Etat, méritera seul la qualification de „pre- 
mier“. L'ordre logique se trouvé ainsi interverti. La qualification 
de ,premier“ acquise de cette façon au budget fait sur l’avis du 
Conseil d'Etat, lui sert à se placer avant tout budget voté par les 
Chambres. 

Avant que le système des articles 39, 91, 93, système basé sur 
les droits de la Diète puisse être appliqué — il faut qu'il soit pré- 
cédé du système de l’article 162, système basé sur la collaboration 
du Conseil d'Etat. Comme celui-ci n'est fixé à aucune date certaine 
et peut en fait être reculé indéfiniment, la question se pose: par qui 
seront faits les budgets avant la formation du fameux premier bud- 
get? La Constitution ne peut donner ici — et pour cause — une 
réponse satisfaisante. On en sortira en profitant du régime de fait 
existant avant la création du royaume de Pologne et du pouvoir 
exercé à cette époque dans le pays par Alexandre I: on se con- 
tentera des budgets non constitutionnels, des budgets exclusivement 
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royaux, formés sans collaboration du Conseil d'Etat et des Cham- 
bres. L'article 162 ainsi interprété ne sert qu’à repousser dans un 
avenir éloigné la mise en vigueur des articles 39, 91, 93. Lui, à son 
tour attendra si bien le moment d’être appliqué par le roi que du- 
rant toute l’époque constitutionnelle on n’aboutira pas à la formation 
du I-er budget. La Pologne n’aura connu que les bienfaits du troi- 
sieme système, système exclusivement royal et inconstitutionnel. 

La question de savoir sur qui retombe la responsabilité du pro- 
cédé, se laisse également résoudre par l'étude des sources. Il est 
certain que le gouvernement n’agissait pas ici d’après un plan ma- 
chiavélique, tendant directement à déposséder entièrement les Cham- 
bres. Le résultat final fut le produit du concours de circonstances 
diverses. 

Le roi nourrissait une ambition qui n'avait en elle-même rien 
d’inconstitutionnel: celle d’operer sous le couvert de l’art. 162 une 
refonte générale du système financier et d’apparaître ainsi, sur le 
terrain économique comme sur le terrain politique — en qualité de 
rénovateur et bienfaiteur — bénéfice et honneur dont il voulait se 
réserver tout le prix sans en céder une part à la Diete En vue 
de cette idée, il désirait utiliser l’art. 162 comptant d’un seul coup 
introduire une réforme fiscale générale abstraite et promulguer un 
budget pour l’année 1817, qui en serait l'application. Ce plan &chuua 
par suite du retard qui se produisit dans la préparation et la dis- 
cussion du projet de réforme dans le Conseil d'Etat. C’est à ce mo- 
ment que le gouvernement polonais eut le malencontreuse 
inspiration de suggérer au roi l’idée de régler le budget de 1817 
par voie bureaucratique sans recourir à l’art. 162 qu'il entendait 
réserver pour les besoins de la réforme fiscale, encore en cours. Il 
croyait pouvoir le faire, d’une part sous prétexte que le budget de 
1817 ne devait contenir aucune innovation en matière d'impôt et 
ne se présentait que comme une application des lois fiscales exis- 
tantes: erreur juridique provenant de l’oubli ou de l’envie de ne 
pas voir que le budget des dépenses, comme absolument nouveau 
et correspondant aux nouveaux besoins du royaume de Pologne ré- 
tabli — demeurait soumis aux prescriptions de la loi fondamentale 
nouvelle, soit de la Constitution. 

Il croyait d’autre part réserver l'emploi de Part. 162 pour l’ave- 
nir par un moyen bien simple: celui d'appeler la réforme fiscale 
projetée „le premier budget général soit la loi fiscale permanente“, 
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double erreur, dont l'une, juridique, provenant d’une identifica- 
tion à tort de la législation financière avec le budget annuel; 
l’autre, de fait, consistant à donner la qualification de premier au 
budget qui ne serait que second, troisième etc. suivant qu'il aurait 
été promulgué en 1817, 1818 ou plus tard encore. Le roi suivit 
l'avis de ses conseillers officiels. La Diète de 1818 semble ne pas 
s'être aperçue de ce tour de passe-passe. 

Un précédent fut ainsi créé qui permit au roi de prendre son 
temps pour opérer la réforme désirée. Il n’abandonne pas l’idée de se 
faire l’auteur de ce qu'il appelle le premier budget constitutionnel; 
il presse même les ministres des Finances successifs, d’en häter la 
préparation; mais, en même temps, par le fait de multiplier dans 
ses instructions le nombre de qualités que ce budget idéal doit pos- 
séder et d’exigences auxquelles il doit répondre, le roi retarde plus 
qu'il ne rapproche le moment de son apparition. Dès 1821 il trouve 
dans le nouveau ministre des Finances, le prince Lubecki, un con- 
seiller qui, à force d’abonder dans le même sens et d'inventer de 
son côté de nouveaux moyens dilatoires, rendra impossible le retour 
au système constitutionnel, ne serait-ce que celui de l’art. 162. En 
1830, les Commissions Réunies de la Chambre des Députés repre- 
nant le problème à fond et signalant à la Chambre l’abus qui se per- 
pétue depuis quinze ans, percent à jour la doctrine dont le gou- 
vernement se sert pour garder dans sa main les ressources du pavs 
et le droit d’en disposer. Là encore la Chambre, dans son adresse 
au roi Nicolas I, par opportunisme, ne trouve pas d’accents éner- 
giques pour flétrir la conduite du gouvernement, et se contente d’ex- 
primer un voeu en faveur d’un budget constitutionnel. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcya 
Sckretarzn Gencralnego Bolestawa Lianowskiego. 
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l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


N° 10. Décembre. 


1905. 
Sommaire. Séances du 12 et du 16 décembre. 
Résumés: 18. Compte rendu de la séance de la Commission de l'histoire 
de l’art en Pologne du 16 novembre 1906. 


19. ©. BALZER. Histoire de l’organisation politique et sociale de la Pologne. 
Sommaire des leçons faites & l'Université de Léopol. 


SÉANCES 


IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1905 


Pnésinencz De M. J. TRETIAK. 


Le Secrétaire présente le travail de M. Bozrszas Kiezsxi: „L’in- 
fluence du théatre de Molière sur le développement de la comédie en 
Pologne“. 

Le Sécretaire présente le compte rendu de la séance de la 
Commision de l'histoire de l'art en Pologne du 16 novembre 
1905 !). 


') Voir Résumés p. 96. 


Bulletin I. 1 
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II. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 16 DECEMBRE 190. 


Präsipence DE M. F. ZOLL. 


M. Sr. Suorxa présente son travail: „La politique du Prince 
Xavier Drucki- Lubecki pendant l'insurrection polonaise en 1830 et 
1831“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Grass: „La politi- 
que agraire en général et spécialement au point de vue des intérêts de 
la nation polonaise“. 


Resumes 


18. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 16 
listopada 1906. (Compte rendu de la séance de la Commission 

de l’histoire de l’art en Pologne du 16 novembre 1905). 

Au début de la séance le président rend hommage à la mémoire 
de Joseph Zielinski, membre de la Commission, récemment décédé. 
En termes chaleureux et émus il rappelle la part active que le dé- 
funt prit aux travaux de la Société, les nombreux ouvrages qu'il 
publia dans les , Mémoires“ et les intéressantes communications que 
l'on eut à maintes reprises le plaisir d'écouter dans les réunions 
des membres de la Commission. Puis il rend compte des résultats 
jusqu'ici obtenus par la délégation qui a naguère entrepris une ex- 
cursion scientifique dans le Royaume de Pologne, et soumet à l’as- 
semblée des photographies fort intéressantes, entre autres de belles 
et nettes reproductions d’un cénotaphe du XIII-e siècle. C'est une 
superbe plaque de marbre en style roman qui se trouve à W3- 
chock. Ensuite M. Sokolowski donne quelques renseignements au 
sujet de la photographie d'une „bulawa“ [masse d'armes, bâton de 
commandement) envoyée par M. Linniczenko d’Odessa. Cet objet 
d'art où l’on voit l'effigie de Stefan Batorv est sans doute apocryphe. 
Il donne ensuite lecture d’une note de M. Théodore Talowski au 
sujet des églises grecques de Tluste et de Niechowice. L'église de 
Tluste, en bois de chêne, fut construite en 1731, ainsi qu’en fait 
foi l'inscription gravée au-dessus de l'entrée principale. Par contre, 
il n’a pas été possible de déterminer exactement la date d’erection 
de l’église de Niechowice. Il est vraisemblable toutefois qu’elle n’est 
pas antérieure au XVIII-e siècle. M. Talowski a joint à sa com- 

1* 
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munication cinq excellentes photographies et le plan horizontal des 
deux édifices. 

Le Secrétaire de la Commission donne lecture de la notice de 
M. Michel Witanowski sur le château de Boryslawice. La terre de 
Boryslawice appartenait vers la fin du XIV-e siècle à la famille 
Jastrzebiec, et il semble établi que le château fut bâti dans les pre- 
mières années du XV-e siècle par le primat Adalbert Jastrzebiec. 
Il ne reste plus aujourd'hui que des ruines dévastées de cette grande 
construction gothique. Le château, en brique, s'élevait sur un mon- 
ticule artificiel et, du côté des marécages, était entouré d’un fossé 
et d’un double mur d'enceinte. Le plan primitif présente un qua- 
drilatère rectangle allongé, ce qui, avec quelques autres particula- 
rités caractéristiques, permet de supposer que l'on s’inspira pour 
l'édification de cette forteresse des modèles fournis par les manoirs 
teutoniques. Dans la chapelle vouée à St. Christophe, on voit en- 
core au-dessus du portail quelques traces de peintures à la fresque. 
Ce château, encore habité au commencement du XVIII-e siècle, 
appartenait vers le milieu du XVI-e à la famille Rzewuski; il passa 
aux Gembicki, pendant le XVII-e siècle, enfin au Szezawinski au 
XVIII-e. 

M. Jean Ptasznik. au cours de ses recherches pour l’histoire de 
l'influence italienne sur Cracovie, a découvert dans les actes mu- 
nicipaux un contrat passé en 1567 entre des architectes italiens et 
les chanoines de la collégiale de S. Florian, dans le but de recon- 
struire leur antique église. Jusqu'ici on ignorait le nom de ces ar- 
chitectes que ce document nous révèle aujourd'hui. Ils s’appelaient 
Pierre Meno. surnommé aussi Menzek, et Bernard Logano. Après 
avoir renforcé les vieux fondements, ils devront y élever des pi- 
liers et „d’apres les anciennes mesures et proportions“ construire 
une voûte. L'ouvrage à forfait sera payé 500 florins. 

Enfin M. Severin Udziela fait le résumé d’un travail de M. Mi- 
chel Brenstein sur: „Les Croix et chapelles votives ou oratoires en 
Samogitie“, travail auquel sont joints quantité de dessins et de pho- 
tographies. Ces croix, ces petits monuments religieux abondent en Sa- 
mogitie, et dans chaque paroisse présentent un type particulier, spécial. 

L'observation précédente se rapporte aux vieux monuments de 
ce genre, car les nouveaux n’ont aucune valeur artistique, et s’éloi- 
gnent fort de l'antique tradition. L'auteur les divise en quatre ca- 
tégories: monuments à toiture ou auvent, à niches, chapelles, figures 
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appliquées snr des arbres. M. Sokolowski fait remarquer à ce propos 
l'influence du grand art visible dans ces rustiques oratoires pleins 
de caractère, et dont les dispositions rappellent les tryptiques go- 
thiques de la Prusse orientale. 





19. ©. BALZER: Historya ustroju Polski. (Verfassunysgeschichte Po- 
lens) !). 


Vorbemerkungen. 


1. Slaven. Ihr Stammbaum in der Gruppe der arischen Vül- 
ker und ihre Ursitze. Die Spaltung des slavischen Stammes in 
zwei Hauptzweige: die nordostsüdlichen und die westlichen Sla- 
ven. und die weitere Einteilung dieser Abzweigungen in einzelne 


1) Es ist dies eine Übersicht der an der Universität Lemberg abgehaltenen 
Vorlesungen nach litographierten Ausgaben, die zu dreien Malen von dem Vereine 
„Bibliothek der Rechtshörer* in Lemberg in den Jahren 1896, 1898 und 1902 
publiziert wurden. Alle drei Ausgaben geben die Gedanken des Verfarsers nicht 
immer tren wieder, weisen hie und da Lücken auf, und enthalten überdies eine 
Reihe von oft groben F'ehlern, als Folge einer ungenauen Redaktion des Heraus- 
gebers, der sich mit dem Verfasser durchaus nicht su verständigen gesucht hatte. 
Die zweite und dritte Ausgabe (v. J. 1898 nnd 1902) sind eine wörtliche Ab- 
schrift der ersten (1896), wiederholen alle F'ehler derselben, und berücksichtigen 
Änderungen und Ergänzungen nicht, die der Verfasser unterdessen in seine Vor- 
lesungen eingeführt hatte; für die Berücksichtigung späterer, zahlreicher und oft 
grundsätzlicher, nach dem Jahre 1902 durchgeführter Änderungen fand sich na- 
türlich in den drei vor dieser Zeit publizierten Ausgaben umsoweniger Plats. Es 
versteht sich von selbst, daß in den Vorlesungen die Resultate der früheren For- 
schungen, welche bis zum Augenblick ihres Erscheinens erzielt wurden, verwertet 
worden sind; was in denselben literarisches Eigentum des Verfassers ist, wenig- 
stens ala solches seit Veröffentlichung der ersten litographierten Ausgabe (1896) 
gelten kann, läßt sich in folgenden Punkten zusammenfassen: 1) Konstatierung 
und Erläuterung einer Reihe von Tatsachen und Erscheinungen, die von den 
früheren Forschern nicht berücksichtigt worden sind; 2) Beurteilung und Kritik 
sowohl dieser als auch der vordem bereits feststehenden ‘l'atsachen und Erschei- 
nungen, insofern sie von den Ansichten und der Kritik früherer Forscher abwei- 
chen; 3) genetische Verknüpfung dieser Faktu und Erscheinungen mit einander, 
abermals insofern sich dieselbe von den in dieser Hinsicht früher ausgesprochenen 
Anschauungen unterscheidet; 4) Auswahl des zur Besprechung in einem Grundriß 
der Verfassungsgeschichte Polens geeigneten Materials; à) Zerlegung desselben, 
Disposition und Konstruktion eines Gesamthildes. Wo und inwiefern jene sclb- 
ständigen Elemente in den vorliegenden Vorlesungen enthalten sind, ist der Kritik 
der Kenner dieses Gegenstandes zu überlassen. Die hier vorliegende gedrängie 
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Völker. Die Wanderungen der Slaven und ihre Verbreitung nach 
dem Norden, Westen und Osten zu. Die ersten großen slavischen 
Reiche mit universaler Tendenz; das Reich Samos, das großmährische 
Reich. Die Entstehung nationaler Staaten: in der nordostsüdlichen 
Gruppe zum Teil durch Eingreifen fremder Elemente (Bulgarien, 
Rußland — Rus), in der westlichen Gruppe durch Evolution der 
lokalen Verhältnisse (Böhmen, Polen). 

2. Perioden in der polnischen Verfassungsgeschichte. 
Der soziale und politische Organismus der Staaten unterliegt im 
Laufe der Zeit prinzipiellen Änderungen, welche die Grundlage 
zur Unterscheidung von Perioden bieten; an der Grenze stehen hier 
epochemachende Fakta, die sich nicht immer durch ein genaues 
chronologisches Datum bestimmen lassen. Die Änderungen der Ver- 
fassung werden durch das wechselseitige Verhältnis des sozialen 
und staatlichen Elementes bedingt. In Anwendung auf Polen lassen 
sich hier — die einleitende Periode, die die vorhistorische Zeit 
umfaßt, zu der die Anfänge der sozialen und politischen Gestal- 
tung gehüren, ausgenommen — seit den 60-er Jabren des X. Jahrh. 
bis zum Jahre 1795 drei besondere Perioden unterscheiden. über- 
dies die Anfänge einer vierten Periode, und zwar: Die erste Periode, 
die des herzoglichen Rechtes, bis zu den Anfängen des XIII. 
Jahrh., welche sich durch das Übergewicht des staatlichen Elementes 
über das soziale, d. h. durch eine stark konzentrierte herzogliche 
Gewalt und den Mangel an Selbstbestimmungsrechten der Gesell- 
schaft kennzeichnet. Die Immunitätsprivilegien zu Gunsten der Kir- 
che (1211—1215) leiten die zweite, bis zum Jahre 1505 reichende 
Periode ein, die als Periode der Autonomie der Ständegenos- 


Übersicht des Inhaltes stützt sich ausschließlich auf die litographierten Vorlesun- 
gen v. 1896, 1898 und 1902, sie führt also nur dasjenige an, was sur Zeit ihrer 
Herausgabe bereits publiziert und zugänglich war; tibergangen wurden nur jene 
Ausführungen, die der Verfasser gegenwärtig schon als fehlerhaft oder unbegrün- 
det betrachtet. Neue Änderungen, die in die Vorlesungen seit dem Jahre 1896 
eingeführt worden sind, wurden in dieser Übersicht absichtlich nicht berück- 
sichtigt, da sie bisher nicht veröflentlicht sind; nur an einigen Stellen, mit Rück- 
sicht auf die Notwendigkeit der Erklärung mancher Fragen und Anschauungen, 
wurden in Anmerkungen in möglichst kurzer Form entsprechende Ergänzungen 
oder wenigstens Verwahrungen angebracht. Gleichzeitig werden zwei Exemplare 
der litographierten Vorlesungen, das eine vom Jahre 1896 in der Ossoliñskischen 
Bibliothek zu Lemberg. das zweite v. J. 1898 in der Jagellonischen Bibliothek 
zu Krakau niedergelegt. 
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senschaften bezeichnet werden kann: die Gesellschaft macht 
sich von dem Übergewicht des staatlichen Elementes frei, zertällt 
in mehrere für sich organisierte und gegeneinander abgegrenzte 
Stände (Geistlichkeit. Adel, Bürger, Bauern), die mit besonderen 
Privilegien versehen sind; jeder Stand gewinnt das Recht, seine 
eigenen Angelegenheiten selbständig zu erledigen, und zwar so, 
daß einer in.die Angelegenheiten des anderen nicht eingreifen 
darf. So entsteht in der Organisation des sozialen Elementes das 
Gleichgewicht; Hand in Hand geht damit das Gleichgewicht zwi- 
schen dem sozialen und dem staatlichen Element, da der Staat 
nicht in die inneren Angelegenheiten der Stände eingreifen darf, 
diese aber hinwiederum verpflichtet sind, zur Verwirklichung der 
allgemeinen Staatsinteressen beizutragen. Auch hat der Staat zur 
Verwirklichung seiner Zwecke eigens dazu berufene Organe. Die 
dritte Periode, die der Adels-Republik (Republik bedeutet hier 
so viel wie Staat, nicht Republik im heutigen Sinne), zu der teil- 
weise durch die Änderungen in der zweiten Hälfte des XV Jahrh. 
der Grund vorbereitet worden ist, vom Jahre 1505 bis zum vier- 
jährigen Reichstag (1788), weist als charakteristisches Kennzeichen 
das Bestreben des Adelsstandes auf, Übergewicht über die anderen 
Stände zu gewinnen; der Bauern- und der Bürgerstand büssen 
einen großen Teil ihrer Rechte ein und werden unter den Einfluß 
und die Botmäßigkeit des adeligen Elementes gestellt; die Geistlich- 
keit erhält sich allerdings bei ihren Rechten, doch hat zu den 
höheren Würden nur der Adel Zutritt. Die Folge davon ist die 
Verschiebung des sozialen Gleichgewichtes und, was damit ver- 
bunden, auch die des Gleichgewichtes zwischen dem sozialen und dem 
staatlichen Element, da der Adel den Haupteinfluß auf die Leitung 
der Staatsangelegenheiten gewinnt, einen beträchtlichen Teil der 
Attribute der Regierung auf sich selbst überträgt und deren Macht 
und Bedeutung lahmlegt. Die einzelnen Stadien dieser Entwicke- 
lung sind: das Radomer Gesetz 1505, das auf dem Landtag nur den 
Anteil des Adels in dem geistlichen und weltlichen Senat und in der 
Landbotenkammer des Reichstags anerkennt, in weiterer Folge die 
Erweiterung des Einflusses des Reichstages auf ein immer umfang- 
reicheres Gebiet von Regierungsangelegenheiten, schließlich das 
Übergewicht der Provinziallandtage über den Reichstag selbt. In 
den drei. besprochenen Perioden unterliegt somit das Verhältnis 
des sozialen und staatlichen Elementes grundsätzlichen Änderungen: 
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es besteht zuerst das Übergewicht des staatlichen Elementes mit 
Hintansetzung des sozialen, sodann erfolgt, nach einer Periode des 
Gleichgewichtes, die Überhandnahme des sozialen Elementes tiber 
das staatliche. Die Gesetzgebung des vierjährigen Reichstages (1788 — 
1792), besonders die Konstitution vom 3 Mai 1791, hatte vieles in 
der Verfassung der Adelsrepublik geändert, indem sie das bespro- 
chene ungleiche Verbältnis in bedeutendem Grade beseitigte, so 
daß sie ein Wendepunkt ist, von dem aus man eine vierte Periode 
beginnen künnte, die Periode des modernen Rechtsstaates, die sich 
jedoch infolge der kurz darauf ertolgten politischen Ereignisse, welche 
mit den beiden letzten Teilungen endeten, nicht entwickeln konnte. 

3. Literatur. Die historische Schule in der Rechtswissenschaft, 
ihre Bedeutung und Methode. Czacki. Theorie von der Abstammung 
des polnischen Rechtes vom normannischen und die ihr gegenüber - 
gestellte Theorie von der Abstamınung desselben vom römischen 
Recht. Grundlosigkeit beider Theorien. Lelewel, Bandtkie, Macie- 
jowski. Mängel in der bisherigen Entwickelung der Wissenschaft. 
Helcel und seine besonderen Verdienste. Versuche einer Darstellung 
des Gesamtbildes der polnischen Verfassungsgeschichte: Hofman, 
Hüppe, Bobrzyüski. Richtungen in der neueren Wissenschaft: Ar- 
beiten an der Herausgabe von Quellen, Urkundenbüchern, gericht- 
lichen Aufzeichnungen, Denkmälern der Gesetzgebung. Größere 
Konstruktionsarbeiten : Hube, Dunin. Monographien : Piekosiñski, 
Pawiñski, Bobrzyñski. Ulanowski u. a. 


I. Periode. Das herzogliche Recht. 

4. Genesis des polnischen Staates. Das polnische Volk zer- 
fallt ursprünglich in mehrere besondere Stämme, wie Polanen, Ku- 
javier, Lenezycanen (Leczycanie), Masovier, Slesanen, Kleinpolen 
(Wislanen), deren jeder besondere Herzoge batte, die jedoch nur 
eine geringe Macht besaßen; sie entscheiden nicht selbständig wichti- 
gere Angelegenheiten des Stammes. sondern berufen die Vornehme- 
ren zu Versammlungen (wiece); die Versammelten entscheiden hier 
über die Angelegenheiten des Stammes, oft sogar entziehen sie dem 
Herzog seine Macht. In der ursprünglichen Monarchie der Piasten, 
wie sie in der Geschichte hervortritt, ist dagegen die herzogliche 
Gewalt stark konzentriert und von den Wiece unabhängig; diese 
Änderung wurde durch die Bildung des Staates, oder vielmehr 
die Art, wie dersalbe gebildet wurde, verursacht. Verschiedene An- 
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sichten über die Genesis des polnischen Staates. Die Eroberungs- 
theorien des Szajnocha, Maciejowski, Piekosihski sind unbegründet. 
Die Vereinigung wurde von dem Stamme der Polanen und der 
dort berrschenden Dynastie der Piasten, die vielleicht von dem 
obersten Beamten am Hofe der früberen Dynastie der Popieliden, 
piast genannt, abstammt, und zwar wahrscheinlich durch Unter- 
werfung anderer verwandter Stämme, auf welche der Name des 
Stammes der Polanen als ein alle Stämme umfassender National- 
name überging, durchgeführt. Infolge der Eroberung entsteht eine 
starke herzogliche Gewalt zuerst den unterworfenen Stämmen und 
dann auch dem Urstamm gegenüber, sie beseitigt die Bedeutung 
der Wiece als eines den Herrscher einschränkenden Organs und 
schafft eine starke Organisation des „herzoglichen Rechtes“. Ana- 
logien in der Geschichte anderer slavischer Völker und in der 
Geschichte Westeuropas. 

5. Typen der Besiedlung des Landes. Schwierigkeiten der 
ursprünglichen Besiedlung. Die Besiedlung Polens erstreckt sich 
über eine Reihe vorhistorischer und die ersten historischen Jahr- 
hunderte der polnischen Geschichte. Die patronymischen Dörfer 
auf-ice, vom Namen des Familienhauptes gebildet (Kwiatek, Kwiat- 
kowice). Häufig zeigt diese Form an, wem die Einwohnerschaft des 
Dorfes untertan war, z. B. Opatowice (opat — Abt), Biskupice (bi- 
skup— Bischof). Namen von Ansiedlungen, welche die Beschäfti- 
gung der daselbst wohnenden unfreien Bevölkerung bezeichnen, 
sog. Frondérfer (Piekary, Kuchary, Szklary, Zduny, Koniary). Na- 
men von Dörfern, die mit Kriegsgefangenen angesiedelt wurden 
(Czechy, Pomorzany, Prusy. Wegry). Namen von Ansiedlungen, die 
ihre Zugehörigkeit durch Hinzufügung besitzanzeigender Endungen 
an den Namen des Eigentümers bezeichnen: Sieciechöw, Bodzecin, 
Predocin, Sandomierz, Domaradz, Malogoszcez (Herrenansiedlungen). 
Niederlassungen, mit topographischen Namen (Dabrowa) bezeichnet, 
die übrigens oft auch einen zweiten Namen führten, welcher irgend 
einem der vorhergehenden Typen entsprach. Ansiedlungen, die nach 
dem Geschlecht, welches sich dortselbst niedergelassen hatte. be- 
nannt wurden (früher irrtümlich Ritterdürfer genannt) wie Baki, 
Rysie, Szamotuly, Zebry !). 


1) Meinen neueren Arbeiten folgend, erkläre ich gegenwärtig im Anschluß 
an die hier angeführten Bezeichnungen der Ansiedlungstypen die Frage der Ge- 
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6. Organisation der Gesellschaft. Anfänglich existieren nur 
zwei Stände: Freie und Unfreie. Freie: die ursprüngliche Bevülke- 
rung, teilweise jedoch verstärkt durch fremde Elemente, besonders 
durch das von den Piasten ins Land gerufene Rittertum aus Böh- 
men, Deutschland u. a. Die freie Bevölkerung wird nicht in weitere 
besondere Stände mit besonderen Rechten geschieden. Es gibt unter 
ihr nur Berufe: Geistlichkeit. Rittertum, Grundbesitzer u. s. w. Der 
Übertritt aus einem Beruf in einen anderen ist zulässig. Unter 
den Freien hebt sich der Adel hervor. Irrttimliche Theorien von 
einer dynastischen Abstammung desselben; es gehören hier dieje- 
nigen, welche größeren Landbesitz in einer Hand vereinigt haben 
und welche höhere Würden bekleiden; duch ist dies kein Stand, da 
er keine besonderen Rechte hat, sondern nur eine höhere soziale Be- 
deutung aufweist und überdies nach außen nicht abgeschlossen ist. 
Die unterste Gruppe der Freien, die dziedzice (Erben), wirt- 
schaftet auf kleinen Landanteilen; im XII und XIII Jahrh. ver- 
schwindet diese Klasse. Unfreie sind entweder Kriegsgefangene, 
gekaufte Sklaven oder Verurteilte, die vordem Freie waren. Sie 
treiben entweder Ackerbau oder Viehzucht oder Dorfhandwerke. 
oder arbeiten als Dienerschaft auf den Edelhöfen. Sie sind per- 
sönlich und dinglich Unfreie (glebae adscripti). Ihr Herr kann sie 
von der Scholle reißen und anderweitig verwerten oder mitsamt 
dem Boden oder ohne denselben verkaufen. Von dem Boden liefern 
sie einen Teil des Ertrages an den Herrn ab und sind demselben 
überdies, je nach seinem Gutdünken. zu Diensten verpflichtet. 
Decimi, Sklaven, die nach dem Deeimalsystem angesiedelt wur- 
den; narocznicy (von narzec. przeznaczyé — bestimmen), die in 
den Frondörfern untergebracht wurden. und zu Dienstleistungen 
für das Grodrittertum bestimmt waren. 


schlechtsorganisation und des ursprünglichen gemeinschaftlichen Geschlechtseigen- 
tuıs Das (kleine) Geschlecht, das rich an einem Ort angesiedelt hat, steht unter 
der Leitung des Geschlechtsstarosten. der nicht durchaus der Älteste des Goschlechtes 
scin muß, und der gewöhnlich von seinem Vorgänger ernannt wird, weshalb die 
Starostengewalt sich mit der Zeit in eine erbliche umwandelt; bleibt die Ernen- 
nang des Vorgängers aus, ao wählt den Starosten das Geschlecht. In wichtigeren 
Angelegenheiten der Geschlechtes entscheidet die Geschlechtsversamınlung; der 
Starost verteilt die Arbeit und verwaltet die Vorräte. Der Grundbesitz gehört dem 
ganzen Geschlecht gereinschaftlich, erst im Laufe der Zeit erfolgt seine Indivi- 
dualisierung. Spätere Spuren des gemeinschaftlichen Geschlechtseigentams: Blut- 
rache und Vermögensrechte der Verwandten. 
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4. Das Wesen der herzoglichen Gewalt und das Ver- 
hältnis Polens zum päpstlichen Stuhle und zum deutscheu 
Reich. Das Wesen der herzoglichen Gewalt liegt im Begriff des 
„herzoglichen Rechts“ (ius ducale). Der Herzog verfügt über das 
Land nach dem öffentlichen Recht, ihm gehört auch in’ privat- 
rechtlicher Hinsicht alles Land, insoweit es durch die Ansiedler 
nicht in Besitz genommen ist. Die Einwohner sind ihm unmittelbar 
untertan (kein Lehnsverhältnis) Der Herzog entscheidet über Krieg 
und Frieden, er ist der oberste Feldherr, ernennt Beamte und setzt 
sie ab. er übt die höchste Regierungsgewalt aus und ist die Quelle 
aller Justiz, er hat das Recht, von der. unfreien und teilweise 
auch von der freien Bevölkerung Lasten und Steuern zu verlan- 
gen. Sein Titel ist: ksiadz (knez), später verkleinert: ksigze. Das 
Wesen der starken herzoglichen Gewalt wird durch ein Abhangig- 
keitsverhältnis nach außen nicht beeinflußt. Zum päpstlichen Stuhle 
tritt Polen auf Grund der sogenannten Schenkung Gnesens durch 
Mieszko den Ersten v. 985—992 in ein Verhältnis der Unterord- 
nung, da mit derselben die Pflicht der Erlegung eines Tributes 
durch die Herzöge zu Gunsten der Päpste verbunden war, welcher 
später in eine Zahlung von Seite der Bewohner Polens, d. i. in 
den Peterspfennig umgewandelt wurde; diese Pflicht wurde in der 
Folge zu einem das polnische Reich von den Nachbarstaaten unter- 
scheidenden Merkmal. Eine Lehnsabhängigkeit war dieses Verhältnis 
zum päpstlichen Stuhle nicht; es war nur ein Protektionsverhältnis. 
Wesentlicher war die Abhängigkeit vom deutschen Reich. Mieszko 
der Erste verpflichtet sich 963, einen Tribut von dem Lande bis 
zur Warthe zu zahlen; überdies leisten. sowohl er als auch Boleslaw 
der Tapfere in den Anfängen seiner Regierung den Königen Hilfe 
im Kriege und erscheinen an ihrem Hof (Elemente des Lehnsver- 
hältnisses). Die Leistung des Tributes ist somit auf einen Traktat 
gestützt, das Lehnsverhältnis entwickelt sich nur faktisch. Die 
Zusammenkunft in Gnesen (1000) bringt Polen die vollständige 
Loslösung von deutscher Oberhoheit und eine eigene kirchliche 
Organisation mit dem Recht der Herzöge, Bischöfe zu ernennen; 
dies findet seinen Ausdruck in der Aufsetzung der deutschen Kö- 
nigskrone auf das Haupt Boleslaws des Tapferen durch Otto den 
Dritten, die keine Krönung im eigentlichen Sinne des Wortes war, 
da sie nur durch die kirchliche Gewalt vollzogen werden konnte. 
Die wirkliche Krünung erfolgt erst 1024 und wird noch zweimal 
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wiederholt (Mieszko der Zweite und Boleslaw Szezodry 1076). Nach 
der Gnesner Zusammenkunft erneute Anstrengungen Deutschlands, 
Polen abhängig zu machen. Von da an wechselndes Verhältnis je 
nach Gestaltung der politischen Ereignisse und je nach der Eigen- 
art der beiderseitigen Herrscher. Der Frieden von Krzyszkowo 
Boleslaws Kraushaars 1157; in der Folgezeit endgiltige Auflösung 
des Abhängigkeitsverhältnisses von Deutschland. 

8. Die 'Thronfolge. Das Thronrecht der Piasten ist erblich, 
hat jedoch nur in männlicher Linie Geltung. die Frauen sind von 
der Thronfolge ausgeschlossen. Die Söhne des Vorgängers erben 
gemeinschaftlich, daher Teilung in Herzogtümer; fehlen Nachkom- 
men, so erben Seitenverwandte, die von dem Vorgänger ernannt 
werden. Bei Teilung des Reiches unter Söhne erhält einer. der nach 
Gutdünken vom Vater gewählt wird (auch ein jüngerer Sohn) ge- 
wöhnlich einen größeren Anteil, und zugleich die Obergewalt (Prin- 
zipat), oft auch verdrängt er die Brüder und vereinigt das ganze 
Reich in einer Hand. Das Testament Boleslaws Schiefmunds 1138 
bestätigt für die Zukunft das Prinzip der Teilung und die groß- 
herzogliche Gewalt. regelt jedoch das Erbrecht des Prinzipats nach 
dem Grundsatz der Senioratserbfolge (der älteste im ganzen Ge- 
schlecht) und überweist das Krakauer Land dem jeweiligen Groß- 
herzog. Diese Erbfolgeordnung wird faktisch schon durch die Söhne 
Boleslaws Schiefmunds (die Vertreibung Wlodzislaws des Zweiten), 
rechtlich durch die Beschlüsse der Versammlung in Leezyca 1180 
oder 1181, welche das Anrecht der jüngsten Linie (Kasimirs des 
Gerechten) auf das Krakauer Herzogtum anerkannten, gestürzt. Die 
älteren Linien der Piasten kämpfen im XIII Jahrh. noch zu wie- 
derholtenmalen um Anerkennung ihrer Rechte im Sinne des Testa- 
ments. doch ohne dauernden Erfolg, wobei die Teilung v. J. 1138 
bestehen bleibt und in der Folge zu neuen Teilungen führt, so daß 
im XIII. Jahrh. Polen bereits in fast 20 Herzogtümer geteilt ist. 
In den Anfängen dieses Jahrhunderts verliert das Prinzipat des 
Krakauer Großherzogs immer mehr an Bedeutung (der Titel dur 
Poloniae in der Titulatur der Krakauer Herzöge wird aufgegeben). 
Ausdruck der Einheit des zerstückelten Reiches wird von nun an 
nur die kirchliche Organisation (die Gnesener Provinz. die alle 
polnischen Herzogtümer umfaßte). 

9. Regierungs- und Verwaltungsorganisation. Die Regie- 
rungsgewalt ist in der Hand des Fürsten konzentriert; in wichti- 
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geren Angelegenheiten holt er den Rat der Vornehmeren ein. Zur 
Zeit Boleslaws des’ Tapferen existiert ein ständiger Rat von zwölf 
Männern, später werden zum Rat Würdenträger und Beamte über- 
haupt herangezogen, die von Zeit zu Zeit zu einer Versammlung 
(wiece) zusammentreten. Diese Versammlungen unterscheiden sich 
von den früberen altslavischen; sie sind nur eine Versammlung von 
Beamten, ohne genau bestimmte Kompetenz, ohne feste Termine der 
Zusammenkunft, ihr Rat bindet den Herzog nicht. Der wirkliche 
Einfluß der Versammlungen auf die Angelegenheiten des Staates 
wird um so grüßer, je geringer die Macht und die Bedeutung der 
Herrscher ist, immer größer also zur Zeit der Teilungen. Die Aus- 
übung der Regierungsgewalt selbst beruht auf der persönlichen Er- 
forschung der betreffenden Angelegenheiten von Seite des Herzogs 
und veranlaßt fortwährendes Bereisen des Landes. Die Wahl der 
Hauptstadt (Gniezno, d. h. Knezno. die herzogliche Burg). später Kra- 
kau. Teilweise läßt sich der Fürst von Beamten vertreten. Die Beam- 
tenhierarchie ist ‘eine zweifache: Hofbeamte und Beamte in den 
einzelneu Distrikten des Staates. Der älteste Hofbeamte ist, wie es 
scheint, der Piast, der Verwalter des herzoglichen Hofes. Wahr- 
scheinlich unter Boleslaw dem Tapferen wurden neue Hofämter 
nach dem Beispiele des Abendlandes organisiert. Der Verwalter des 
Hofes wird zum kmied palacowy (comes palatinus), der gele- 
gentlich den Herzog als Heerführer (wojewoda) und in Ausübung 
der Gerichtsbarkeit (Palatingerichte) vertrat. Der Kanzler. Der 
Truchseß. Der Mundschenk. Mit der Teilung des Reiches in Her- 
zogtümer führt jeder Herzog eine ebensolche Hofhierarchie bei 
sich ein, daher eine größere Anzahl von Palatinen. Kanzlern u. 4. 
(zu gleicher Zeit); überdies entstehen . weitere Ämter, wie Kammer- 
herr, Richter, Stallmeister, Jägermeister, Bannerherr. Schwertträger 
u. 4. Die Verwaltung der einzelnen Distrikte leiten die Burgkmeten 
(comes castri, comes castellanus, daher später Kastellan). Die Burgen 
entstanden teils in der früheren. teils in der historischen Zeit. 
sie dienten zunächst zur Verteidigung, daher die meisten derselben 
an den Grenzeu und nicht im Innern des Reiches erbaut sind; 
deswegen sind auch die den Burgen zugehörenden Distrikte von 
verschiedener Größe und entsprechen nicht immer den Stammes- 
oder Volksterritorien. Die Burg ist keine Stadt. weder in öko- 
nomischer Bedeutung (Handels- und Verkehrszentrum) noch in 
rechtlicher (eine sich selbst verwaltende Gemeinde); sie unterliegt 
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unmittelbar der Gewalt des Grodkmeten wie auch die übrigen Ort- 
schaften der Kastellanei. Der Grodkmete zieht die dem Herzog ge- 
bührenden Abgaben ein, übt die polizeiliche und gerichtliche Gewalt 
aus und ist Anführer des in der Kastellanei vorhandenen Truppen- 
kontingents. Das Gebiet der Kastellanei zerfällt in Gesamtbürg- 
schaftsbezirke (opola, vicinia); es ist dies eine uralte Organisation, 
die eine größere Anzahl benachbarter Ansiedlungen (Territorialver- 
band) umfaßt, welche einst das Recht der Verwaltung der Ortsan- 
gelegenheiten besaß, dieses Rechtes aber durch die starke herzog- 
liche Gewalt beraubt wurde; sie erfüllt gegenwärtig nur folgende 
Funktionen: sie leistet entsprechende Abgaben, ist für die in ihrem 
Bezirke begangenen Verbrechen verantwortlich, wenn der Täter 
nicht entdeckt werden kann, und legt bei Grenzstreitigkeiten Zeug- 
nis ab). 

10. Gerichtsverfassung. Die Rechtspflege wurde auf allen 
Stufen vom Herzog oder im Namen desselben ausgeübt, das Urteil 
stammt immer von einer Person. Der Herzog richtet entweder auf 
dem Wiec (Wiecegerichte) oder am Hofe (Hofgerichte), von Beam- 
ten umgeben, deren Rat ihn nicht bindet, da er das Urteil nach 
eigenem Gutachten fällt. Prinzipiell entscheidet er die wichtigsten 
Streitsachen, doch können vor seinen Richterstuhl auch minder be- 
deutende vorgebracht werden; ihm steht auch das Recht zu, im 
Falle eines Urteilscheltens zu erkennen. In Vertretung des Herzogs 
richtet gelegentlich der Palastkmete (Palatingerichte) oder der Hof- 
richter und Hofunterrichter. Auf den Burgen richten die freie Be- 
völkerung und in manchen Angelegenheiten auch die unfreie die 
Grodkmeten. 

11. Dienstleistungen und Abgaben des herzoglichen 
Rechtes. Dieselben belasten vorzugsweise die unfreie Dorfbevöl- 
kerung. Bedeutendere Dienstleistungen: a) den Krieg betreffend: 
Krieg (Heerfolge), Verhau (das Fällen der Bäume in Wäldern, um 
den Durchzug der Feinde zu hindern), Bau und Ausbesserung der 
Burgen und Brücken, Wachdienst (Wache in den Burgen, später 
Geldleistung); b) die Erhaltung des Friedens und der Sicherheit 
betreffend: Alarm (krzyk), Verfolgung der Übeltäter (élad); c) die 
Erleichterung der Kommunikation für den Herzog und dessen Be- 


1) Die Genesis der Gesamtbürgschaftsbezirke behandelt der Verfasser gegen- 
wärtig teilweise in anderer Beleuchtung. : 
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amten betreffend: Vorspann, Fuhren, Stellung von Geleitmannschaft; 
Aufnahme und Verpflegung des Herzogs mit seinen Beamten. 
Jagdpflichten: Treiben. Falke. Abgaben: Lieferungen von Ochsen, 
Küben, Schweinen. Honig; Hornvieh-, Pflug-, Hof-, Rauchfangs- 
steuer. Wurde die Abgabe in Getreide entrichtet, so hieß sie osep, 
wenn in Geld, obraz (moneta). Gebühren: Brücken-, Marktsteuer 
Prozeßgebühren (pomocne) u. s. w. 

12. Kriegswesen. Den Kriegsdienst verrichtet das Rittertum, 
das von dem Herzog am Hofe und auf den Burgen erhalten wird, 
außerdem wahrscheinlich im Notfall die Grundbesitzer; prinzipiell 
auch die unfreie, zum „Krieg“ verpflichtete Bevölkerung, doch wurde 
diese Verpflichtung selten geltend gemacht, höchstens bei feindli- 
chem Überfall des Landes. Arten der Bewaftnung. Heeresorganisa- 
tion nach Territorien, nicht nach Geschlechtern. 

13. Rechtsentwickelung. Ausschließliche und vurwiegende 
Bedeutung des Gewohnheitsrechtes. Dessen Eigenttimlichkeiten: For- 
malismus, Symbolistik, Einfachheit, Partikularismus. Der berzogli- 
che Wille als ein das Gewohnheitsrecht umgestaltender und ergän- 
zender Faktor, namentlich durch die von dem Herzog in der Ver- 
waltung und Rechtspflege angewandte Praktik. Schwache Anfänge 
einer Gesetzgebung im eigentlichen Sinne des Wortes. 


ll. Periode: Autonomie der Ständegemeinschaften. 

14. Übergang zur il Periode. Immunitäten und Entste- 
hung der Autonomie. Das Streben der einzelnen durch gemein- 
samen Beruf mit einander verbundenen Gesellschaftsgruppen nach 
gegenseitiger Isolierung und Abschließung und nach Erlangung 
besonderer Rechte und Privilegien, d. h. nach Umgestaltung zu 
Ständen im eigentlichen Sinne des Wortes, wird gegenüber der. 
infolge der Teilungen und gegenseitigen Kämpfe stets abnehmenden 
Macht der Herrscher hauptsächlich in der Form von Immunitäts- 
privilegien verwirklicht. Privilegien werden entweder als spezielle, 
nach derselben Norm in allen Fällen verliehen. oder aber als all- 
gemeine ganzen Ständen erteilt. Die Immunität enthält zwei Haupt- 
freiheiten: sie befreit von den Diensten und Abgaben des herzogli- 
chen Rechtes und entzieht den Privilegierten und seine Güter der 
Gewalt (namentlich der Gerichtsbarkeit) der herzoglichen Beamten, 
einige Dienstleistungen jeduch ausgenommen und unbeschadet der 
Verpflichtung, sich in den wichtigsten Angelegenheiten dem Urteils- 
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spruch der Herzogs zu unterwerfen. An Stelle davon entstehen im 
Bereiche eines jeden Standes besondere selbständige, von den Stän- 
den gewählte Ämter. Autonomie im weiteren Ausmaß erhalten 
die Geistlichkeit, der Adel und die Städte, in engeren Grenzen 
auch der Bauernstand (selbständige Gerichtsbarkeit), Jeder Stand 
ist mit einer Reihe besonderer Rechte ausgestattet, die sonst ver- 
schiedenen Inhalt haben, ist aber in Erledigung seiner Angelegen- 
heiten nach innen durchaus selbständig und von den anderen Stän- 
den unabhängig. So entsteht das Gleichgewicht der Stände, d. h. 
das Gleichgewicht im Bereiche der gesellschaftlichen Gliederung 
selbst. Zugleich mit demselben entwickelt sich das Gleichgewicht 
zwischen dem gesellschaftlichen und staatlichen Element, denn 
inwiefern der Staat kein Recht hat. in die inneren Angelegen- 
heiten der Stände einzugreifen, insofern existiert auch ein gewisser 
Bereich allgemeiner (staatlicher) Angelegenheiten, zu deren Ver- 
wirklichung die Stände beitragen müssen und die von einer beson- 
deren staatlichen Beamtenhierarchie erledigt werden; dabei können 
die einzelnen Stände auf den Verlauf derartiger Angelegenheiten 
nicht einseitig einwirken. Das Verhältnis des Herrschers zu den 
Ständen beruht nicht auf einer Verabredung, das Wesen und die 
Quelle seiner Gewalt sind dieselben wie in der ersten Periode, nur 
durch die Privilegien entsprechend geschmälert. 

15. Kirche und Geistlichkeit. Der Kampf um die kirchli- 
chen Freiheiten zu Anfang des XIII. Jahrh. Das Recht der Er- 
nennung (Investitur) der Bischöfe wird den Herzögen benommen 
und den Kapiteln zugesprochen (1207). Die Immunitätsprivilegien 
der polnischen Kirche v. 1211 und 1214—1215, ergänzt durch 
spätere besondere Privilegien. Die Organisation der polnischen Kir- 
che. Metropolitanverbände: Gnesen, Lemberg; das Bistum Ermland. 
Legation und Primat des Erzbischofs von Gnesen und die damit verbun- 
denen Rechte. Einschränkung der Kapitularwahlen der Bischöfe durch 
päpstliche Reservate im Laufe der Zeit. Das Recht. Bischöfe zu er- 
nennen, wird im Laufe des XIV. und XV. Jahrh. von den Königen 
zurückgewonnen (Form: litterae instantiales), aber erst durch die 
Bulle des Papstes Sixtus V. v. J. 1589 ausdrücklich bestätigt. Die 
Kapitularwürden werden seit 1496 für den Adel reserviert, mit ge- 
ringen Ausnahmen für Plebejer-Doktoren. Die kirchliche Verfassung: 
Statuten der Provinzialsynoden, seit dem XIV. Jahrh. auch der 
Diözesansynoden. In Bezug auf Gerichtsbarkeit gelang die Durch- 
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führung des sg. privilegium fori nicht (d.h. daß geistliche Personen 
ausschließlich nur geistlichen Gerichten unterstehen sollen), dagegen 
umfaßte dieselbe teilweise aueh weltliche Personen, nicht nur in 
causis mere spiritualibus, sondern auch in causis saecularibus spiri- 
tualibus annexis. Durch das Edikt von Wieluñ v. J. 1424 wurde 
den Urteilssprüchen der geistlichen Gerichte eine weltliche Subsi- 
diarexekution zuerkannt (aufgehcben 1563). 

16. Der Adel. Verfall des früheren, von dem Herzog unter- 
haltenen Grodrittertums. Abhängigkeit des Kriegsdienstes vom Grund- 
besitz und zunehmende Verteilung der herzoglichen Güter zu Gunsten 
des Rittertums gegen die Pflicht, Kriegsdienste zu leisten. Die Güter 
des Rittertums erhalten Iımmunitäten, d. i. Befreiung von den Dienst- 
leistungen und Abgaben des herzoglichen Rechtes und von der 
Gewalt der herzoglichen Beamten. Der Ritterstand wird zum Grund- 
besitzerstand und zugleich zum Adelsstand, mit Rücksicht auf die 
bevorzugte Stellung, die er in der sozialen Organisation eingenom- 
men. Zunächst ruht in dieser Entwickelung der Schwerpunkt auf 
dem Sachprinzip: wer einen Grundbesitz hat, ist Ritter und Edel- 
mann, nach Verlust desselben zählt er nicht mehr zu diesem Stande. 
Der Entwickelungsprozeß des Adels ist somit eine Zeit lang in 
vollem Gange, der Zutritt zum Adelsstand steht jedem frei. Mit 
der Zeit geht der Schwerpunkt auf das persönliche Prinzip tiber, 
d. h. die Zugehörigkeit zum Adelsstand wird erblich, vom Land- 
besitz unabhängig; von nun an Unterscheidung von seßhaftem 
und nicht seßhaftem Adel; von da an ziebt auch Erwerb von 
Landbesitz an und für sich nicht die Zugehörigkeit zum Adels- 
stand nach sich. Der Adelsstand bildet nun eine abgeschlossene 
soziale Gruppe. Zum äußeren Kennzeichen der Zugehörigkeit zu 
diesem Stande werden (aus früherer Zeit herstammende) „Proklama- 
tionen“ der einzelnen Geschlechter /zatwotania) und Wappen. Vor- 
läufer der Wappen sind Siegelsinnbilder, die noch im XII. Jahrh. 
nicht nur bei einzelnen Geschlechtern, sondern auch hei ein und 
derselben Person wechseln konnten; erst seit der Hälfte des XIII, 
hauptsächlich aber seit dem Anfang des XIV. Jahrh. nehmen die 
Wappen im eigentlichen Sinne des Wortes eine feste Form an 
und verbreiten sich, indem sie von den einzelnen Geschlechtern 
willkürlich angenommen werden; sowohl die einen wie auch die 
anderen sind bloße Nachahmung des schon vordem im Abendland 
entwickelten Brauches. Die Organisation des Adels als eines beson- 
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deren Standes fällt als» in Polen in eine verhältnismäßig späte 
Zeit (ins XIII. Jahrh.) und stützt sich auf abendländische Vorbilder. 
Redende Wappen, Buchstabenwappen, stumme Wappen (letztere, 
aus Strichen in verschiedenen Kombinationen bestehend, werden 
irrtümlich für Runenzeichen gehalten). Die Rechte des Adels: höch- 
stes Wehrgeld und Buße, Steuerfreiheit, ,Jreier“ Zehent, neminem 
captivabimus, Kriegsdienst gegen Entschädigung (nach Verlauf einer 
gewissen Zeit und im Auslande), ausschließlicher Zutritt zu den Äm- 
tern, Unterordnung unter Land- und Königsgerichte. /us militare. 
Erwerbarten der Adelszusehürigkeit: a) auf natürlichem Wege 
durch Geburt (Frage der adeligen Abstammung der Mutter), b) auf 
künstlichem Wege, durch Adoption von Seite eines Adelsgeschlechtes, 
oder durch Erhebung in den Adelsstand durch den Künig unter 
Erteilung seines eigenen, teilweise abgeänderten Wappens, somit 
eigentlich ebenfalls durch Adoption von Seite des Königs. Verlust 
der Adelszugehürigkeit. Das Wlodykenrittertum (wlodycy, scarta- 
belli) besitzt nur den Halbadel (mediu militia), besonders die Hälfte 
des adeligen Wehrgeldes; die Rechtsstellung desselben, der Mangel 
an Wappen und Proklamationen, die Art der Ausübung des Ritter- 
dienstes (einer für mehrere). Seine mutmaßliche Genesis: zurück- 
gesetzte ökonomische Stellung in der Zeit des Entwicklungspro- 
zesses der Adelsbildung und das daraus entspringende Unvermügen 
der Wappenannahme. Im XV. Jahrh. befindet sich diese Klasse 
bereits im Stadium der Zersetzung und geht sodann in den Bürger- 
und Bauernstand über !). 

17. Bürgerstand und Städte. Der Umschwung der kulturellen 
und ökonomischen Verhältnisse drängt zur Bildung größerer Industrie- 
und Handelszentren, wie sie kurz vordem in Deutschland entstanden wa- 
ren;im Zusammenhange damit gehteine Expansivströmung vonDeutsch- 
land nach Polen aus. So kummt es hier zur Gründung von Städten im 
eigentlichen Sinne des Wortes, anfangs in Anlehnung an die wich- 
tigsten Burgen, dann an kleineren Orten, oft sogar in früheren Dör- 
fern. Die Verwüstung des Landes dureh die Mongolen ist nicht 
Hauptursache der Kolonisation nach deutschem Recht. Den Bürgern 
wurde in dem Gründungsprivilegium der Gebrauch des deutschen 
Stadtrechtes zugesichert, und zwar des eigentlichen Magdeburger 


1) Die Genesis des Adels und der Wlodyken wie auch die Bedeutung der 
Proklamationen bespreche ich jetzt in teilweise anderer Beleuchtung. 
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Rechtes oder gewisser Abzweigungen desselben. wie des Neumark- 
ter (Sroda) oder Kulmer Rechtes (letztgenanntes hauptsächlich in 
Masovien und in den preußischen Ländern). "Verhältnis der Ko- 
lonisten zu ihrem Grundherrn (nach Jahren der Abgabefreiheit fest- 
gestellter Zins für den zugewiesenen Grundbesitz); ihr Verhältnis 
zur Staatsgewalt beruht auf dem Prinzip der Immunität. Anfangs 
besteht als einzige Behörde in der Stadt der Vogt (advocatus), der 
auch gewöhnlich die Gründung der Stadt besorgt. Seine Gewalt, mit 
einer Reihe von erblichen Vermügensrechten verbunden, wird selbst 
erblich und macht seine Stellung sowohl dem Herrn wie auch den 
Bürgern gegenüber unabhängig. Das Streben der Städte nach Bil- 
dung autonomer Stadtorgane im eigentlichen Sinne. Entstehung von 
Stadträten (Räte mit dem Bürgermeister an der Spitze). Neuer 
und alter Rat. Im Laufe der Zeit wird die Ratswürde zu einer 
lebenslänglichen. Wirkungskreis des Stadtrats: Gesetzgebung in 
Stadtangelegenheiten, Verwaltung, Polizei und teilweise Gerichts- 
barkeit. Der Vogt mit den Schöffen, von der Stadt gewählt, ist auf 
die Ausübung der Gerichtsbarkeit beschränkt, da er aber auch 
jetzt noch der Stadt gegenttber unabhängig ist, so kaufen diese 
hie und da Vogteien ab, übertragen die Rechte des Vogtes auf 
sich selbst und setzen vor da an Vügte als von ihnen abhängige 
Stadtfunktionäre ein. In kleineren Städten lassen es die Grundherrn 
nicht zur Entwicklung von Stadträten kommen, und kaufen selbst 
die Vogteien ab, wodurch sie daselbst eine weitgehende Gewalt 
gewinnen. Daher die Unterscheidung von Städten und Städtchen 
(civitas, oppidum). Die Organisation de» mittelalterlichen Handels 
und Gewerbes stützt sich auf das Prohibitionsprinzip (Gegensatz 
zum Prinzip der freien Konkurrenz); Ausnahmen sind nur im In- 
teresse der betreffenden Stadt zulässig, z. B. bei dem sogen. Stapel- 
recht, wo fremde Kaufleute verpflichtet waren, durch eine gewisse 
Zeit in der Stadt, in die sie sekommen waren, ihre Waren zu ver- 
kaufen, jedoch nur en gros, um die Bedürfnisse der am Ort befind- 
lichen Kaufleute zu befriedigen. Organisation der Zünfte nach abend- 
ländischem Vorbild. Die Zunft: Zwangsvereinigung von Handwer- 
kern derselben Kategorie. Aufnahmebedingungen in die Zunft: 
Lehr- und Gesellenjahre. Ausführung des Meisterstücks. "Die Ver- 
waltung: Zunftmeister, Zunftversammlungen. Die Zunftorganisation 
bezwekt den Interessen der Konsumenten und Produzenten gerecht 
zu werden: Einkauf von Rohmaterial uud Verteilung desselben 
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unter die Meister zu gleichem Preise. Beschränkung der Gesellen- 
zahl und eine feste Norm ihres Lohnes. Feststellung der Preise für 
die Erzeugnisse. In der Zunftorganisation ruht der Hauptnachdruck 
auf dem Recht auf Arbeit und der Zusicherung cines gleichmäßi- 
gen Erwerbes für ein jedes Zunftmitglied. 

18. Der Bauernstand. Schattenseiten der bisherigen Land- 
wirtschaft: Mangel an Besiedelung weiter Länderstrecken und be- 
drängte ökonomische und rechtliche Lage der früheren Landbeviöl- 
kerung. Die Kulonisation, die vor allem früheres Unland umfaßt. 
geht anfangs vo. vlämischen und deutschen Ansiedlern seit dem 
Anfang des XIII. Jahrh. aus, zuerst in Schlesien, dann in anderen 
Teilen Polens, im Laufe der Zeit. bei wachsender Beteiligung des 
polnischen Bauernelementes, auf Grund von Verträgen, die zwischen 
dem Herrn und den Ansiedlern geschlossen wurden (Ansässig- 
keitsprivilegium). Folgen der Kolonisation: Bewirtschaftung des bis 
jetzt unbebauten Landes, Getreidehandel. Die Kolonisten erhalten 
Immunitäten, die Gerichtsbarkeit tiher sie übernimmt der Schult- 
heiß mit den Dorfschöffen; er besorgt gewühnlich die Gründung 
des Dorfes und erhält eine Ausstattung in freien Hufen, Anteil an 
den Abgaben und Gerichtssporteln u. s. Es sind dies Vermögens- 
rechte, die in der Schultheißenfamilie erblich sind; daraus erfolgt 
auch die Erblichkeit der Schultheißenwürde als Amtes. Dadurch 
wird der Schultheiß. ähnlich wie der Vogt in der Stadt, dem Grund- 
herrn sowohl als auch den Dorfeinwohnern gegenüber unabhängig. 
Die zu Gemeinden organisierten Ansiedlungen erhalten deutsches 
Stadtrecht: das Magdeburger, Neumarkter oder Kulmer Recht. Das 
privatrechtliche Verhältnis zum Grundherrn: Einteilung der Dörfer 
in Hufen. in einer ungefähr regelmäßigen Figur, mit einem durch 
die Mitte geführten Weg. an dem die Hüfe erbaut werden; der 
Ansiedler erbält gewöhnlich eine Hufe; hinter den Bauernhufen 
erstreckt sich häufig eine unbedeutende Zahl von Hufen (z. B. zwei), 
die für die Meierhofwirtschaft des Grundherrn bestimmt sind 
(Überschar, obszar); gemeinschaftliche Benutzung des Weidelan- 
des. Die freien Ansiedler erhalten ein Erbzinsrecht an den Bo- 
den, nach Verlauf der sog. Freibeitsjahre zahlen sie dem Grund- 
berrn einen Jahreszins in Geld (Zinswirtschaft), unbedeutende Ab- 
gaben in Naturalien und leisten jährlich 2 bis 5 Tage Robot bei 
Bestellung der Meierhoffelder. Vorteile der Kolonisation für den 
Grundherrn. den Schultheißen und die Ansiedler. Ausstattung frü- 
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herer polnischer Dörfer mit deutschem Recht mit derselben Rechts- 
organisation wie in der vorhergehenden Gruppe. Bedeutung des 
Ausdrucks kmied, der sich jetzt zur Bezeichnung der Landbevölke- 
rung einbürgert. Das Freiztigigkeitsrecht der Bauern ist nur durch 
wirtschaftliche Rücksichten beschränkt; Bauernsühne können ohne 
weiteres auswandern, nur die selbständigen Bauern unterliegen in 
dieser Hinsicht Einschränkungen (jährlich zwei, Rückerstattung der 
Kostenauslage oder Unterstützung von Seite des Grundherrn, Be- 
zahlung des rückständigen Zinses und des Abfahrtsgeldes). Das 
Übersiedlungsrecht für ganze Dörfer ist ausnahınsweise zulässig. 
Dörfer mit wallachischem Recht, mit Knäsen (als Schultheißen) an 
der Spitze. 

1%. Die Gerichisverfassung in Städten und Dörfern mit 
deutschem Recht. Niedere Gerichtsbarkeit: Schöffen- Vogt- oder 
Schulzengerichte, in Angelegenheiten der Städter. ev. der Bauern, 
jedoch mit Ausschluß wichtigerer Strafsachen; diese waren den Ge- 
richten des Grundherrn zugewiesen, die gemeinschaftlich mit den 
Ortsschöffen und dem Vogt uder Schultheißen abgehalten wurden 
(große Dinge, wielkie roki, dreimal im Jahre). Die Vügte und 
Schultheißen selbst verantworten sich vor dem Lehnsgericht (Vor- 
sitzender ist der Grundherr, die benachbarten Vögte oder Schult- 
heißen sind Schöffen). Entstehung ständiger Lehnsgerichte in den 
herzoglichen Gütern nnd größeren Privatgüterkomplexen (besonders 
geistlichen) und die stufenfürmige Erweiterung ihres Wirkungs- 
kreises über Angelegenheiten, die vordem auf dem großem Ding 
(roki) gerichtet wurden, ebenso über Appellationssachen von den 
niederen Schöffengerichten. So entstehen Oberhöfe deutschen Rechts, 
sei es königliche (Krakau, Sandomir u. ä.), sei es private. Appel- 
lationsrecht üben indessen anfangs auch andere Gerichte: die 
Schöffengerichte größerer Städte denen kleinerer Städte gegenüber, 
Stadträte den Schöffengerichten derselben Stadt gegenüber. endlich 
Schöffengerichte deutscher Städte, die von Magdeburg und Halle. 
Reform der höheren Gerichtsverfassung, durchgeführt von Kasimir 
dem Großen im J. 1361 (1356): in dem Oberhofe deutschen Rechts 
auf der Krakauer Burg wird die höbere Gerichtsbarkeit für das ganze 
Land nicht nur was die königlichen. sondern auch was Privatbe- 
sitzungen anbetrifft, konzentriert; über diesem steht als letzte In- 
stanz das „Gericht der sechs Städte“ als königliches Kommiswr- 
gericht. Teilweises Mißlingen der Reform: die früheren königlichen 
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und privaten Lehnsgerichte bleiben bestehen, tiberdies entstehen 
neue als zweite Instanz: der Krakauer Oberhof wird zur dritten, 
das Gericht der sechs Städte zur vierten Instanz. Im weiteren 
Entwicklungsgange konkurriert die eigentliche königliche Gerichts- 
barkeit mit derjenigen des Gerichtes der sechs Städte. 

20. Die herzogliche und königliche Gewalt. Die Union 
Litauens mit Polen. Die Lehnsländer, Im XIII. Jabrh. erhält 
sich die Einteilung in Sonderherzogtümer. Bestrebungen. Polen zu 
vereinigen (Heinrich der Bärtige, Heinrich der Fromme, Heinrich 
von Glogau), die ersten Krönungen (Przemyst II. Wenzel Il). 
schließliche Begründung des Künigtums seit Lokietek nach erfolg- 
ter Vereinigung der pulnischen Gebiete mit Ausnahme von Schle- 
sien, zeitweilig von Kujavien und durch längere Zeit von Masovien 
(endgültig bis 1526). Vereinigung Litauens mit Polen seit 1386 
(Union in Krewa 1385). Es ist @ies nur eine Personalunion. sie findet 
ihren Ausdrurk in dem gemeinschaftlichen Regenten. Sonderstellung 
Litauens: ein eigener litauischer Großfürst, dem gegenüber der pol- 
nische König die Stellung eines litauischen Oberherrn einnimmt. 
Di: Großfürsten setzt anfangs der König selbst ein, später die 
litauischen Herren mit seiner Zustimmung. schließlich soyar diese 
allein zegen seinen Willen. Das Verhältnis des polnischen Königs 
als Oberherrn zu dem litauischen Großfürsten ist inhaltlich nicht 
genau bestimmt, es ist abhängig von der Gestaltung der Verhält- 
nisse und der Individualität der Fürsten; unter Umständen erwachen 
bei den letzteren separatistische Bestrebungen (Witolds Versuch, sich 
zu krönen). Um die drohende Gefahr der Sprengung des Bundes zu 
beseitigen. beschließt die Mielniker Union v. 1501, daß in beiden 
Staaten unum caput, unus rex sein solle; von da an gibt es keine 
besonderen litauischen Großfürsten. Die Art der Erledigung der 
gemeinschaftlichen Angelegenheiten wurde in der Union zu Horodlo 
1413 festgestellt: ein parlamentum in Lublin oder Parczow als in- 
ternationaler Kongreß von Delegierten beider Staaten. Trotz der losen 
Personalunion erfolgt in Litauen die Assimilation sozialer und po- 
litischer Einrichtungen nach polnischem Vorbild: die Bojaren erhalten 
durch massenhafte Adoption zu den Wappen (1413) polnisches 
Adelsrecht. es entstehen Städte mit deutschem Recht. teilweise assimi- 
liert sich die Organisation des Bauernstandes. Es entstehen analoge 
Hof- und Staatsämter, ein ähnliches Verwaltungssystem u. s. w. 
Lehnsländer. Masovien seit 1355, anfangs nur den Künigen aus dem 
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Hause der Piasten, seit 1425 der Krone Polen untertan. Das Or- 
densland Ermeland. Die Moldau! (nördlicher Teil der Wallachei). 
Pflichten und Rechte der Lehnsfürsten. 

21. Die Thronfolge. Die Idee der Oberherrschaft des Kra- 
kauer Großfürsten über die anderen Piasten in den Teilgebieten 
verfällt zu Anfang dieser Perinde. Sonst beruht die Erbfolge (im 
XIII Jahrh. zur Zeit der Teilung in Einzelgebiete) noch immer 
"auf denselben Grundsätzen wie vordem !). Soll mangels von Deszen- 
denten die Erbfolge auf die Nebenverwandten übergehen, werden 
bereits öfters von höheren Ständen Piastenfürsten auf den Thrun 
berufen; es ist dies keine Wahl in der eigentlichen Bedeutung, son- 
dern nur eine Ernennung des Nachfolgers in Ermangelung einer 
‘Vorherbestimmung durch den Vorgänger. Die Thronfolge der Prze- 
‘mysliden und des Hauses Anjou. Ludwig wird aut den Thron be- 
rufen nicht als Wahlkönig, sondern als Begründer einer neuen 
Erbdynastie (in männlicher Linie). Hedwig, als Tochter, mußte spe- 
ziell anerkannt werden (Vertrag zu Kaschau 1374), abermals jedoch 
nicht für ihre Person allein, sondern als Begründerin (mit dem 
zukünftigen Gemahl) einer neuen Erbdynastie. Als dies nicht ge- 
lang, war nach ihrem Tode die erneute Wahl Jagiellos ebenfalls 
nicht eine Wahl der Person. sondern des Repräsentanten einer 
Erbdynastie. Die Söhne Jagiellos (aus vierter Ehe) besaßen prinzi- 
piell das Thronfolgerecht; die Verträge des Vaters, einem von 
ihnen den Thron zu sichern (die Privilegien von Brzesé, Krakau, 
Jedina. 1425 —1433) stürzen selbst das Prinzip der Erblichkeit um. 
Der erste Wablkünig in des Wortes eigentlicher Bedeutung ist 
somit Wladislaus III (Jagiellos Sohn) und von da an wird das 
Wahlkönigtum in Polen begründet. Das Wahlrecht entfernt die 
Möglichkeit einer Reichsteilung. Trotz des bestehenden Wahlküönig- 
tums erhält sich das Geschlecht der Jagellonen bis zu seinem Aus- 
sterben in ununterbrochener Folge auf dem polnischen Thron in- 
folge seines Erbrechtes auf Litauen; um die Union mit Litauen 
aufrechtzuerhalten, wählte man zu Königen konsequent die Jagello- 
nen. Das Recht, an der Königwahl teilzunehmen, steht den Sena- 
‘toren und dem ganzen Adel, auch den Städten zu (letzteren durch 


') Wobei teilweise das Recht der Frauen als der Vermittlerinnen bei Über- 
tragung des Erbrechtes auf ihre Männer oder ihre männlichen Nachkommen 
anerkannt wurde. 
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Abgesandte); die Herren besitzen den Haupteinfluß bei der Wahl. 
Der Anteil Litauens. Seit Begründung des Wahlkönigtums Bedin- 
gung der Ausübung der Staatsgewalt: Bestätigung der Reichsprivi- 
legien und der Krönungseid. 

22. Landämter. Länder und Bezirke. Die seit den Zeiten 
Lokieteks zu einem Staatsganzen vereinigten Teilgebiete bewah- 
ren ihre Selbständigkeit als besondere Verwaltungseinheiten unter 
dem Namen von Ländern (am Schlusse der Periode taucht bereits 
die Benennung: Wojwodschaft aut). Zugleich sichern sie sich ter- 
ritoriale Selbstverwaltung durch Umgestaltung der früheren Hof- 
und Kastellanämter in Landämter, d. h. in autonome Ämter, die 
von dem Adel besetzt werden und Landesinteressen wahren. Diese 
Umbildung des Charakters der Ämter hatte zur Folge, daß manche 
derselben nunmehr bloße Titularämter werden (z. B. Truchseß, 
Mundschenk), andere ihre früheren Funktionen häufig wechseln; so 
wird z. B. der Unterkämmerer zum Grenzrichter; einige Ämter 
erhalten neue Rechte, so z. B. der Wojwode das Recht, die von 
dem König Verfolgten in seinen , Wojewodenschutz“ zu nehmen. 
Einteilung in Würdenämter und eigentliche Landämter. Einführung 
der Landhierarchie in neu erworbenen Ländern (Litauen, Preu- 
Ben). Die Länder im eugeren Sinne (Bezirke). 

23. Die Starosten. Zur Zeit Wenzels II. werden sie zum 
ersten Mal als Vertreter des abwesenden Königs eingesetzt, je einer 
für Kleinpolen, Großpolen und Kujavien. Nach Wiedergewinnung 
des Thrones durch die Piasten fiel das Bedürfnis der Vertretung 
weg, doch wurde das Amt als königliches Vollzugsorgan beibehal- 
ten, zumal die früheren Ämter des Regenten (Hof- und Kastellan- 
ämter) sich in Landämter umgewandelt hatten. Starosten in neu 
erworbenen Ländern: Reußen, Preußen. Enstehung der Bezirks- 
starosten und ihr Verhältnis zu den früheren Provinzialtstarosten 
als zu Generalstarosten. Der Generalstarost von Großpolen bewahrt 
seine ursprüngliche Bedeutung. Amtsbefugnis der Starosten: Voll- 
streckung der königlichen Aufträge (brachium regale), die Polizei- 
gewalt, die Gerichtsbarkeit in Straf-, bei weiterer Entwickelung 
teilweise auch in Zivilsachen, Verwaltung der königlichen Güter. 
Grodstarosteien (mit Gerichtsbarkeit) und Starosteien ohne Gerichts- 
barkeit (niegrodowe, Tenuten), 

24. Hof- und Staatsämter. An Stelle der früheren Hofämter 
in den Teilgebieten, die in Landämter umgewandelt worden sind, 
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tritt nun ein einziger königlicher Hofämterorganismus, dessen Zu- 
sammensetzung teilweise von der früheren abweichend ist. Marschall, 
Kanzler, Unterkanzler, Schatzmeister, Kämmerer, Hofmeister, Truch- 
seß, Küchenmeiser, Stallmeister. Einige dieser Ämter waren zugleich 
Staatsämter (Leitung entsprechender Ressorts der Staatsverwaltung). 
Deren Amtsbefugnis. Das Gesetz v. J. 1504. Besondere Hof- und 
Staatsämter in Litauen, vorwiegend nach dem Vorbilde der Kron- 
ämter eingerichtet. 

2b. Wiece. Generaltage. Senat. Landtage. Reichstag. 
Trotz der Beschränkungen, denen in dieser Periode die herzogliche 
Macht unterlag, blieben doch Grundlage und Inhalt derselben un- 
verändert, und sie umfaßte die gesetzgebende, verwaltende und ge- 
richtliche Gewalt. Faktisch jedoch mußte der Herzog (im XIII. 
Jhdt.) bei Ausübung derselben die Unterstützung und Mitwirkung 
höherer Stände in Anspruch nehmen. Das Organ der letztgenannten 
ist zur Zeit der Teilungen wie auch vordem die Versammlung, 
Wiec. Es ist dies eine Versammlung von Würdenträgern und Be- 
amten eines gewissen Teilgebietes (kein Repräsentativkörper), ohne 
bestimmten Wirkungsbereich, obwohl von dem Herzog gewöhnlich zur 
Mitwirkung in wichtigeren Angelegenheiten der Gesetzgebung, Ver- 
waltung und Gerichtspflege (die übrigens von dem Fürsten selb- 
ständig erledigt werden konnten) zusammenberufen, obne feste Ver- 
sammlungstermine und nur mit dem Rechte der beratenden Stimme 
(nicht mit’ entscheidendem Stimmrecht) ausgestattet. Faktisch müs- 
sen die Herzöge infolge ihrer durch die Teilungen stets abnehmen- 
den Gewalt meistenteils den Willen der Versammlung berücksich- 
tigen. Nach Vereinigung des Reiches gehen die Funktionen der 
Teilgebietsversammlungen auf ein anderes Organ über; die Wiece 
erbalten sich von nun an in den einzelnen Ländern nur als auto- 
nomes Organ aufrecht, das die höhere Landgerichtsbarkeit und die 
lokale Gesetzgebung ausübt (lauda); das Recht der Beteiligung steht 
hier den Landbeamten zu. Zur Erledigung allgemeiner Staatsange- 
legenheiten entsteht zur Zeit der Jagellonen die sog. conventio ge- 
neralis (Generaltag), nach dem Vorbilde der früheren Teilgebiet- 
versammlungen, unter Beteiligung der Beamten aus dem ganzen 
Reiche; die niederen Beamten verlieren hier jedoch bald das Recht 
der Beteiligung und es bleiben nur: 1) die Vasallen des Reiches, 
2) die Erzbischüfe und Bischöfe, 3) die Wojwoden und Kastellane, 
4) die Staatsbeamten. Diese vier Gruppen vertreten verschiedene 
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Interessen: die der Lehnsländer, der Kirche, der einzelnen Länder 
und der Regierung; im allgemeinen ist dies ein Staatsorgan mit 
aristokratischem Gepräge. Der Wirkungskreis dieser Versammlung 
ist fast noch unbestimmt, fast jede der hier geprüften Angelegen- 
heiten konnte prinzipiell von dem König selbständig entschieden 
werden, doch die wachsende Bedeutung der Vornehmen des Reichs 
und das sinkende Ansehen der Jagellonen bewirken. daß keine 
wichtigere Staatsangelegenheit ohne Beteiligung des Generaltages 
erledigt wird; speziell werden hier die Gesetzgebung ausgeübt und 
wichtigere Regierungs- und Gerichtsangelegenheiten erledigt. Die 
auf dem Tage versammelten Würdenträger haben keine entschei- 
dende Stimme, sondern nur eine beratende, daher ihre Benennung: 
die Herren des Rats, später der Senat. Das Bestreben des Adels, 
auf die Staatsangelegenheiten Einfluß zu gewinnen. Entstehung der 
Landtage. Das Statut von Nieszawa 1454 verlangt Bestätigung der 
‘Landtage bei Erlaß von Gesetzen und beı Berufung des allgemei- 
nen Aufgebutes. Die Landtage erwerben also sofort eine entschei- 
dende Stimme in Sachen der Gesetzgebung. Später entsenden die 
Landtage ihre Boten zu den Generaltagen. Durch die Verbindung 
der drei Elemente: des Königs, des Senats und der Botenkammer 
entsteht (gegen Ende des XV. Jahrh.) der Reichstag. Auf dem 
Reichstag hat vorläufig der Senat. wie auch früher, eine beratende, 
die Landboten eine entscheidende Stimme, und zwar in dem Maße, 
daß der Widerspruch eines einzelnen von ihnen als Vertreters des 
ganzen Landtages im Sinne des Statuts von Nieszawa eine Be- 
schlußfassung unmöglich machte (Prinzip des späteren liberum veto). 
Die Städte durften anfangs ebenfalls Boten absenden. doch machten 
sie vun diesem Rechte nur geringen Gebrauch. Das Gesetz von 
Radom Nihil novi 1505 führt die endgültige Organisation des 
Reichstages durch, spricht das Recht der Beteiligung an demselben 
nur dem König. den Senatoren und den Landboten zu (mit Aus- 
schluß der Abgesandten der Städte), und erteilt in Angelegenheiten 
der Gesetzgebung nicht nur den Landboten, sondern auch dem 
Senat eine entscheidende Stimme: in Bezug auf die Regierungs- 
und Gerichtsangelegenheiten, die auf dem Reichstag erledigt wer- 
den, bleibt es beim alten (Beteiligung nur des Senats und nur mit 
beratender Stimme). | | 

26. Konföderationen. Es sind dies selbständige Organisationen 
der Gesellschaft oder gewisser Stände zur Verwirklichung allge- 
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meiner Ziele, denen die Kräfte des mittelalterlichen Staates nicht 
gewachsen waren. Sie vertreten somit die Regierung in gewissen, 
prinzipiell auf ihr lastenden Funktionen, doch können sie sich 
auch gegen die Regierung wenden. Sie sind eine Nachahmung der 
Bündnisse, die vordem im Abendlande oftmals zu Stande kamen 
(Bünde. Hansen, Kolligationen, Konfüderationen). Die ältesten sind 
die Konföderationen der Städte (im Anfang des XIV. Jahrh.); in 
die Mitte des XIV. Jahrh. fällt bereits die erste Ritterkonföderation. 

27. Gerichtsverfassung. Es sind hier drei Abzweigungen zu 
unterscheiden: Land- Starosten- und königliche Gerichtsbarkeit, 
jede mit gewissen weiteren Abzweigungen. Zur ersten gehören: die 
eigentlichen Landgerichte (roki, roczki; Richter, Unterrichter und 
Landschreiber, vertreten durch die Kämmerer, mit den Assessoren 
als Beirat); Kadenzen; die Distrikte haben entweder besondere 
Gerichte, oder ein gemeinschaftliches Wojwodschaftsgericht bereist 
die Distrikte der Reihe nach. Kompetenz: Angelegenheiten des 
Landrechtes von geringerer Bedeutung, die anderen Gerichten nicht 
vorbehalten waren; 2) die Unterkämmerergerichte für Grenzstrei- 
tigkeiten, ohne festen Sitz, am strittigen Ort abgehalten; 3) die 
während der Wieceversammlungen abgehaltenen Gerichte (roki 
wielkie), mit dreimaliger Kadenz im Jahre in den einzelnen Woj- 
wodschaften, später einmal im Jahre, hei Beteiligung aller Würden- 
träger und Landbeamten (auch des Richters und Unterrichters); 
den Inhalt des Urteils beeinflussen vor allem die höchsten Wür- 
denträger; sie richten in Erbschaftssachen, in wichtigeren Angele- 
genheiten (Streitobjekte höheren Wertes), auBerdem entscheiden sie 
Appellationen. Die Starostengerichtsbarkeit umfaßt: 1) die eigentli- 
chen Grodgerichte, von den Starosten oder ihren Beamten (Unter- 
starost; Burggraf, Richter und Grodschreiber) abgehalten, vor allem 
für Kriminalsachen (die vier Artikel), später auch in minder wich- 
tigen Strafsachen und schließlich in Zivilsachen, besonders in Pro- 
visorialstreitigkeiten; die Erweiterung der Jurisdiktion (im Verhält- 
nis zu den Larylgerichten) hängt mit den häufigeren Grodkadenzen 
zusammen. Endgültige Einteilung in «a) Starostengerichte (roki sta- 
roscinskie) unter Vorsitz des Starosten für die vier Artikel, je sechs 
Wochen, und b) Klagegerichte (roki skargowe) unter Vorsitz des Unter- 
‘starosten oder Grodrichters für minder wichtige Streitsachen je zwei 
Wochen. 2) Justiziargerichte (seit Wenzel II) für Kriminalsachen. 
'hesonders bei Ergreifung des Verbrechers auf frischer Tat; allmäh- 
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licher Verfall des Justiziaramtes und Umwandlung desselben in das 
Instigatorenamt. Die königliche Gerichtsbarkeit umfaßt: Appella- 
tionssachen, wichtigere Kriminalfälle, Disziplinargerichtsbarkeit ge- 
gen die Beamten und Gerichtsbarkeit in Fiskalangelegenheitın. An 
dem königlichen Gericht nehmen außer dem König die Senatoren 
als Beisitzer (assessores) teil und auch das am Orte befindliche 
Landgericht als das die Werbandlungen leitende Organ. Wenn der 
König auf die Senatoren als seine Stellvertreter den Urteilspruch 
überträgt, so ist von einem Assessorengericht die Rede. Die könig- 
lichen Gerichte: a) Hofgerichte, die sei es wo immer im Reiche 
abgehalten wurden, und 5b) Reichstagsgerichte; Kompetenzunter- 
schiede sind noch nicht vorhanden. Kommissargerichte, als Organe, 
welche den König in der Ausübung der richterlichen Gewalt von 
Fall zu Fall vertreten, zusammengesetzt aus beliebig gewällten 
Würdenträgern oder Beamten zur Erledirung gewisser besonderer 


Angelegenheiten. 
28. Finanzwesen. Die Abgaben und Leistungen der unfreien 


Bevölkerung aus der vorhergehenden Perivde hören infolge der 
Immunitätsprivilegien auf. Hauptquelle der Staatseinktinfte sind die 
umfangreichen königlichen Güter. die entweder unmittelbar (durch 
Prokuratoren), oder mittelbar verwaltet, d. h. gegen Erlegung eines 
festgesetzten jährlichen Pachtzinses den Starosten zum Nießbrauch 
übergeben wurden. Die Grodstarosteien (verbunden mit der Aus- 
übung der Amtsgewalt) und die Starosteien ohne Gerichtsbarkeit 
(Tenuten) wurden als panis bene merentium auf Liebenszeit verliehen. 
Die unmittelbar verwalteten Liegenschaften heißen Prokuratorien 
oder später Ökonomien. Verschwendung der Krongüter zur Zeit 
der Jagellonen durch Überweisung derselben auf Lebenszeit, 
durch Verpfändungen (die gewühnlich nicht eingelöst wurden) und 
durch Verkauf. Einschränkungen, die Veräußerung der Krongüter 
betreffend; Statuten v. 1454 (Integrität der Starosteien) und v. 1504 
(Todsatzung), die Basis des späteren Exekutionsprogramms. Erträge 
der Salinen und Bergwerke. Die Münze. Steuern. Ordentliche Steuer: 
Hufensteuer (poradine, krülestwo), in dem Privileg von Kaschau 
1374 bestätigt, zahlbar (zu 2, ausnahmsweise 4 Groschen) von den 
Bauernhufen der Adelsgüter und der Besitzungen der Geistlichkeit. 
Außerordentliche: Pobér, Grundsteuer, die laut besonderem Beschluß 
der Land-, General- und Reichstage in einer gewissen Vervielfa- 
chung der Hufensteuer, z. B. 6, gewöhnlich 12 Groschen von der 
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Hufe, eingetrieben wurde. Subsidium charitativum der Geistlichkeit, 
das in nesonderen Bedarfsfällen einmalig zuerkannt wurde. Städte- 
steuer (8208), eine Abgabe der Städte, die anfangs für die Zwecke 
der Stadt verwendet. später aber durch Beschluß der General- und 
Reichstage entweder von den Häusern oder dem Einkommen der 
Städter für Staatszwecke bestimmt wurde. Kopfsteuer der Juden. 
Indirekte Abgaben: Zoll, der nicht nur an den Grenzen, sondern 
auch im Gebiete des Staates von der Durchfuhr von Waren erho- 
ben wurde; der Adel ist seit 1496 vom Zoll befreit. Zapfengeld 
(cisa, accisa, ducilla), eine Propinationssteuer. Der königliche Fiskus 
wird noch nicht in Staatsschatz und königliches Privateigentum 
eingeteilt. 

29. Kriegswesen. Der Kriegsdienst ist an den Landbesitz 
geknüpft. wird persönlich geleistet, ausnahmsweise durch Stellver- 
treter (von Geistlichen, Greisen, Kranken, Frauen, Kindern), bei 
Konfiskationsstrafe. im Verhältnis zur Grüße des Besitztums; die 
Grundeinheit ist wahrscheinlich der Besitz von zehn Hufen. Des- 
wegen stellen auch die wiodycy für ınehrere nur einen Krieger. 
Die Vögte und Schultheißen leisten ebenfalls Kriegsdienst. Das ver- 
sammelte Rittertum bildet das allgemeine Aufgebot; für längeren 
Kriegsdienst oder einen Krierszug ins Ausland gebührt eine Ent- 
schädigung. Das Recht der Zusammenberufung des allgemeinen 
Aufgebotes steht dem König zu. seit 1454 mit Erlaubnis der Land- 
tage. doch wurde 1501 diese Einschränkung aufgehoben. Die Ein- 
berufung erfolgt durch dreimalige Austragung der Gerten (an langen 
Ruten hefestigte. mit dem Kronsiegel authentisch bezeichnete Patente, 
wiei). Einteilung in Abteilungen nach den einzelnen Ländern, sog. 
Landfahnen. unter Anführung der Wojwoden bzw. Kastellane. 
Geschlechtsfahnen treten seit Kasimir dem Großen auf als Nach- 
ahmung des ungarischen Bannersystems. Hauptanführer, seit Ende 
des XV. Jahrh. die Hatınans. Unzulänglichkeiten des allgemeinen 
Aufgebots, Wechsel der Taktik und Kriegsführung (Bedeutung des 
Fußvolkes). Soldtruppen, Soldaten. Söldner seit dem Anfang des 
XV. Jahrh. Aufkommende Keime eines stehenden Hecres. das von 
dem König vorwiegend in Reußen unterhalten wurde als sog. obrona 
potoczna. 

30. Rechtseutwickelung. Schwache Entwickelung der Ge- 
setzgebung im XIII. Jahrh. und deren Ursachen; sie nimmt zu 
nach Vereinigung des Reiches. Zwei Formen der Gesetzgebung: 
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Landprivilegien und Statuten. Erstere enthalten hauptsächlich Kon- 
zessionen der Regenten zu Gunsten der Gesellschaft (Staatsrecht), 
letztere betreffen zunächst das judizielle Recht, obwohl beide häu- 
fig in einander greifen. Die Statuten Kasimirs des Großen, deren 
Plan und Charakter, spätere Ergänzungen derselben und weitere 
Statuten der General- und Reichstage. Landprivilegien: von Öfen, 
Kaschau. Krakau, Jedina, Nieszawa u. a. Die masovische Gesetzge- 
bung. Autonome Gesetzgebung der Länder: Wiecebeschlüsse (lauda). 
Die Gesetzgebung in Litauen. Statut (sudiebnik) Kasimirs des Ja- 
gellonen. Bedeutung des Gewohnheitsrechtes. Das Rechtsbuch von 
Elbing (XIII. Jahrh.), Gerichtsartikel (XV. Jahrh ). Mittelalterliche 
Übersetzungen der Statuten. Gedruckte Sammlungen: Syntagmata, 
das Statut Laskıs. 


lil. Periode: Die Adelsrepublik. 


31. Übergang zur dritten Periode Die Adelsrepublik. 
Das Streben des Adels nach Suprematie in der sozialen und staat- 
lichen Organisation Polens untergräbt bereits in der zweiten Hälfte 
des XV. Jahrh. das Gleichgewicht der Stände, und offenbart sich 
nicht so durch Erwerb neuer Rechte durch den Adel, als vielmehr 
durch Einschränkung der Rechte der niederen Stände (der Städter 
und Bauern), insbesondere dadurch. daß dem Adel Einfluß auf die 
Angelegenheiten der unteren Stände, die vordem von denselben 
selbständig erledigt wurden. zugesichert wird. Es erfolgt also eine 
Lähmung des früheren Gleichgewichtes auf dem Gebiete der suziu- 
len Organisation; und da gegenwärtig der Adel (in Verbindung 
mit der adeligen Geistlichkeit) sich zur einzigen Macht im Staate, 
gegen welche die Könige nirgends eine Stütze finden konnten. em- 
porgeschwungen hat. so subordiniert er sich auch das Staatswesen in 
der Weise, daß zwischen dem staatlichen und dem sozialen Element 
ebenfalls zu Gunsten des letzteren ein Bruch des Gleichgewichtes 
die Folge ist. Die Verfassung Polens. die sich aus diesen Verhält- 
nissen entwickelt hat. bezeichnen wir als Adelsrepublik. 

32. Der. Adel. Strenge Abschließung des Adelsstandes. Geburts- 
adel, Frage der adeligen Abstammung der Mutter, ebenso der ille- 
gitimen Kinder. Erschwerungen bei Erhebung in den Adelsstand 
auf nicht natürlichem Wege: Nobilitierung ist seit 1578 nur durch 
Reichstagsbeschluß zulässig und muß seit 1601 in Reichstagsgesetze 
eingetragen werden; Adoption zu den Wappen wird verboten. 
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Rechte der milites scartabelli (beschränktes Adelsrecht) für Neuge- 
adelte. Das Indigenat: Verleihung des polnischen Adels an adelige 
Ausländer, ebenfalls nur durch Reichstagsbeschluß zulässig (aus- 
drücklich seit dem Jahre 1641). Adel der Professoren der Krakauer 
Akademie (1535). Frage der Erhebung neubekehrter Juden in den 
Adelsstand. Verlust des Adels (Ehrlosigkeit, Handel). Verbot, böhere 
(fürstliche. gräfliche) Titel zu führen mit Ausnahme der litau- 
isch-reußischen Fürstengeschlechter, als Folge des im polnischen 
Recht aufgestellten Prinzips der Gleichheit aller Adeligen. 

33. Verfall der Städte. Um die dem Adel durch die Städter 
in der Landwirtschaft gemachte Konkurrenz zu beseitigen, wird 
1496 das Verbot des Landgüterkaufs durch die Städter erlassen; 
Ausnahmen sind nach späteren Gesetzen nur zu Gunsten der be- 
deutendsten Städte zulässig. Das Recht der Preisbestimmung der 
Waren wird den Stadtobrigkeiten genummen und den Adelsämtern, 
vornehmlich den Wojwoden übertragen. was teilweise den Verfall 
der Zünfte und der Gewerbe zur Folge bat. Schädliche Einwirkung 
auf den Städtehandel durch Befreiung des Adels von der Entrich- 
tung des Zolles. Das Stapelrecht wird insofern modifiziert. daß auch 
Kleinhandel (1507 --1538) zugelassen wurde, wodurch den Städtern 
Konkurrenz von Seiten der fremden Kaufleute erstand. Die im 
Lande selbst erzeugten Waren dürfen nicht von Inländern, sondern 
nur von fremden Kaufleuten über die Grenze ausgeführt werden 
(1565). Die Eroberung der östlichen Handelskolonien durch die 
Türken, Einfälle der Feinde in Polen u. s. w., ziehen im Verein 
mit den oben angeführten Ursachen den Verfall des Handels und 
des Gewerbes in Polen nach sich. Durchführung weiterer Ein- 
schränkungen der Rechte der Städter geht um so leichter vor sich, 
als ihnen keine Vertretung im Reichstag zugesichert wurde (Gesetz 
von Radom 1505:. Einschränkungen des Wirkungskreises der Stadt- 
obrigkeiten: die Häuser des Adels in den Städten (jurydyki) werden 
ihrer Kompetenz entzogen; die besonderen städtischen höheren In- 
stanzen verlieren ihre frühere Bedeutung, das Assessorengericht, ein 
Organ des Adels, wird in Stadtangelegenheiten zur höchsten Instanz. 
Die Stadträte werden unter die Aufsicht der Starosten gestellt, welche 
ihr Selbstverwaltungsrecht bedeutend beschränken. 

34. Einschränkungen des Bauernstandes. Infolge der Er- 
werbung der Weichselmündungen (Friede zu Thorn 1466) bewirkt 
die Entwickelung des Getreidehandels eine Änderung in der Land- 
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wirtschaft; die bisberige Zinswirtschaft ‘die Haupteinkünfte v.n 
den Dörfern bestehen im Pachtzins der Bauern. geht in eine Vor- 
werkswirtschaft über, es kommt zur Kommassation einer bedeutende- 
ren Anzahl von Grundstücken in der Hand des Grundherrn behufs 
unmittelbarer Bestellung. Daher ein beträchtlicheres Bedürfnis von 
Arbeitskräften von Seite der Herren: der Frondienst. der früher 
auf einige Tage im Jahre beschränkt war, nimmt im XV. Jabrb. 
schon bedeutend zu und die Statuten von Thorn und Bromberg (1520) 
bestimmen ihn auf einen Tag in der Woche. Später wurde die 
Verpflichtung zum Frondienst eigenmächtig bis zu drei Tagen in 
der Woche erhoben (am erträglichsten gestaltete sich dieses Ver- 
hältnis in Rotrußland). Auch wurden die Pachtzinse erhöht, beson- 
ders in Privatgütern. wo sie in den Lustrationen nicht verzeichnet 
wurden. Beschränkungen des Auszugsrechtes der Bauern, im J. 
1532 wird dieses Recht ganz aufgehoben. Reklamierungsrecht ent- 
laufener Untertanen, das keiner Verjährung unterliegt. Die Bauern 
werden vollständig an die Scholle gefesselt. Das Abkaufen der 
Schulzenämter auf.Grund des Statutes von Warta 1423 überträgt 
auch die ganze Gerichtsgewalt auf den Grundherrn (der spätere 
Schulze und die Schöffen sind nur seine Offizialisten). Das Recht 
der Grundberrn, die Bauern zu verurteilen „nach eigener Erkennt- 
nis“ (1573). Appellation von den Urteilssprüchen der Herrengerichte 
ist nicht statthaft; nur die Untertanen der Krongüter dürfen gegen 
die Starosten an die Referendargerichte appellieren. 

35. Konfessionen. Die katholische Religion ist die herrschende. 
Die Unierten des griechischen Ritus (seit 1595) und die katholischen 
Armenier (seit der zweiten Hälfte des XVII. Jahrh.) erhalten 
Gleichberechtigung, doch erhalten ihre Bischöfe keinen Sitz im Se- 
nat (der Vertrag von Hadziacz 1658 blieb unausgeführt). Häretiker: 
das Edikt von Wielun 1424. Die Toleranz dissidentischer Bekennt- 
nisse wird 1573 anerkannt (Konfüderation von Warschau), später 
aber stufenweise eingeschränkt: Verbot öffentlicher Andachten 1632. 
Privatandachten 1717. Ausschließung von Ämtern, Landboten- und 
Tribunalsfunktionen 1736. Reformen unter Stanislaw August. Ver- 
botene Konfessionen: Arianer, Quäker, Menoniten, Anabaptisten. 
Tartaren in Litauen, deren Recht, Güter zu erwerben. Die Stellung 
der Juden, nach abendländischen Vorbildern eingerichtet: für den 
gesetzlichen Schutz von Seite des Regenten zahlen sie Zins (Kopf- 
steuer), daher homines camerae. Grundprivilegium von 1264, auf 
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österreichischen. ungarischen, böhmischen Vorbildern begründet. 
Privilegien Kasimirs des Großen und seiner Nachfolger. Gesetzli- 
cher Schutz der Juden: Judenmord mit Todesstrafe bedroht, Gebahren 
in Kreditangelegenheiten, Frage des Grundbesitzes, Unterwerfung 
unter die Gerichtsbarkeit der Wojwoden als der Vertreter der 
Herzöge zur Zeit der Erteilung des Privilegs 1264. 

36. Reichs- und Landtage. Basis für die Organisation des 
Reichstages ist das Gesetz von Radom. Seit 1569 (Union von Lu- 
blin) gemeinsamer Reichstag Polens und Litauens (Parlamentsunion). 
Zusammensetzung: der Senat, d.i. die Erzbischöfe, Wojwoden und 
Kastellane (mit Anspruch auf Sessel und Bänke), die Minister. Der 
Senatoreneid, „treue Ratschläge zu erteilen“. Die Landbotenkammer 
ist aus Landboten zusammengesetzt, die auf den dem Reichstag 
voraufgehenden Landtagen einer jeden Wojwodschaft gewählt und 
prinzipiell vom König durch besondere litterae universales zusammen- 
berufen werden. Vorzitz auf dem Landtage: der Marschall; Anteil: 
die Würdenträger, die Beamten, und der Adel, mit und ohne Land- 
besitz; es wählen aber und werden zu Landtagsboten nur possessio- 
nati gewählt (1690). Einstimmigkeit. der Beschltisse seit dem Anfang 
des XVII. Jahrh. aufgehoben im XVIII. Jabrh. Gegenstände der 
Beratung: Vorschläge des Königs und selbständige Anträge Die 
Generallandtage im XVI. Jahrh. zur gegenseitigen Verständigung 
der Landboten und Senatoren einer ganzen Reichsprovinz gehen seit 
dem XVII. Jahrh. in Provinzialsessionen über, die auf dem Reichs- 
tag selbst abgehalten werden. Der Geschäftskreis des Reichstages: 
Gesetzgebung, Steuerbeschlüsse, Kontrolle der Staatseinnahmen und 
Ausgaben, Adelserteilungen, Stiftungen, administrative Anordnun- 
gen, seit 1764 Wahl der Mitglieder höherer Magistraturen. Reichs- 
tagsgerichte, Versammlungsorte des Reichstages: Piotrköw, War- 
schau (seit 1569), Grodno jedes dritte Mal (seit 1673). Ordentliche 
sechswöchentliche Reichstage je zwei Jahre, und außerordentliche 
je nach Bedürfnis (seit 1573). Vorsitzender: im Senat der König, in 
der Landbotenkammer der Direktor, später der Marschall. Ordnung 
der Beratungen. Eröffnungsversammlung; Teilung der Kammern; 
Wahlprüfungen der Landboten; Wahl des Marschalls, des Sekretärs 
und der Konstitutionsausschüsse. Vereinigung der Kammern, Be- 
grüßung des Königs, Thronpropositionen, Gutachten der Senatoren 
(vota), Vernehmung der ausländischen Gesandten. Neue Teilung: 
Beratungen über die Propositionen, Projekte an den Marschallstab. 
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Einstimmigkeit (liberum veto), in der mittelalterlichen Verfassung 
(1454) begründet, gelangt seit der Hälfte des XVIL Jahrh. zu be- 
sonderer Geltung. Sistere activitatem. Reform vom J. 1768: Kardi- 
nalrechte, „die keiner Veränderung unterliegen durften“. materiae 
status werden durch Einstimmigkeit beschlossen (das liberum veto 
behindert nicht das Zustandekommen anderer Beschlüsse), ,ükono- 
mische“ und „juridische* Angelegenheiten. werden durch Stimmen- 
mehrheit erledigt. Vereinigung der Kammern gegen Schluß des 
Reichstages, Redaktion und Veröffentlichung der Konstitutionen, 
Handkuß an den Künig und Abschiedsrede des Marschalls. Rela- 
tionslandtage zur Rechenschaftsablegung über die Handlungen auf 
dem Reichstage (1589). Verantwortlichkeitsgrad der Landboten. 

37. Kontöderationen. Sie sind, wie auch früher, Verbindun- 
gen gewisser gesellschaftlicher Gruppen zur Durchführung von Zie- 
len, denen der Staat nicht gewachsen war, oft unterstützen sie den 
Staat, zuweilen wenden sie sich gegen’ ihn (rokosz); sie entstehen 
entweder zu Lebzeiten eines Königs, vorwiegend jedoch während 
des. Interregnums und reißen die ganze Staatsgewalt an sich. Sie 
treten bald als Wojwodschafts-, bald als Generalkonföderatiunen 
zusammen (für Polen, für Litauen), öfters derartig, daß sich die 
Wojwodschaftskonfüderation in eine Generalkonfüderation unge- 
staltet. Direktorium: der Marschall der Konföderation, die Genera- 
lität. Zuweilen tritt der König der Konföderation bei. Die Durch- 
führung der Konföderationsbeschlüsse hing von der Macht ab, wel- 
che der Bund entwickelt hatte; gelang das Unternehmen, dann 
wurden die Beschlüsse von dem nächsten Reichstag bestätigt; miß- 
lang es. so erteilte ein Pazifikationsreichstag allgemeine Amnestie. 
In den Konföderationen herrscht der Grundsatz der Stimmenmehr- 
heit, daher später Konfüderationsreichstage, um die Folgen des 
liberum veto zu vermeiden. 

38. Königswahl. Pacta conventa. Wahl von Regenten aus 
derselben Dynastie; verbuten 1775. Frage der Piastenwahl (Wahl 
von Inländern 1696. 1733). Wahlen zu Lebzeiten der Vorgänger; 
Verbot der Abdikation 1668. Interregnum. Der Primas als Interrex. 
Der Konvokationsreichstag (in seiner gewöhnlichen Zusammense- 
tzung). als Generalkonfüderation, bespricht die Frage der Künigs- 
wahl und trifft Verfügungen zur Sicherung des inneren und äu- 
Beren Friedens. Der Wahlreichstag, zusammengezetzt aus Senat 
und Landbotenkammer, tiberdies aus dem ganzen Adel (nicht erst 
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seit 1573) vollzieht die Wahl. Art und Regulativ der Wahl; Ein- 
stimmigkeit erfordert. Doppelwahlen seit dem J. 1573. Pacta conventa 
(nicht identisch mit der Generalbestätigung der Reichsprivilegien) 
als Vertrag zwischen dem gewählten König und der Nation, daher 
im Falle einer Verletzung der Pacta durch den König das Recht, 
ihm den Gehorsam zu kündigen. Der Krönungsreichstag (gewöhn- 
liche Zusammensetzung) in Krakau. ausnahmsweise in Warschau 
abgehalten. Das Recht der Krönung gehört dem Primas, ausnahms- 
weise wird sie von anderen Bischöfen vollzogen, Krönungseid. Be- 
stätigung aciorum interregni. 

39. Zentralwaltung. Sie ruht prinzipiell in der Hand des 
Königs, der lange Zeit das einzige gemeinschaftliche Regierungs- 
organ für die Krone und für Litauen war. Sein Recht, Beamte zu 
ernennen. doch wird das Prinzip der Unabsetzbarkeit derselben im 
Falle amtlicher Vergehen aufgestellt (1538), das ihnen gegenüber 
dem König eine unabhängige Stellung gewährt. Der Senat hat im 
XVI Jahrh. dem König gegenüber nur eine beratende Stimme. 
Seit 1573 werden aus dem Reichstag gewählte Senatoren ad latus 
(Residenten) als fester königlicher Rat (16, 28 Mitglieder) einge- 
setzt, anfangs auch mit beratendem, seit 1717 mit entscheidendem 
Stimmrecht. Ministerien: die Marschälle (für das Innere), die Kanzler 
(für das Äußere und die Justiz), die Unterschatzmeister (für das 
Finanzwesen), zuletzt die Hetmans (für das Heerwesen), besonders 
für Polen und für Litauen, in jeder Reichsbälfte je zwei; sie erteilen 
den unteren Behörden im Namen des Königs Befehle. Großkom- 
missionen seit 1764 (1766): Kollegien, aus dem Reichstag gewählt, 
für Finanz- und Heerwesen, je eine für die Krone und Litauen, über- 
nehmen den vorwiegenden Teil der Funktionen der betreffenden 
Minister. Edukationskommission 1773, die erste gemeinschaftliche 
Behörde für Polen und Litauen. Gleichzeitig wird in demselben 
Charakter einer gemeinschaftlichen Behörde der Immerwährende 
Rat, ein Kollegium eingesetzt, das gleichfalls aus der Mitte des 
Reichstages gewählt wurde”und entweder als Plenarrat unter Vor- 
sitz des Königs, oder in fünf besonderen Departements (für die 
einzelnen Zweige der Zentralverwaltung) unter dem Vorsitz der 
gewählten Minister Resolutionen faßte. Der König verliert im Rat 
die Attribute des Monarchen, denn er ist durch die Beschlüsse 
desselben gebunden (Stellung eines Präsidenten). Unterordnung nie- 
derer Behörden, auch der Großkommissionen, die vordem oberste 
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Anmaa sait s.zar der Adel je vier Kandidaten für eine vakante 
Bear »ter.stsiie Viese Anzelezenheiten d-r Lkalverwaltung gehen 
in die Har.de des Gesamtadels des betrefl-nden Landes über. der 
diese Verwaltung auf se. Wirtschaftslandtagen erledigt. deren Ent- 
stehunz in die erste Halfte des XVII Janrh. fallt. Diese Landtage 
entscheiden über die Repartierung der Reichstagssteuern. beschließen 
die Érh-vunz hesonderer Landtagssteuern ‚Lokalsteuern\ wubei sie 
bemnders die unteren Stände ‘die Städter und Baueın) belasten; 
der Steuerertrag dient zur Erhaltuny der Landesmiliz unter Ober- 
befehl der auf dem Landtage ernannten Rittmeister. Es erfulgt die 
wg. „Jandtsgsherrschaft“ in Polen; nachteilige Seiten derselben: 
das Verwaltungw,rgan ist zu zablreich. das Verwaltungssystem den 
niederen Ständen abgeneigt; es entsteht Dezentralisation, welche 
Verstindigung der Zentralbehörden mit zehnerlei Landtagen erfor- 
dert. Einschränkung der Landtagsherrschaft: 1717 auf dem Ge- 
biete des Militärwesens (dasselbe wird den Hetmans zugewiesen). 
1766 --1768 auf dem Gebiete des Finanzwesens (dasselbe wird den 
Finanzkommissionen übertragen). 

41, Gevichtsverfassang. Die Organisation und Kompetenz der 
niederen (ierichte, der Land-. Grod- und Unterkämmerergeriehte 
bleibt prinzipiell nach den früher entwickelten Formen weiterbe- 
then, Die Wieceversammlungen (mittlere Instanzen) verfallen bald 
nach 1578 (Errichtung des Krontribunals). Die königliche Gerichts- 
barkeit (die oberste) wird teils in der Form von Hofgerichten, teils 
Reichstagsgeriehten unter Beteiligung der am Hofe bzw. auf dem 
Reichstag anwesenden Senatoren ausgeübt; der Adel ist von beiden 
Gerichten vorliufig ausgeschlossen. Der Urteilsspruch geht vom 
König aus. die Senatoren (Assessoren) haben nur eine beratende 
Stimme, doch kann der König ihnen eine selbständige Entscheidung 
auftragen: daher Assessorengerichte, von denen man an den König 


129 


appellieren konnte. Kompetenz des königlichen Gerichtes: die 
Appellationsgerichtsbarkeit den Land-, Starostei- und Unterkäm- 
merergerichten gegenüber, staatliche Interessen, besonders aber die 
Krongüter betreffende Angelegenheiten. Untersuchungen gegen Be- 
amte, Kriminalsachen, auf welche Todesstrafe, Infamie oder Kun- 
fiskation stand. Zur Zeit der beiden letzten Jagellunen entsteht ein 
gewisser Unterschied der Kompetenz des Hof- und des Reichstags- 
gerichtes. Die Unmasse von Rechtshändeln, der das Künigsgericht 
nicht gewachsen war. und das Bestreben des Adels, an der höchsten 
Gerichtsbarkeit zu partizipieren, führen zur Errichtung des Krontri- 
bunals 1578. Zusammensetzung: 27 Adelsdeputierte, die auf den 
Deputatenlandtagen gewählt, und 6 Deputierte der Geistlichkeit, 
die von den Kapiteln ernannt wurden. Verhandlungsort: Piotrköw 
für Großpolen, Lublin für Kleinpolen. Das litauische Tribunal 
1581. Kompetenz: Appellationssachen von niederen Instanzen. Von 
nun an richtet das Reichstagsgericht nur über: Majestätsverbre- 
chen, crimen oppıessi eivis, Mißbrauch der Amtsgewalt höherer Beam- 
ten, Bestechlichkeit der Richter. Spätere Änderungen in der Zusam- 
mensetzung und bestimmte Kadenzen des Reichstagsgerichtes seit 
1775. Andere besondere Gerichte am Hofe des Königs: das Asses- 
sorialgericht (mit dem obenerwähnten nicht identisch). je eins für 
die Krone und für Litauen, die oberste Instanz für Angelegenheiten 
der Städter unter Vorsitz des Kanzlers und Beisitz der Beamten, 
später der Senatoren und Deputierten aus der Ritterschaft. Refe- 
rendargerichte als oberste Instanz in Streitigkeiten zwischen könig- 
lichen Untertanen einerseits und Starosten andererseits. Jurisdiktion 
der Marschälle im Falle von in Anwesenbeit des Königs verübten 
Gewalttätigkeiten. Relationsgerichte: Appellationen in kurländischen 
Angelegenheiten und ausnahmsweise von Assessorialgerichten. Kap- 
turgerichte, seit dem Aussterben der Jagellonen. von den Konfüde- 
rationen während des Interregnums eingesetzt, da infolge des Ab- 
lebens des Königs alle ordentlichen Gerichte. die ihre Urteile nur 
in seinem Namen fällten, ihre Amtstätigkeit einstellten. Sie richten 
in Sachen der Verletzung der öffentlichen Sicherheit; sie stellen 
ibre Tätigkeit mit dem Augenblick der Krönung des neuen Kü- 
nigs ein. 

42. Finanzwesen. Wie vordem, so dienen anfangs die Ein- 
künfte der Krongüter zur Deckung der Bedürfnisse sowohl des 
Königs als auch des Staates. Im Jahre 1563 verzichtet Sigis- 
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mund August auf den vierten (eigentlich fünften) Teil des Ein- 
kommens von den Grudstarosteien und Tenuten zu Gunsten der 
Erhaltung eines stehenden Heeres, die sog. Quarte, die dem Schatz 
in Rawa ausgefolgt wurde; es ist dies der Bildungskeim eines be- 
sonderen Statsschatzes. In den Jahren 1589 und 1590 wird die 
Trennung des Staatsschatzes vom königlichen Schatze vollständig 
durchgeführt. Für den königlichen Haushalt wurden die Einkünfte 
von der Münze, den Salzgruben. Bergwerken, Züllen und manchen 
Güterkomplexen mit unmittelbarer Verwaltung (Prokuratorien, Öko- 
nomien) angewiesen; die Einkünfte der übrigen Krongüter (mit 
indirekter Verwaltung) und die einlaufenden Steuern gehören dem 
Staatsschatz. Steuerfrei ist der Adel und die Geistlichkeit, mit 
Ausnahmen gegen Ende der Periode (Generalsteuer u. s. w.); auf 
der Landbevülkerung lastet die Hufensteuer (poradine), auf der 
Stadtbevülkerung der Schoß; die Juden zahlen Kopfsteuer, die 
Geistlichkeit leistet Geldopfer aus freien Stücken. Steuern wurden 
von Reichstag zu Reichstag in einem gewissen Prozentsatz zur Hu- 
fensteuer beschlossen. Neue Arten von Steuern: das Winterbrot 
(hibernu)} von den königlichen und geistlichen Gütern als Vergü- 
tung für die Entlastung, das Heer während des Winters in Quartier 
zu nehmen; Rauchfangsteuer, 1629 eingeführt, von Dorfhütten und 
den Häusern in Städtchen und Städten eingezogen; christliche Kopf- 
steuer nach dem Vorbilde der jüdischen, die in außerordentlichen 
Notfällen erhoben wurde; Generalzoll von importierten Waren. 
Erbpachtsreform der Starosteien 1775. Für den Wojwodschafts- 
schatz beschlossen die Landtage für Lokalzwecke besundere Steuern 
unter verschiedenen Namen (gegen 20 Nomenklaturen). die vorwie- 
gend niederen Bevölkerungsschichten (Städtern, Bauern) auferlegt 
wurden. Die Verwaltung derselben in der Hand der Landtage selbst. 
Im XVII. Jahrh. wird die Finanzverwaltung der Landtage auf- 
gehoben. 

43. Kriegswesen. Die frühere Form des allgemeinen Auf- 
gebots, das aus landbegütertem Adel bestand, bleibt im Prinzip 
weiter bestehen. Nachteilige Seiten derselben: Beschränkung der 
Dienstleistung nur auf das Grenzgebiet des Reiches und zwar nur 
durch zwei Wochen unentgeltlich; Verfall der Kriegskunst, Mangel 
an Disziplin. Seit dem Tode Sigismund Augusts wurde das allge- 
meine Aufgebot nur dreimal zusammenberufen. Notwendigkeit 
der Errichtung eines stehenden Heeres. Erste Reform Sigismund 
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Augusts: "Einführung des von der Quarte bezahlten Söldnerheeres 
(nicht tiber 2000-3000 Mann). Einteilung: in Regimenter oder 
Fahnen, je nach der Ausrüstung: in polnische Fahnen und solche 
ausländischer Anwerbung. Die Stärke des Heeres wird nach der 
Konstitution von 1717 aut 24000 Mann (16000 für die Krone Po- 
len. 8000 für Litauen) beschränkt, ein verderblicher Beschluß in 
Hinsicht auf die wachsenden stehenden Armeen der Nachbarn; aber 
auch diese Hühe hat die Truppenanzahl infolge mangelnder Geld- 
mittel nie erreicht. Die Söldner. die öfters nicht bezahlt wurden, 
halten sich durch Plünderungen schadlos und bilden Konfüdera- 
tionen. Die Reformen K. Stephans: die Fußmiliz der Bauern oder der 
wybrancy (der Ausgewählten), von 20 Hufen der königlichen Gtiter 
je ein Bauer; diese Pflicht wird im XVII. Jahrh. in eine neue 
Steuer, Zanowe, verwandelt. die von den königlichen Gütern zu 
leisten war. Registrierte Kosaken. Genesis des Kosakentums (zur 
Regierungszeit Sigismunds des Ersten). das aus einheimischen 
reußischen und abenteuerlichen zugeströmten Elementen zusammen- 
gesetzt war. Die Zaporosersicz, die NiZoverkosaken. Organisation 
derselben von K. Stephan durch Einregistrierung derselben und Ver- 
leihung einer weitgehenden Autonomie (Recht der Atamanenwahl, 
unter dem Oberbefehl des Hetmans). Fehlschlagen der Kosaken- 
organisation, Revolutionen (der Aufruhr Chmielnickis 1648), Auf- 
hebung der registrierten Kosaken 1699. 

44. Rechtsquellen. Entwickelung der Reichstagsverfassung in 
bedeutendem Grade; die Konstitutionen berücksichtigen vorwiegend 
die Verhältnisse des Staats- und Verwaltungsrechtes und vernach- 
lässigen das judizielle Recht. Mißlingen der beiden großen Ko- 
difikationsversuche (die Korrektur Taszyckis 1532—4 und der 
Entwurf Zamojskis 1776— 80). Kleinere Kodifikationen: Formula 
processus 1523, Wechselrecht 1776 u. a. Kodifikationen des maso- 
vischen Rechtes: erstes Statut (von Praämowski) vom J. 1532 
(bestätigt), zweites Statut (von Görynski) vom J. 1540, Einführung 
des polnischen Rechtes in Masovien und masovische Exzepte vom 
J. 1577. Drei litauische Statuten 1529—1588, das zweite gültig in 
den Wojwodschaften Volhynien. Kijow und Braclaw (das volhvni- 
sche Statut); das dritte: Hilfsquelle des „Ulozenije“ des Zaren Alexis 
Michajlowicz vom J. 1649. Preußische Korrektur 1598. Amtliche 
Ausgaben der einzelnen Reichstagskonstitutionen, amtliche Sanım- 
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lungen derselben (1524) und zahlreiche spätere Privatsammlungen. 
Volumina Legum. 


Anfänge der vierten Periode. Reform der polnischen Verfassung 
seit 1788. 

45. Genesis und Vorbereitung der Reform. Der innere Ver- 
fall Polens erreicht seinen Höhepunkt zur Regierungszeit der säch- 
sischen Könige. Weitere Schichten der Bevölkerung fühlen damals 
noch nicht das Bedürfnis nach Reformen, nur einzelne Persönlichkei- 
ten, wie Leszezyñski, Konarski, u. a. fordern dazu auf. Stärker treten 
reformatorische Bestreben schon während des Interregnums vor der 
Wahl Stanislaw Augusts (Partei der Czartorvskis) in den Vorder- 
grund, sie werden ziemlich allgemein zur Regierungszeit des letzten 
Königs, der sie in mancher Hinsicht unterstützt, genährt durch die 
Erschütterung, welche in der Nation die erste Teilung hervorge- 
rufen hatte. Vorbereitung zu einer prinzipiellen Änderung der Ver- 
fassung durch die Reformen vom J. 1764 und 1773/5, die haupt- 
sächlich eine neue Organisation der Zentralverwaltung betreffen 
(Finanz- und Militärkommissionen, Erziehungskommission, der im- 
merwährende Rat). Anfänge des vierjährigen Reichstages. Beschluß 
der Truppenvermehrung bis auf 100000 Mann. Aufhebung des 
immerwährenden Rates. Grundsätze. die Verbesserung der Regie- 
rungsform betreffend 1789 und 1790, Kardinalrechte nach dem 
Muster derjenigen vom J. 1768. Zustandekommen der Verfassung 
vom dritten Mai 1791, mitsamt der ihr einverleibten Konstitution 
über die Städte vom 18 April 1791. 

40. Soziale Reformen. Die Stellung des Adels wurde von der Kon- 
stitution (v. 3 Mai) prinzipiell nicht geändert. seine früheren Rechte 
und Privilegien blieben unangetastet. doch hob sie die Stellung der 
Städter und Bauern. Den Städtern wurde das Recht der Erwerbung 
von Landgütern, dem Adel aber das Recht, sich in den Städten 
mit Handel zu befassen, zuerkannt, ohne Verlust der Adelsvorrechte; 
zuerkannt wird weiter die Möglichkeit, daß Städter den Offßiziers- 
rang erdienen können, nur wurden sie von den Landämtern, die seit 
altersher vom Adel bekleidet wurden und von den Dombherrnstellen, 
die dem Adel vorbehalten waren, ausgeschlossen. In den Städten 
wurde der privilegierte Gerichtsstand des Adels (jurydyki) aufgehuben 
und die Kontrolle der adeligen Behörden über die städtischen besei- 
tigt, die letztgenannten wurden einer Polizeikommission als oberster 
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Instanz unterworfen, zu der auch Repräsentanten der Städte herbei- 
gezogen wurden. Stadräte und Magistrate. Niedere Stadtgerichts- 
barkeit, mittlere (Appellationsgerichte) und oberste d. i. die Asses- 
sorien, denen jetzt ebenfalls Repräsentanten der Städte beitreten. 
Vollen Anteil an dem Reichstag haben die Städte nicht, doch wurde 
die Institution der Stadtbevollmächtigten eingeführt, aus deren Mitte 
auf den Provinzialsessionen des Reichstages Mitglieder für die 
Finanz- und Polizeikommission und für das Assessorium gewählt 
wurden; hier besitzen sie in Stadtsachen entscheidendes Stimmrecht; 
überdies konnten sie im Reichstag Anträge stellen, was Handel, 
Verkehr und Städte anbetraf (Gesetzgebungsiniziative), Was die 
Bauern anbetrifft, so hatte man deren ökonomische Emanzipation 
(Grundentlastung), für die es damals noch zu früh war, nicht durch- 
geführt, dagegen wurde beschlossen, daß von nun an alle Verträge, 
die zwischen dem Herrn und dem Bauern geschlossen werden, die 
Basis ihres gemeinschaftlichen Verhältnisses sein sollen. Man kntipf- 
te hier an die Gewohnheit an, die schon vordem von manchen 
Grundbesitzern angewendet wurde, welche mit ihren Untertanen 
Verabredungen trafen, indem sie dieselben von allerlei Lasten be- 
freiten. Es war dies ein Fingerzeig, ein Programm für die Zukunft, 
in welcher Richtung sich die Bauernfrage entwickeln solle. Zu- 
gleich wurde erklärt, daß die Bauern unter den Schutz der Gesetze 
gestellt werden, was bedeutet, daß dieselben die öffentlichen Ge- 
richte um Gerechtigkeit gegen ihre Herren angehen können. Im 
allgemeinen genommen. brachen die sozialen Reformen der Konsti- 
tution nicht plötzlich mit der Vergangenheit, sie verkündeten noch 
nicht den Grundsatz der Gleichberechtigung aller. Staatsbürger, 
doch wiesen sie den Weg dazu, indem sie die Bedeutung der bis 
dahin zurückgesetzten niederen Gesellschaftsklassen emporhoben. 
47. Reform der Reichstagsverfassung. Die Reichstagsge- 
setze werden im zwei Kategorien eingeteilt: 1) die sog. allgemei- 
nen Rechte; 2) Reichstagsbeschlüsse. Zur ersten Kategorie gehö- 
ren Verfassungs-, Zivil- und Strafrechtsgesetze, Gesetze über feste 
Steuern; zur zweiten: Kriegserklärung, Friedensschluß und über- 
haupt Abschluß anderer internationaler Verträge, Beschluß über 
einmalige Steuererhebung, das Bugdet u. 4. Was die Reichstagsbe- 
schlüsse anbetrifft, so wurden die Stimmen der Senatoren und der 
Landboten zusammengezählt, es konnte daher die zahlreichere Land- 
botenkammer den Senat majorisieren. Über die „allgemeinen Rechte“ 
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stimmten beide Kammern besonders ab; widersetzte sich der Senat 
dem Antrage, so konnte ihn die Landbotenkammer auf dem näch- 
sten Reichstage erneuern, und wenn sie sich abermals für denselben 
erklärte, so war auch der Senat zur Annahme gezwungen. Also 
war auch hier Majorisierung möglich. Aus einem mit der Landbo- 
tenkammer gleichberechtigten gestaltete sich der Senat in einen 
untergeordneten Faktor um. Auch dem König wurde das Recht 
der Sanktion entzogen und ihm nur zwei Stimmen im Senat zu- 
gesprochen; er konnte also im Senat selbst majorisiert werden, 
umsomehr durch die Landbotenkammer. Dadurch wird die Supre- 
matie der Adelsvertretung über die Krone. anerkannt und bildet 
eine nachteilige Seite der Reform. Vorteilhaft war der ‚Beschluß, 
daß der Landbote auf dem Reichstage nicht die Interessen seiner 
Landschaft, sondern die des ganzen Staates repräsentiert und nach 
eigenem Gutachten handeln darf; die Landtagsinstruktionen werden 
verboten. Die Konsequenz dieser Reform war die völlige Aufhebung 
des liberum veto und das Verbot der Konföderationsverbände. Der 
Reichstag soll immer „bereit“ sein, d. h. die für einen gewissen 
Reichstag gewählten Abgeordneten verlieren mit Beendigung des- 
selben ihre Mandate nicht, sondern behalten sie durch die nächsten 
zwei Jahre, im Falle die Notwendigkeit der Berufung eines außer- 
ordentlichen Reichstages eintreten sollte. Verfassungsreichstag, alle 
25 Jahre behufs Revision der Verfassung. 

48. Reform der Regierungsgewalt. Die Wählbarkeit der Kö- 
nige wird aufgehoben, der polnische Thron für erblich erklärt. Da der 
König keine Nachkommen hatte, so wird die Erbfolge den Enkeln 
Augusts III zuerkannt. Das Kontraktverhältnis des Königs zur 
Nation wird gelöst, das Recht, ihm den Gehorsam zu kündigen, 
beseitigt. Der König ist nicht verantwortlich und hat das Recht, 
alle Ämter im Staate zu besetzen, insofern sie nicht wählbar sind, 
so wie auch Offiziere zu ernennen; auch steht ihm das Begnadi- 
gungsrecht zu. Alle Staatsgewalt. vor allem die Gerichtsbarkeit, 
wird im Namen des Königs ausgeübt. Die Hauptverwaltung besorgt 
sowohl in der Krone als auch in Litauen ein dem König zur Seite 
stehender gemeinschaftlicher Ministerrat „Stra“, der aus dem Pri- 
mas und fünf Ministern, für die Polizei (das Innere), das Äußere, 
den Krieg, Finanzen und die Justiz, und überdies aus dem Reichs- 
tagsmarschall (mit beratender Stimme) zusammengesetzt war. Der 
König ist dem Willen dieses Ministerrats nicht (wie in dem Immer- 
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währenden Rat) unterworfen, doch haben die Verordnungen des 
Königs ohne die Unterschrift des Ministers keine. Geltung; der 
unterzeichnende Minister. ist vor dem Reichstage verantwortlich. 
Das Ernennungsrecht der Mitglieder der Stra aus der Mitte aller 
(16) Minister steht dem Kïnig zu; die Ernennung erfolgt je zwei 
Jahre, wodurch es dem Könige möglich wird, zu Ministern Männer 
mit einem Programm zu berufen, weiches dem Programm der Reichs- 
tagsmajorität entspricht (parlamentarisches Ministerium). Das Ver- 
haltnis der unteren Behörden (der Großkommissionen, der Ord- 
nungskommissionen für zivil- und militärische Angelegenheiten) zur 
StraZ ist insofern ungenau bestimmt, als zwar deren untergeordnete 
Stellung der Stra gegenüber ausgesprochen wurde, doch ihre Ver- 
antwortlichkeit den Reichstagen. bzw. Landtagen gegenüber, von 
denen sie gewählt wurden, bestehen blieb. 

49. Entwickelung der Reformen der Verfassung vom 
3 Mai in der Gesetzgebung des vierjährigen Reichstages. 
Zwei (Gesetze über die Städteverfassung vom Jahre 1791, über die 
Einrichtung städtischer Verwaltungs- und Gerichtsbehörden und 
über die Gerichtsverfassung der Städte im allgemeinen. In Hinsicht 
auf Gleichberechtigung der Konfessionen wird schon 1790 dem 
Metropoliten von Kijew Sitz im Senat zuerkannt. Gesetze über 
Reichstags- und Landtagsverfassung, beide vom J. 1791; letzteres 
schränkt das Beteiligungsrecht des nicht ansässigen Adels ein und 
beschränkt die Befugnis und den Wirkungskreis der Wirtschafts- 
landtage. Gesetz v. J. 1791, die Strai betreffend, das deren Verhältnis 
zu den Großkommissionen und den zivil-militärischen Ordnungs- 
kommissionen reguliert. Drei Gesetze in Bezug auf die Großkom- 
missionen: die Militär- (1789), die Finanz- und die Polizeikommis- 
sion (1791), die nun alle neben der Edukationskommission ihre 
Amtsbefugnis sowohl auf die Krone als auf Litauen (daher Kom- 
missionen beider Nationen) ausdehnen, so daß beide Teile der Re- 
publik jetzt bereits auch gemeinschaftliche mittlere Instanzen haben. 
Die unteren Verwaltungsinstanzen, die zivil-militärischen Ordnungs- 
kommissionen. die schon 1789 eingeführt wurden, entwickeln eine 
rege Tätigkeit zur Befriedigung der materiellen und kulturellen 
Bedürfnisse der Gesellschaft. Reform der höheren Gerichtsbarkeit: 
Gesetz, die Reichstagsgerichte und die Tribunale betreffend, und 
gründliche Umgestaltung des niederen Gerichtswesens durch Ein- 
führung der Landesgerichte (sad ziemianski) unter Beseitigung der 
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früheren Land- und Grodgerichte (1792). Vorbereitungsarbeiten zur 
Verfassung eines bürgerlichen und Strafgesetzbuches (das Gesetz- 
buch des Stan. August). Auf dem Gebiete des Finanzwesens das 
Gesetz vom J. 1792, das den Verkauf aller Krongüter verfügt und 
das noch wichtigere Gesetz 1789, das die „Beisteuer des zehnten 
Groschens“ als Abgabe, die dem Adel auferlegt wurde, einführte und 
somit das frühere Privileg der Steuerfreiheit dieses Standes aufhob. 

50. Verfall und Bedeutung der Reformen. Die Konföde- 
ration von Targowica stürzt das Werk des vierjährigen Reichs- 
tages. Der Reichstag von Grodno 1793 sanktioniert von neuern die 
frühere aus der Zeit vor der Verfassung vom 3 Mai stammende 
Organisation des Staates. Diese Ereignisse wie auch die zweite 
und dritte Teilung Polens unterdrücken im Anfangskeime die neue 
Rechtsentwickelung Polens, welche bereits eine dauernde und tie- 
fere Basis in den neuen Strömungen und den teilweisen Reformen 
der letzten dreißig Jahre gewonnen hatte; die Bedingungen zur 
Entwickelung waren also vorhanden, wäre dieselbe nicht von außen 
aufgehalten und unterdrückt worden. Die Reformen der Verfassung 
vom 3 Mai und des vierjährigen Reichstages waren vom heutigen 
Gesichtspunkt aus betrachtet gewiß nicht in jeder Beziehung voll- 
kommen; sie stützten sich teilweise auf die Traditionen früherer 
Einrichtungen und zogen aus den Neuerungen des Abendlandes, na- 
mentlich der französischen Revolution. mit Überlegung und Maßi- 
gung Vorteil — aber eben deswegen sind sie ein nationales Werk, 
und was darin Gutes enthalten ist, gereicht dem polnischen Volke 
zur Ehre. Sie beseitigten prinzipielle Mängel der bisherigen Ver- 
fassung: den Bauernstand stellten sie unter den Schutz der Gesetze 
und bahnten den Weg zu einer günstigen Gestaltung seiner ma- 
teriellen Lage in der Zukunft; den Städten gaben sie ihre Auto- 
nomie wieder, sicherten ihnen Anteil und einen gewissen Einfluß 
in den Zentralorganen und beseitigten die demütigenden Rechtsbe- 
schränkungen des Bürgerstandes; sie reformierten in modernem 
Sinne den Reichstag und stürzten den Hauptpfeiler der Anarchie, 
das liberum veto; sie schufen eine kräftige Regierung mit einem 
unverantwortlichen, erblichen König an der Spitze. So wurde endlich 
der Grund zu einer neuen Organisation des Staates und der Ge- 
sellschaft gelegt; eine Erscheinung, die um so bemerkenswerter 
ist. da die Reform ohne Druck von Seite der niederen, nach Rech- 
ten strebenden Klassen, ohne Druck von Seite der Regierung, die 
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auf Erstarkung ibrer Amtsgewalt hinzielte, erfolgt war; sie wurde 
durchgeführt aus freiem Ermessen jenes Standes, der dabei auf 
seine rechtliche Ausnahmestellung, auf seinen Einfluß und seine 
Bedeutung zum Teile verzichten mußte. Darin lag der Beweis, 
daß Polen aus dem früheren Verfall durch sein eigenes Zutun wie- 
dergeboren werden konnte. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcys 
Sekretarsa Generainego Bolestawa Ulanowskiego. 


Kraköw, 1906. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloäskiego, pod zarzgdem J. Filipowskiege. 
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SÉANCES 


L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 15 JANVIER 1906 


Ps&sınenez px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de la 
Classe: 

M. K. Boauckı: »Wybrane pisma Lukianae. (Oeuvres choisies de 
Lucien [Bibliothèque des traductions des auteurs de l'antiquité, vol. 1]), 
8-0, p. 299, vol. I. 

M. J. Trerıak présente son travail: , Mémoires inédits de Nicolas 
Malinowski. — Contribution à l’histoire des persécutions subies par les 
Philarètes à Wilna“. 

Le Sécretaire présente le compte rendu de la séance de la 
Commission de l'histoire de l’art en Pologne du 13 décembre 
1905 1). 


1) Voir Résumés p. 4. 
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Il cLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 22 JANVIER 1906. 


PRÉSIDENCE DE A. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe” | 
M. Gumowskl »Wykopaliska monet polskich z W. X iXlI«. (Mon- 


polonaises du X-e et du XI-e siècle d'aprés les fouilles), 8-0: 


J. GzuBkK: »Katalog rekopiséw Akademii Umiejetnosci«. (Catalo- 


des manuscriis de la Bibliothèque de l'Académie des Sciences de 
Cracovie), 8-0, p. Il et 313. 


1) Voir Kesumes p. 11. 


W. Toxarz: »Ostatnie lata Hugona Koïataja (1794 -- 1812)«. 
(Les dernières années de l’abbé Hugo Kollontay, 1794 — 1812), 8-0, 
vol. I et II, p. 348 et 269. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Fr. Busax: , Quelques mots 
sur la cartographie historique“. 

M. L. Srerwsacu présente son travail: ,Rerum Slavicarum fontes 
Byzantini“. 

M. C. Porkasskı présente son travail: Études sur le XIV-e siècle. 
Occupation de la Grande Pologne par Ladislas Lokietek“. 


SEANCE DU 19 FEVRIER 1906. 


Prèsbencrk pe M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

J. Czurex: »Pisma polityczne z czasôw pierwszego bezkrölewia«. 
(La littérature politique du premier interrègne en Pologne 1572), 8-0. 
p. XXXIX et 765. 

Z. Daszyssga-GouLiseka: »UScie Solne«e. Studyum archiwalne (Uscie 
Solne. Études archivales). 8-0, p. 165. 

A. ProcHasxa: »Przymierze Wladystawa .Jagiely z Danig«. (Al- 
liance de Ladislas Jagellon avec le Danemark), 8-0, p. 36. 

StanısLas Zaerzewskı: »Analecta Cisterciensiae, 8-0, p. 52. 

M. Fr. Pırkosisskı présente son travail: „La Pologne au XVI- 
siecle: la repartition des terres entre les nobles“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. M. Rostworowskı: „Les 


budgets du Royaume de Pologne au point de vue administratif; 1816—- 
1830“. 
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Résumés 


1. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 13 
grudnia 1906. (Compte rendu de lu séunce de la Commission 

de l’histoire de l’art en Pologne du 13 décembre 1905). 

M. Sokolowski expose les résultats de l’excursion scientifique 
dans le Royaume de Pologne, entreprise à l’initiative de l’Académie 
et au cours de laquelle ont été levés des plans, prises des photo- 
graphies de plusieurs monuments anciens. Jusqu'ici M. Szyszko- 
Bohusz a étudié en détail les églises à deux nefs de Wislica, Sto- 
pnica et Szaniec. Cette communication, illustrée par d'excellentes 
vues photographiques, des croquis et des dessins excite le plus vif 
intérêt, d'autant plus qu'elle concerne une époque encore peu connue 
et cependant d'une grande importance dans l’histoire de l'art en 
Pologne: celle de Casimir-le-Grand. Sans parler de superbes mor- 
ceaux architectoniques, tels que clefs de voûtes, consoles, chapiteaux, 
il faut signaler tout particulièrement les magnifiques peintures du 
portail gothique de l’église de Stopnica, datant du XIV-e siècle. 
Si les études actuelles sont continuées avec le même zèle et la même 
scrupuleuse attention, on est en droit d'espérer que dans un pro- 
chain avenir on en recueillera des fruits précieux et inestimables 
pour la science. 

M. le chanoine Görzynski soumet à la Commission une note au 
sujet d’une chasuble dite de Dlugosz. conservée à Klobuck. Cette 
chasuble est un ouvrage de la plus grande valeur et fait grand hon- 
neur à la broderie polonaise du commencement du XV-e siècle. On 
y voit sur les prétextes le Christ en Croix, ayant à ses pieds la 
Sainte Vierge, Saint Jean, les quatre Pères de l'Eglise et Saint Jean 
Baptiste. Cette chasuble fut achetée — s’il faut en croire une tra- 
dition locale — par Jean Dlugosz. alors qu'il était curé de Klo- 


5 


buck, de 1434 à 1449. Le style de cet ornement d’6glise ne s’op- 
pose pas à cette attribution que vient d’ailleurs confirmer le blason 
de Dlugosz, brodé au bas de la chasuble sur la prétexte de devant. 

M. St. Kutrzeba donne quelques éclaircissements au sujet de 
plusieurs actes tirés des métriques (registres des naissances) de la 
couronne, et des livres de la cité de Cracovie. Ces actes concernent 
la construction du Wawel (château royal), celle d’une chapelle à 
l’église de Notre-Dame de Cracovie, celle de la cathédrale de Wilna. 
Il y est aussi question de quelques architectes, Nicolas de Casti- 
glione. Frankenstein. entre autres, et des orfèvres Pierre Rehmi, 
Jean Mayhe. etc. 

M. François Piekosinski présente deux copies de pièces tirées 
des registres d'impôts, conservés aux archives de Ja Commission des 
Finances à Varsovie. L'une de ces copies reproduit un document 
de 1535; c’est un contrat passé entre Bernard Zanobi de Cracovie 
et Mathieu de Jezöw. au sujet d’un baptistere et de Ja construction 
de deux tombeaux: l’un pour Stanislas Lasocki de Brzezina, l’autre 
pour le père de ce personnage. Le second document, datant de 1544, 
concerne un certain Jole Breytfus, architecte royal. 

M. Casimir Kaczmarezyk donne lecture du catalogue de l’argen- 
terie appartenant à Sigismond-Auguste et conservée au trésor mu- 
nicipal de Wilna, en 1545. Il fait ensuite une communication au 
sujet de Joseph Le Brun, architecte qui exerçait sa profession à 
Cracovie à la fin du XVIII-e siècle et au commencement du XIX-e. 
Le Brun arriva sans doute à Cracovie vers le commencement de 
l’année 1787 et reçut de Stanisias-Auguste un privilège en qualité 
d'architecte pour Cracovie et les villes avoisinantes. Il mourut à une 
date inconnue. On voit son nom figurer encore dans des actes en 
1809; on ne le retrouve plus à partir de ce moment, ce qui permet 
de supposer que Le Brun mourut à cette date. 

M. Stanislas Zarewicz soumet à la Commission une photographie 
du plus haut intérêt: celle d’une pierre funéraire du XVI-e siècle, 
actuellement encastrée dans les parois du porche de l’église parois- 
siale de Sanok. Cette pierre devait sans aucun doute appartenir à 
un cénotaphe de grande dimension dont elle formait la partie cen- 
trale. On y voit une figure de chevalier gravée au ciseau. Elle fut 
découverte sur la place Saint Michel, emplacement sur lequel s’éle- 
vait l’église paroissiale primitive, lors dés travaux pour l'érection 
de la nouvelle église, construite non loin de cette place, en 1879. 
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M. Kutrzeba croit que c’est un fragment du tombeau de Sébastien 
Lubomirski, mort en 1558. Cette hypothèse est confirmée par le 
style de l'ouvrage, ainsi que par l'inscription citée par Starowolski. 

M. Sokolowski présente enfin les photographies de l’église grec- 
que d'Ulicz que lui a transmises M. Théodore Talowski. 





2. M. BOLESLAS KIELSKI. O wptywie Moliera na rozwöj komedyi pol- 
skiej. (L'influence du théatre de Moliere sur la développement 
de la comédie en Pologne). 

D'après les conceptions esthétiques de l'Europe, notre comédie 
prend sa source en Molière. C'est Molière qui en a été le maître, 
l’educateur, jusqu'au moment où elle parvint à sa pleine maturité. 
Bohomolec (1755), Rzewuski, Krasicki, Zablocki (1780), Niemce- 
wiez, Boguslawski, Dmuszewski, Fredro (1835). tels sont les noms 
qui jalonnent la route de son développement, et chez tous ces écri- 
vains Molière a mis une empreinte décisive. (Boguslawski la subit 
peut-être le moins: il n’est d’ailleurs qu’un simple traducteur). Ce 
n'est pas de prime abord que nos auteurs pénétrèrent l'essence même 
du génie de Molière; ce n'est pas non plus sans hésitation ni mal- 
adresse qu'ils acquirent la technique du grand comique français. 
Bien comprendre le moliérisme, se l’incorporer. l'adapter. lui donner 
une teinte de nationalité, de personnalité, tels furent les difficiles 
problèmes qu’eut à résoudre la comédie polonaise et qui ne furent 
complètement résolus que par le génie d'Alexandre Fredro. 

Avant de parvenir à cette compréhension réelle de la comédie 
de Molière, notre comédie se borna à y jeter un coup d'oeil super- 
ficiel Dans sa marche vers le progrès. elle procède à peu près 
comme un enfant qui élargit peu à peu l'horizon de ses connais- 
sances. Chez Bohomulec et Krasicki elle est encore très primitive. 
Ces écrivains adoptent les détails les plus saillants de la comédie 
de Molière, sans s'inquiéter des rapports que ces détails peuvent 
avoir avec les autres ou avec l’ensemble de l'oeuvre. Et ces details 
sont mis en vigueur au détriment des autres. De là. la prépondé- 
rance accordée à la conduite de l'intrigue empruntée presque ser- 
vilement à Molière, chez Bohomolec et Krasicki. 

Les caractères pris sur le vif, observés directement par les écri- 
vains donnent à ces premières comédies une certaine valeur. sinon 


littéraire, tout au moins historique: ce sont d’excellents tableaux de 
moeurs; mais si la technique faisant ressortir ces caractères a pour 
modèle les procédés mis en usage par Molière, elle n'est guère ar- 
rivée à approfondir les secrets de facture du maître dont elle n’a 
jamais connu la souplesse et la complexité. 

Zablocki est plus doué d’aperception. Il n’emprunte pas sans critique 
le squelette de la comédie de Molière; il le revet d’un corps com- 
posé des éléments indispensables à la vie comique, c’est-à-dire il ima- 
sine des situations. C’est lui qui, à vrai dire, créa chez nous lu vraie 
comédie. quoiqu'il se soit évidemment proposé Molière comme mo- 
dèle. A partir de Zablocki nos écrivains ont les coudées franches. 
Imbus de Molière, ils peuvent se dispenser d’avoir les yeux conti- 
nuellement fixés sur le maître: ils ne le copient plus. ils s’en in- 
spirent. Niemcewicz est le représentant le plus caractéristique de 
cette seconde étape de notre théâtre comique. Grâce à Zablocki, 
Niemcewiez comprend quelles sont les conditions indispensables à 
une bonne comédie: la caractérisation des personnages, la construc- 
tion, l'intrigue. l’action, la situation, le comique. le dialogue, etc. 

Il a tout cela. tout cela puisé à l’école de Molière; mais les ré- 
miniscences sont loin d’être aussi flagrantes que chez ses predeces- 
seurs. De plus Niemcewicz a un autre mérite historico-littéraire: il 
met en scène l'actualité politique (Bohomolee y avait introduit l’ac- 
tualité sociale), ce en quui il n’a pu aucunement prendre Molière 
pour maître. 

Dmuszewski ne nous présente pas de réminiscences évidentes. 
mais il joue à sa façon de l'instrument scénique de Molière. C'est 
alors que parut le génie qui en une svnthèse puissante réunit tous 
ces éléments jusque là épars et produisit des ouvrages conçus dans 
l'esprit même de la comédie moliéresque (troisième époque). 

Comme Molière. le comte Alexandre Fredro écrit des comédies 
de caractères. Ce ne sont plus des individus. mais bien des tvpes 
qu'il peint, et cela d’après la poétique du maître français. Les pro- 
cédés qu'il emploie, soit pour faire ressortir ces caractcres, soit pour 
la conduite de l’action, sont identiques à ceux de Molière; et il ne 
cesse de les appliquer dans tous ses ouvrages, à l’exception toute- 
fois de quelques-unes de ses productions connues sous le nom de 
comédies posthumes. C’est dans la mise en oeuvre de ces procédés. 
dans leur adaptation au but qu’il se propose d’atteindre que se ré- 
vele le génie de Fredro. Mais l'originalité de cet excellent écrivain 
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pellent ceux du .Bourgeois gentilhomme“ de l’Avare, le Tartufe. 
George Dandin. Les farces „la Premiere venue“, „Personne ne me 
connaît‘, la Lettre”, ,Petite-Tante*, soit par leur plan. soit par quel- 
ques-uns de leurs caractères se rapprochent du .Mariage forcé“, 
„Amphitryon“, le „Cocu imaginaire“, la .Comtesse d’Escarbagnas“; 
sans parler d'autres petits emprunts de moindre importance. Toute- 
fois le talent de Fredro se meut dans un domaine plus étendu que 
celui de Molière. On peut opposer le „Misanthrope“ aux .Serments 
de jeunes filles” et à „Monsieur Jowialski-; mais dans Molière nous 
ne trouvons rien qui puisse être mis en balance avec la „Ven- 
weance”, comédie historico-morale, créée par Fredro. On ne saurait 
comparer, à cette comédie. qu'un seul ouvrage et il appartient à la 
littérature polonaise: le chef d'oeuvre „Pan Tadeusz“ de Mickiewicz. 
Fredro nous a donné JA une comédie par excellence nationale. ce 
que Molière n'a jamais fait. 

Toutes les comédies de Molière n’ont pas eu une égale influence 
sur la comédie polonaise. Parmi les ouvrages du maître français, 
il y en a qui ont été tout spécialement imités; d’autres au contraire 
le furent peu ou point. „Les Précieuses ridicules“, „les Four- 
beries de Scapin“, „le Bourgeois gentilhomme‘. „les Femmes sa- 
vantes“, „l’Avare“, „le Tartuffe*. furent le plus mis à contribution; 
puis viennent „Monsieur de Pourceaugnac”, „la comtesse d’Escar- 
baxnas“, le „Mariage forcé“, le „Cocu imaginaire”, l'Amour me- 
deein“. „l’Amour peintre”. le „Malade imaginaire“, l'Ecole des Ma- 
ris. l'Ecole des femmes“, „George Dandin”. „Amphitryon*, „VE- 
tourdi®. C’est au ,Misanthrope” et à „Don Juan‘ que les écrivains 
polonais sont le moins redevables. 

Molière exerça son action sur les Polonais d’une inanière pour 
ainsi dire évolutive. Au début on lui emprunta ce qu'il a de plus 
faible, l'intrigue et la construction de la pièce; quant aux caractères, 
on ne lui prit que la technique extérieure, ne laissant à l’observa- 
tion directe de la vie. de la réalité. que la place étroite permise par 
les cadres de lintrigue à la Molière. C’est Fredro qui renverse les 
proportions: il met les caractères. leur observation précise au pre- 
mier plan. et pour les peindre fait appel à la manière de Molière, 
c'est-à-dire à la création de types nlutôt que de personnages. Il laisse 
en même temps le champ libre à l'invention et à la conduite de 
l'intrigue. sans se séparer pourtant des propriétés techniques que 
ces éléments d« la comédie présentent chez Molière. 
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Jusqu'à Fredro, notre comédie ne subit aucune autre influence 
que celle de Molière !); et c’est le degré, la forme, le genre de cette 
influence qui donne la mesure de l'originalité de la comédie polo- 
naise de cette époque. Apres la mort de Fredro, les courants les 
plus divers se font sentir sur notre scène. Ils s’y croisent, s’y per- 
dent, s’y combattent avec plus ou moins de force. Mais avec Fredro 
la comédie polonaise s'était affirmée, avait triomphé par ses propres 
forces; et si plus tard on trouve dans nos comédies quelque chose 
de Molière, il n’y est parvenu, ce quelque chose, que par l’entremise 
de Fredro; Fredro est dorénavant le modèle et le guide (Korzeniowski). 





3. WITOLD KLINGER. Ambrozya i Styks, woda 2ywa i martwa. (Am- 
brosia und Styx, das Wasser des Lebens und das Wasser des 
Todes). 

In der Einleitung erklärt uns der Verfasser, welche Methode 
er seiner Arbeit zugrunde gelegt hat: er vergleicht die Vorstellun- 
gen der antiken Mythologie mit analogen Vorstellungen. die in 
dem Volksglauben verschiedener Länder noch heute furtleben. Zum 
Hauptgegenstand seiner Forschungen wählt er Ambrosia und die 
Stvx und widmet jedem dieser Bilder einen besonderen Abschnitt. 
Jeder Abschnitt wieder zerfällt in drei Teile: im ersten — dem 
analytischen — untersucht der Verfasser frühere Erklärungsproben 
des ihn angehenden Themas und beweist die Unzulänglichkeit der- 
selben; im zweiten — dem konstruktiven —- sucht er seinerseits 
eine eigene Erklärung zu geben, die alle Widersprüche der antiken 
Tradition harmonisch auflöst; im dritten — dem historischen — 
skizziert er das spätere Schicksal dieser Vorstellungen, stellt die 
Umgestaltungen dar, denen sie im Laufe der Jahrhunderte unter- 
liegen mußten, und bemüht sich schließlich die Frage über ihr 
Verhältnis zu analogen Vorstellungen der Jetztzeit zu lösen. Mit 
einer kurzen Rekapitulation der auf diesem Wege erhaltenen Er- 
gebnisse schließt jeder Abschnitt. Das ist der Plan der Arbeit. Ihr 
Inhalt aber ist folgender: 

Im ersten Abschnitt (Ambrosia und das Wasser des Lebens) 
gibt der Verfasser vor allen Dingen einen Überblick über diejeni- 


1) Le seul Czartoryski se met à l’école de Regnard, élève de Moliere. 
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gen wissenschaftlichen Erklärungen von Ambrosia und Nektar, die 
seit Buttmann das verflossene Jahrhundert überliefert hat und ge- 
langt zu folgender Überzeugung: was die Rolle der Ambro- 
sia in der Götterwelt betrifft, so hätte man schon früh den richti- 
gen Weg betreten und in ihr jenen geheimnisvollen Stoff erkannt, 
dem die Götter Unsterblichkeit und ewige Jugend verdanken; was 
jedoch das Wesen dieses Stoffes anbelangt, so liefen bis jetzt die 
Ansichten darüber vollständig auseinander und keine dieser bishe-- 
rigen mit einander im Widerspruch stehenden Erklärungen könne 
vor der sachlichen Kritik bestehen. Der Wahrheit näherte sich 
Th. Bergk, der in der göttlichen Quelle der Ambrosia „reines 
himmlisches Wasser“ erblickte; aber die unglückliche Zusammen- 
stellung dieser göttlichen Quelle der Lethe oder der Vergessenheit, 
die einem jungen, fast ursprünglichen Volke den Pessimismus alter, 
abgelebter Rassen zuschreibt. hat diesen im Grunde genommen 
richtigen Gedanken vollständig diskreditiert. Der Kritik haltlos 
gegenüber steht auch die so allgemein beliebte Hypothese W. Ro- 
schers, die Ambrosia und Nektar mit Honig identifiziert und den von 
den Alten ausdrücklich akzentuierten Unterschied zwischen der Speise 
der Götter — Ambrosia — und deren Trank -- Nektar — (oder auch 
umgekehrt) als Honig in zweifacher Gestalt erklärt, flüssig als 
Trank, geronnen als Speise. Auf das Hauptargument Roschers, daß 
man den Honig neben Ambrosia und Nektar öfters als Speise der 
Götter anführte und diese sogar Honig statt Ambrosia genießend 
darstellte, entgegnet der Verfasser: die diesbezüglichen Belege be- 
weisen höchstens, daß die Quellen über Honig (und Milch, was 
Roscher übersieht) parallele Bilder sind, parallel zu den Quellen 
über Nektar und Ambrosia, aber nicht identisch, und wollte man 
aus der Tatsache, daß die Götter neben Ambrosia und Nektar zu- 
weilen Honig genießen, ohne weiteres den Schluß ziehen, daß Nek- 
tar und Ambrosia geradezu Honig sind, so könnte man mit Hilfe 
dieser Methode ebensogut nachweisen, daß Ambrosia und Nektar — 
Milch sind: denn in den meisten Belegen, mit denen Roscher ope- 
riert. tritt neben Honig auch Milch auf. Was weitere Argumente 
Roschers anbelangt, namentlich die Identität der medizinischen, 
prophylaktischen und antiseptischen Anwendungen des Honigs und 
der Ambrosia. ferner die Identität der ihnen zugeschriebenen Attri- 
bute (Süße, angenehmer Geschmack, lieblicher Duft), so macht der 
Verfasser aufmerksam, daß man die Identität jener Anwendungen 
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nicht gar zu genau nehmen darf. Denn zwischen den wohltätigen 
Wirkungen des Gebrauchs von Honig, von denen die Medizin der 
Alten spricht, und jener wunderbaren Wirkung, die der Volks- 
glaube dem Nektar und der Ambrosia zuschrieb (die Vergöttlichung 
eines Sterblichen, plötzliche Vermehrung der Kräfte eines Gottes), 
ist ein großer Ünterschied und zweitens findet die Identität der 
Eigenschaften ihre Quellen geradezu in dem Umstand, daß Nektar 
und Ambrosia, dieser ideale Trank und diese ideale Speise, mit 
allen Vorzügen ausgestattet sein mußten. welche der ursprünglichen 
sinnlichen Phantasie entsprachen — sie mußten so den Geschmack 
als auch den Geruch befriedigen. Schließlich hebt der Verfasser 
den schreienden Widerspruch hervor, in welchen Roscher verfällt, 
indem er zu gleicher Zeit Ambrosia und Nektar mit der Styx in 
Verbindung bringt, die schon jedenfalls mit dem Honig nichts Ge- 
meinschaftliches hat. Diese letztere Zusammenstellung ist nach 
Ansicht des Verfassers ein wahrer lucus a non lucendo: denn wenn 
Ambrosia und Nektar nach der Meinung der Alten für die Götter 
etwas Angenehmes und Begehrenswertes sind, so ist ibnen die 
Styx verhaßt und abstoßend, und während jene Substanzen ihnen 
die ewige Jugend erhielten, so führte diese schweres Unvermögen 
berbei. Auf dem in dieser Weise geebneten Boden baut der Ver- 
fasser seine eigene Theorie auf. 

Nektar und Ambrosia, dieser Wundertrank der Unsterblichkeit, 
dieses Wasser des Lebens, sichert im Verein mit den Äpfeln der 
Hesperiden, dieser vom „Baume des Lebens“ gespendeten Speise 
der Unsterblichkeit. den Göttern die Unsterblichkeit und die ewige 
Jugend. Und in der Tat; dieser dem „Wasser des Lebens“ Baby- 
lons und Judaeas verwandte Güttertrank ist vollständig identisch 
mit der my, didvatos, my deiswos, dem fons vivus, d. h. dem 
Wasser des Lebens der antiken Volkssage. Sowohl Ambrosia und 
Nektar als auch das Lebenswasser der Griechen und Römer ist 
eine Wunderquelle, die am häufigsten am Fuß des Lebensbiumes 
quilit; sowohl jene als auch dieses bewachen Drachen und Schlan- 
gen, zugetragen aber werden sie durch langlebende Raubvögel. Die 
Gegenüberstellung von Ambrosia als Götterspeise und Nektar als 
Güttertrank erfolgt chronologisch schon später. sie ist nicht ur- 
sprünglich und hat nach Ansicht der Verfassers ihren Ursprung in 
der sogenannten Volksetymologie. Den Ausdruk &pspoatn (eigentlich 
„Nieht - Sterblichkeit“, vgl. &-ubpéatoc, &-uBpotoc, &-Bpotoc, rad. pop) 
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brachte man wahrscheinlich in nähere Verbindung mit dem Stamm 
Bop (vgl. Bop-& Speise, Bı-Ipwoxw, ich esse), infolge dessen man den 
nach Ausscheidung des vermeintlichen Stammes übriggebliebenen 
Komplex von Lauten du — als Synkope oder als Verkürzung des 
Praefixes &va (vgl. Audodv, &ufaiver u. 8. w.) auffaßte. Sobald eine 
der beiden Bezeichnungen des Göttertrankes, falsch verstanden. auch 
die Götterspeise zu bedeuten begann. hört der Wunderbaum in den 
Sagen von dem Lande der Götter auf unentbehrlich zu sein. Er 
scheidet also aus dem Gebiete des hohen Mythus und geht in der 
verkleinerten Gestalt eines belebenden Krautes in das Gebiet der 
Sage und der Volksmedizin der Alten über. Aber auch hier noch 
fühlt man die Abhängigkeit von dem alten Mythus deutlich heraus: 
dieses belebende Kraut befindet sich im Besitze einer Schlange 
oder eines Drachens und wächst häufig an der Quelle des Lebens- 
wassers. Die weitverbreitete Popularität dieses belebenden Krautes 
in der antiken Tradition erklärt nach Ansicht des Verfassers das 
Erscheinen eines analogen Motivs in der gegenwärtigen Volkspoe- 
sie; denn die Formen, in die sich diese Sage hie und da kleidet. 
sind einander so ähnlich, daß eine vollständig unabhängige Ent- 
stehung einer solchen in neueren Zeiten durchaus ausgeschlossen 
ist. Von der Darstellung der Schicksale des Wunderbaumes geht 
der Verfasser zur Geschichte der Wunderquelle in der griechischen 
Tradition über. Als im Laufe der Zeit die Gefilde der Götter auf 
der Erde lokalisiert wurden. indem sie der Sage von einem wun- 
derbaren, von Milch und Honig fließenden Lande der Glückselig- 
keit (Max&pwv vioot. Maxapla. ”Hiborov neëiov, vgl. in Westeuropa 
nSchlaraffenland, Cuccugna, Cockeney. russ. „Bbpili“ ,npiñ*, poln. 
„wvraj“) den Anfang gaben, da fanden sich auch die belebende 
Quelle und der Baum des Lebens in der Menschenwelt ein, und 
wenn dieser, wie wir dies vordem gesehen haben, bald zu einem 
winzigen Kraute zusammenschrumpft, so verliert jene nichts weder 
von ihrer äußeren Szenerie noch von ihren inneren Eigenschaften. 

Doch damit noch nicht genug. Als mit der Entwickelung des 
Glaubens zu einer individuellen bewußten Unsterblichkeit der men- 
schlichen Seele der Tod einen Teil seines Schreckens für den 
Griechen verloren hatte, da fand sich auch der Ort der Glückse- 
lirkeit der Gerechten bereits nicht mehr auf der Erde, in weiten 
überseeischen Ländern. wohin in unzertrennlicher Einheit der Seele 
und des Körpers Jie homerischen Götter ihre Auserwählten hin- 
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übertrugen -— sondern unter der Erde, im Hades, der von nun an 
nnr die von den Fesseln des Körpers befreiten Seelen aufnimmt. 
Dorthin wurde Elysion und Makaria übertragen und zugleich mit 
ihnen gelangt in das Reich der Toten auch die Quelle des Lebens. - 
durch deren Wirkung man die Unsterblichkeit zu erklären begann, 
die den Gerechten zuteil wurde. Die Quelle tritt hier teils unter 
der traditionellen Bezeichnung von Nektar und Ambrosia auf, teils 
als Wasser der Mnemosyne, oder des Gedächtnisses. das im Ge- 
gensatz zur Gedächtnislosigkeit und Unbewußtheit der homerischen 
buyai jenes intensive Geistesleben syınbolisiert, schließlich noch 
unter der Bezeichnung des „kühlen“ Wassers (duypdv Gèwp), wel- 
ches der Beherrscher und die Beherrscherin der Toten (Aidoneus, 
Osiris. Persephone) den nach des Lebens Arbeit ermüdeten und 
dürstenden Ankömmlingen darreichen. Daher erhält wahrscheinlich 
der Ort, wo die Gerechten belohnt werden, den vielsagenden Na- 
men „Ort der Kühlung“ (duxripıx. ténos avathu£éuws. locus refrigerii), 
der dann in die christliche Epigraphik und Liturgik übergeht. 
Nach diesem geschichtlichen Abriß stellt der Verfasser die Frage, 
in welchem Verhältnis die gegenwärtige Sage von der Quelle der 
Jugend zur altertümlichen steht. und sucht die Lösung auf dem 
Wege einer ins Detail gehenden Vergleichung derselben. Diese Ver- 
gleichung deckt in beiden Fällen eine auffallende Übereinstimmung 
auf. nicht nur in Bezug auf die äußere Szenerie (der Wunderbaum. 
der Drache als Wächter, der Adler oder Rabe als Überbringer) 
und die inneren Eigenschaften (arzneiliche. verjüngende, belebende), 
sondern sogar auch in Bezug auf Einzelheiten zweiten Grades. Und 
wenn bei den Alten das Wasser des Lebens sich aus leicht ver- 
stindlichen Gründen mit dem sich ewig verjüngenden Phönix (Lac- 
tant. Carm. de phoen.) verknüpft, so sehen wir bei den heutigen 
Völkern (Neugriechen, Slaven, Deutschen) mit demselben verbunden 
einen leuchtenden Vogel, der die Nacht in Tag verwandelt (Zar-ptak, 
den goldenen Vogel u. s. w.) Demzufolge hält sich der Verfasser 
für berechtigt, unsere Sage von der der Alten geradezu abhängig 
zu machen. da er in jener nur das Echo der letztgenannten erblickt. 
Schließlich wendet er sich gegen E. Tylor, der auf Grund einiger 
unter wilden Völkern Asiens, Polynesiens und Amerikas gefunde- 
ner (übrigens ziemlich spärlicher und blasser) Überlieferungen diese 
Sage als einen an verschiedenen Orten unabhängig entstandenen 
Sonnenmythus erklärt. Der Verfasser weist nach, daß cben diese 
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Kriterien, die Tylor selbst bei Feststellung der historischen Ver- 
wandtschaft der beiden analogen Sagen zu benutzen rät, eher für 
die Verbreitung aller dieser Sagen aus einer Quelle sprechen und 
daß nur die Unkenntnis der ältesten — östlichen und hellenischen — 
Versionen des Motivs den Einfall von ihrer spontanen Entstehung 
an verschiedenen Orten erzeugen, ja sogar ermöglichen konnte. 

Im zweiten Abschnitt seiner Arbeit (die Styx und das Wasser 
des Todes) stellt der Verfasser vor allem die Tatsache fest, wie 
wenig man sich in der gegenwärtigen Wissenschaft der Mythologie 
fur die Styx interessiert habe. Entweder übergehen die Mvthologen 
die Styx mit völligem Stillschweigen oder fertigen dieselbe mit 
irgend eine nichtssagenden Phrase ab. Der Behauptung O. Wel- 
ckers, der in der unterirdischen Styx eine gewöhnliche Abspiege- 
lung der arkadischen Styx, eines unheimlichen Bergwassers bei 
Nonakris, erblickt, stellt der Verfasser den Umstand entgegen, daß 
die Analogie vieler Ortlichkeiten in der mythischen Geographie der 
Alten, die sich mit der Zeit auf der Oberfläche der Erde vorfan- 
den, eher für eine geradezu umgekehrte Erklärung spreche, nach 
der die Styx auf der Erde nur eine Abspiegelung der unterirdi- 
schen wäre. Bei Besprechung der Hypothese L. Prellers, nach der 
die Styx ein Bild des primitiven Grauens und Wolkendunkels war, 
aus welchen die ersten Strömungen des Lebens entsprangen. macht 
der Verfasser darauf aufmerksam. daß erstens die Styx dank ihrer 
Lage in den Tiefen des Schattenreiches einer atmosphärischen Er- 
klärung nicht unterliegen kann und daß es zweitens vollständig 
unverständlich ist, auf welche Weise jenes Dunkel und Grauen zu 
einem Ursprung des Lebens werden konnten. Den Versuch A. Die- 
terichs endlich. sowohl die Styx als auch die Mnemosyne von einer 
alten Überlieferung über die Quelle der Jugend abzuleiten, weist 
der Verfasser entschieden als eine contradictio in adjecto zurück; 
es ist unmöglich, zwei so himmelweit verschiedenen Vorstellungen 
denselben Ursprung beizumessen. 

Nach Ansicht des Verfassers ist die Lösung der Frage über 
das Wesen und die ursprüngliebe Bedeutung der Styx in der Rich- 
tung zu suchen, die Nägelsbach eingeschlagen hat. Dieser stellt die 
Behauptung auf, „die Styx wäre der Fluß des Totenreiches und 
die Repräsentantin desselben: die bei ihr schwürenden Götter unter- 
liegen im Falle des Meineides der Gewalt des Todes, d.h. sie legen 
ihre Gottheit ab“; demnach wäre als Basis der wissenschaftlichen 
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Erklärung der Styx jener bekannte Abschnitt aus Hesiods Theo- 
gonie anzunehmen — denn alle Erwähnungen der Styx bei Homer 
lassen in den Hauptumrissen dieselbe Vorstellung zu. Dort erzählt 
Hesiod. wie Götter, die mit einer Schale stygischen Wassers in der 
Hand einen Meineid schwören, von dem Genuß der Ambrosia und 
des Nektars für 9 Jahre ausgeschlossen sind, in einen schweren 
„bösen“ Traum versenkt werden, atem — und wortlos daliegen, mit 
einem Wort dem Tode zur Beute fallen — allerdings in der Form, 
wie diese &4zvaroı, diese œièv Zovres dem Tode verfallen können. Auf 
diese und noch andere Stellen stützt sich der Verfasser und gelangt 
zu der Überzeugung, die Styx sei die Quelle des Todes, „das tote 
Wasser“, und als solche falle sie ebenso genau mit dem „Granat- 
apfel des Aidoneus, Plutos“, der die „Speise des Todes“ ist, zusam- 
men, wie die Quelle des Lebens — Nektar und Ambrosia -- mit 
der Speise der Unsterblichkeit — den Äpfeln der Hesperiden. Wer 
von dem Wasser des Todes trinkt oder von dessen Speise genießt, 
der fällt dem Tode zum Opfer und kann dessen Reich nicht mehr 
verlassen. Der Verfasser gibt zu, daß die Anzahl der Beiege, in 
denen diese Vorstellungen durchaus deutlich hervortreten, keines- 
wegs sehr groß ist; aber analoge Begriffe, die in anderen Religio- 
nen des Altertums auftreten (Babylon, vielleicht Judäa, der germa- 
nische Norden, Japan), weiter Überreste derselben, die in den poeti- 
schen Traditionen verschiedener Vülker (Neugriechen, Slaven, 
Deutsche) noch bis jetzt fortleben, lassen keinen Zweifel zu, daß in 
der Entwickelung der religiösen Idee der Griechen eine Periode 
ähnlicher Vorstellungen existieren mußte. Im Anschluß daran weist 
der Verfasser auf die vermutlichen Ursachen der Verdunkelung 
obiger Vorstellungen in der griechischen Tradition hin. Das Aus- 
sterben der Überlieferungen von der Frucht des Todes mußte au- 
genscheinlich von dem oben erklärten Aussterben der Überliefe- 
rungen von dem Baume des Lebens beeinflußt werden — ist doch 
das Reich der Toten in seiner Art negativ. das Gegenteil zu den 
gesegneten Gefilden der Götter; die Verdunkelung der ursprüngli- 
chen Bedeutung der Styx hinwieder findet nach Ansicht des Ver- 
fassers ihre Quelle in der frühzeitigen Umgestaltung des Wassers 
des Todes in das Wasser des Vergessens, der Styx in die Lethe, 
auf die sich die Mehrzahl der charakteristischen Eigentümlich- 
keiten der erstgenannten vererbt und die die Rolle der Repräsen- 
tantin der Totenwelt übernimmt. Nicht das Wasser der Styx, son- 
Bulletin I—II. 2 
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dern das Wasser der Lethe trinken die Seelen, sobald sie die 
Schwelle des Hades überschreiten. Dieses verbindet sich kraft 
Assoziation des Kontrastes mit der nach der Unterwelt übertrage- 
nen Ambrosia — der Mnemosvne und assimiliert sich dieselbe 
äußerlich an: buypdv Ööwp, das stete Beiwort der Styx. wächst bald 
auch mit der Mnemosyne zusammen. Als in späterer Zeit mit dem 
Verschwinden der ursprünglichen Bedeutung der alten Vorstellun- 
gen in der mythischen Geographie eine ungeheure Verwirrung ein- 
trat, brachte man die Styx einerseits mit dem Pyriphlegethon, dem 
Flammenflusse der Unterwelt. in Verbindung, indem man aus ihr 
ebenfalls einen Feuerstrom oder Feuersee bildete, andererseits init 
dem vollständigen Gegenteil ihrer Ambrosia-Mnemosyne. inden: 
man ihr die gerade ihr so wenig zukommenden Eigenschaften, un- 
sterblich zu machen, zuschrieb. Nach erschöpfender Darstellung 
dieser unterirdischen Peripetien der Styx stellt der Verfasser ihre 
Umbildungen auf der Oberfläche der Erde dar. 

Das Schicksal anderer mythischer Örtlichkeiten teilend, fand sich 
die Styx frühzeitig auf der Erde vor. Hier lokalisierte man sie 
teils auf Gegenden, die als Eingänge in die Unterwelt galten (Te- 
naros, Avernus), teils unabhängig von diesen auf andere (Thessa- 
lien, Arkadien, Mazedonien, vielleicht Euböa) auf Grund von Ideen- 
assoziationen, die heute nicht mehr zu ergründen sind. Diese irdi- 
schen Abbilder der Styx geben anfangs beide Seiten des mythischen 
Urbildes getreu wieder, d. bh. sowohl jene geheimnisvolle Verbin- 
dung mit dem Schwur als auch die verderblichen, todbringenden 
Eigenschaften. Bald jedoch gerät die erste von ihnen in Vergessen- 
heit und die Styx wird geradezu zum Urelement des Todes und 
der Vernichtung par excellence. Ihr Wasser tötet oder zersetzt alles, 
was es berührt, selbst harte Metalle nicht ausgeschlossen. — nur 
der Huf des Pferdes, des Esels oder Maultieres widersteht ibm 
siegreich. Seine todbringende Kraft raubte dem Eroberer des Ostens. 
dem göttlichen Alexander, das Leben, was übrigens der Popularität 
der Styx nur zugute kommen konnte. Auf Grund der Assoziation 
des Kontrastes vermischt sich die Styx mit der bereits besproche- 
nen ny} &bavarog und bildet die Sage vom Wasser des Lebens und 
des Todes. Diese Vermischung zieht eine äußerliche Assimilierung 
nach sich, einen gegenseitigen Austausch der Szenerie, so daß in 
späteren Zeiten das Wasser der Styx von Drachen behütet und von 
Adlern gebracht wird, während das Wassers des Lebens alle Ge- 
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faße sprengt, den Pferdehuf ausgenommen, mit dem allein es ge- 
schöpft werden kann (T. Ionitrs. Hapadscers. Nr. 979). Schließlich 
verliert das Wasser des Todes seinen traditionellen Namen ,Styx“ 
und zerreißt so scheinbar das letzte Band, mit dem es an den My- 
thus geknüpft war; aber auch später noch bewahrt es zuweilen 
jene charakteristische Verbindung mit dem Schwur. die unzwei- 
deutig auf seine mythische Abstammung hindeutet. Als „aqua pe- 
stifera, letalis, venenosa“ erfreut es sich ebenfalls einer großen 
Popularität, die ganze alte Welt durchkreisend. Hier tritt dem Ver- 
fasser abermals dasselbe Problem des Verhältnisses des gegen wär- 
tigen „Wassers des Todes“ zu dessen ,altertümlichem“ Pendant 
entgegen und abermals gibt dieselbe Methode die Antwort. Eine 
genaue Vergleichung beider Gestalten der Überlieferung — der an- 
tiken und der gegenwärtigen — deckt eine frappante Ähnlichkeit 
auf, eine fast vollkommene Identität der Szenerie, der Attribute. ja 
sogar selten vorkommender Details. Wenn z. B. in manchen Ver- 
sionen der antiken Sage von dem verderblichen Wasser eben dieses 
Holz, Kleidung, Fackeln entztindet, so kann man in den geyen- 
wärtigen Sagen Episoden finden, wo ein in die Quelle des toten 
Wassers geworfener Zweig in Flammen auflodert, oder ein Rabe. der 
den Zweig holen soll, sich die Flügel versengt. Demzufolge schreibt 
der Verfasser auch in diesem Falle der gegenwärtigen Sage antike 
Abstammung zu. 


4. M. MICHEL ROSTWOROWSKI. Prawno-administracyjna strana budze- 
töw Krölestwa Kongresowego, 18161830. (Les budgets du Royaume 
de Pologne au point de vue administratif, 1816-1830). 


La Pologne constitutionnelle n'a connu, dès 1815, que des bud- 
gets réglés par voie bureaucratique, c’est-à-dire inconstitutionnelle. 
Leur préparation n’en présente pas moins quelques particularités 
intéressantes. 

Si l'on veut distinguer dans l’histoire de chaque budget annuel 
deux phases successives: l’une. qui est celle de la préparation du 
projet, l’autre. qui est celle de l'établissement du budget définitif. 
l'intervention active du Roi se produisait à double reprise: d’une 
part, il envovait à son Conseil administratif polonais des instruc- 
tions, soit d’une nature générale, soit touchant à un point spécial 
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du budget & faire; d’autre part, ayant regu la communication du 
projet, il le sanctionnait, non sans lui faire subir parfois des mo- 
difications de detail en ce qui concernait tel ou tel crédit. En fait 
et en droit le poids de la préparation du budget incombait au Con- 
seil administratif présidé par le Lieutenant Royal à Varsovie. 
La pratique de quinze années accuse un rôle de plus en plus pré- 
pondérant qu’y a joué la Commission (ministère) des Finan- 
ces. Au début, celle-ci ne se distinguait des autres ministères que 
par le surcroît de besogne que lui donnait la préparation du bud- 
get des recettes. 

Plus tard, elle centralisa les budgets particuliers de tous les mi- 
nistères et devint une instance intermédiaire et indispensable entre 
chaque ministère et le Conseil. A la fin, à partir de 1821, — date 
qui marque l'arrivée du Prince Lubecki au poste de ministre des 
finances — elle monopolisa en fait en sa faveur, le travail prépa- 
ratoire, de façon à n’abandonner au Conseil qu’une faculté de pure 
forme, celle de revêtir le projet de son placet. L'innovation in- 
troduite par le Prince Lubecki consistait dans le fait d'avoir or- 
ganisé — en dehors du Conseil et avant la mise du bud- 
get à son ordre du jour. des Conférences budgétaires, soit 
„une discussion contradictoire entre le Ministre des Finances et les 
chefs des autres départéments ministériels, en présence du président 
de la Cour des Comptes, au sujet de chaque article des dépenses 
spéciales de l'administration publique“. 

Grâce à l'usage de cette méthode, que le Lieutenant royal n’hé- 
sita pas à qualifier de ,lumineuse“. combiné en plus, avec l’obliga- 
tion imposée à chaque ministre de justifier la nécessité des crédits 
demandés pour chaque emploi de son ressort -- le prince Lubecki 
sut opérer des réductions sensibles sur le compte des places et 
des appointements des fonctionnaires et réaliser de ce chef de no- 
tables économies. Il s’assura à lui, ainsi qu’au ministère dont il était 
titulaire, une influence considérable qu'il n'eût jamais obtenue, si la 
discussion eût dû avoir lieu au sein du Conseil, chargé formellement 
de présenter le projet au Roi. Préparé hors du Conseil. portant les 
signatures de tous les ministres, le projet arrivait ainsi à l’ordre du 
jour du Conseil sans grande chance d'y être amendé. 

Le seul terrain où le svstème était inapplicable, fut celui des dé- 
penses militaires. Le Grand-Duc Constantin, commandant en chef, 
obtint du Roi, le droit d'introduire au Conseil, par l'intermédiaire de 
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la Commission de la Guerre, son projet de budget militaire, sous 
forme definitive, sans s’exposer à subir à pe sujet une discussion 
quelconque. Ce droit allait trop loin et risquait de compromettre les 
finances du pays et la marche des autres Departements administra- 
tifs. Mais il n’y avait que le Roi auquel on püt avoir recours con- 
tre les exigences extrêmes du Césarewitch. Ce chiffre une fois fixé, 
demeura presque sans modification jusqu'a la fin du régime con- 
stitutionnel. C’est le Roi également qui dut plus d’une fois modérer 
les idées de son auguste frère, en ce qui concernait les demandes 
de crédits extrabudgétaires et l'emploi des économies obtenues en 
d'autres domaines par le Trésor. 


Nakladem Akademii Umiejetneéci. 


Pod redakcya 
Sekretarza Generalnego Bolestawa Ulanowskiege. 


Kraköw, 1906. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem J. Filipewskiege. 


31 Marca 1906. 
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Librairie de la Société enonyme polonaise 


“ ei pÉDER wydewnlosa poinku: 
a Cracovie. > 


Philologie. — Sciences morales et politiques. 


»Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /Classe de philologie, Classe d'histoire 
et de philosophie. Mémoires), in 4-to, vol. II—VIII (38 planches, vol. 1 épuisé). — 118 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzefi Wydz. hlolog.« /Classe de Phélolegee 
Seances et Iravanız), in $-vo, volumes II XXXIII (vol. I épuisé). — 258 k 

»Rozprawy i sprawozdanis z posiedzen Wydz. hist. filozof,e /Classe d'histoire 
et de philosophie. Séances et travaux), in 8-vo, vol. IIT — XII, XV— XLO, (vol. I. IL. 
XIV épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.e Comptes » ren- 
dus de ta Commission de l'histoire de l'art en Fologne:, in 4-to, vol. I—VI{irs plan- 
ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 

»Sprawozdania komisyi jezykowej.e /Comptes rendus de la Cammésrion 4 
linguistique), in 8-vo, 5 volnmes. — 27 k. 

»Archiwum do dziejéw literatury f ofwiaty w Polsce.z /Documents peus 
srrvis à Phıstorre de la Attérature en Pologne), in 8-vo, 10 vol. — 57 k. 
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Corpus antiquissimorum poétarum Poloniae Iatinorun usque Ad 
Toannem Cocbanovium, in 8-vo, 4 volumes. 


Vol, Il, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkiewicz. 4 k. 
Vol. III. Andreae Cricii carmina ed. C. Morswski. 6 k. Vol. IV. Nicolai Hussoviani Carmine, 
ed. J. Pelczar. 3 ©. — Petri Roysii carmina ed. B. Kruczkiewicz. 18 k. 


»Biblioteka pisarzéw polskich.e /Bsdliothögue des auteurs polonais in XVI et 
XV11 siècle), in 8-vo, 41 livr. Sı k. 80 h. 


Monumenta medii aevi historica res gestas Polouiae illustrantia, 


in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 
Vol. I, VIII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracov. ed. Piekosifski. so k. — Vol. I], XI 
et XIV. Cod. ‘epistol. sec. XV ed A. Sokolowski et 5 "Smjski; A. Lewicki. 39 k. — Vol. 
HI, IX, X, Cod. dipl. Minoris Polonlar, ed. Piekosiäski. k. — Vol. IV, jssirai 
civitatis Cracov. ed. Piekositaki et Srujaki. 10 k. — Vol. V, VII, Cod. diplom. 
ed. Piekosikski. so k. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. ‘Prochaska. so k. — Var XI, Inder 
actorum suec. xv ad res publ. icone spect. ed. Lewicki, so k. — vol. Vieles Acta cptie 
rum (1408— 1530) ed. B. Ulanowski. so k. — ‚Vol. XV, Retiones curine Viadislai Jagellonis et 
Hodvigis, ed. Piekosißski. zo k. 


| Scriptores rérum Polonicarum, in 8-vo, 11 (IV, VI—VIH, X, XI. 
XV, XVI XVII) volumes. — 162 k. 


Vol. 1, Diaria Comitiorum Polonine 1548, 1553, 1570. ed. Saujski. 6 k. — Vol. II, Chro- 
nicorum Barnardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 6 k. — Vol. IN. Stephani Medeksza com- 
mentarii 1654 — 1668 ed. Seredyfski: 6 k. — Vol. VII, X; XIV, XVII Annales Domus profes- 
sac S. J. Cracovienais ed. Chotkowski. 14 k. — Vol, XI, Comitiorem R. Polon. 1587 ed. 
A. Sokolowski 4 k. — Vol, XV. Analecta Romans, ed. J. Korzeniowski. 14 k. — Vol. XVI. 
Stanisial Temberski Annales 1647—:1656, ed. V. Czermak. 6 k. 


Collectanea ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 8 vol. — 48 k. 
Acta historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-vo imp., IS vo- 
lames, — 166 k. 


Vol. 1, Andr. Zebrsydowski, epistopi Viladisi. et Cracov. epistolse ed. Wislocki 1580 — 
1333. 10 k. - Vol. IT, {pars 1. et 2.) Acte oannis Sobieski 1639-1674, ed. Kluczycki. so +. — 
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Vol. 111, V, VAI, Acta’ Regis Joauhis Hl 1ex archivo Minlsterii rerum exterarına Gallici} 1674— 
r683 ed. Waliszewski. 30 k, -- Vol. IV, IX, (pars 1. et 2.) Card. Sganisiai Hosii epistolae 
1525 1558 ed. Zakrzewski et Hipler. 30 €. Vol. VI, Acta Regis loannis Ill ad res expedi- 
tionis Vindobonensis a. 1683 illustyandas ed. Kluczycki. ıok. — Vol, VII (bars z. et 2.), XL 
(pers s. et 2.), Leges, privilegia et statuta civitatis Cracoviensis 1507 - 1795 ed. Piekosihiski. 40 k. 

. X, Lauda conventuum particularium terrue Dobrinensis ed. Kluczycki. 10 c. - Vol. XI, 
Acta Stephani Regis 1576 -1586 ed. Polkowskı. 6 k, 


Monuments Pplouiae historica, in 8-vo imp., vol. II — VI. — 103 k. 


Alta rectoralia almae universitatis Studii Cracoviensis inde ab anno 
MCCCCL XIX, ed. W. Wislocki. T. IL, in, ‚8-vo. — 15 k 


»Starodawne prawa polskiego pohuniki. « (Anciens monuments du droit polonais 
in 4-to. vol. U—X. — 72 k. 
| Vol. 11, Libri iudic. terrae Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 12 k. — Vol. Ill, Correc- 
kura statutorum et consuetudinum regni Polonine a. 1532, Le Bobrzyfiski. 6 k. — Vol. IV, Sta- 
tuta synodalia saec. XIV et XV, ed. Heyzmann. 6 k. — Vol. V, Monumenta literar. reram pu- 
blicarum saec. XV, ed. Bobrzy hski. 6 k. - Vol. VI, Decreta in ‘iudiciis regalibus a. 1507 - 1831 
ed. Bobrzyñski, 6 k. Vol. TYIL, Acta expedition. bellic. ed. Bobrzyñski, Inscriptiones cleno- 
diales ed. Ulanowski. 12 k. — Vol. VIII, Antiquissimi libri iudiciales terrae Cracov. 1374— 
1400 ed. Ulanowski. 16 k. -- Vol. IX, Acta iudicii feodalis superioris in castro Golesz 1405— 
1546. Acta iudicii criminalis Muszyneneis 26473765. 6 k. — Vol. X, p. ı. Libri formularum 
wec. XV ed. Ulanowski. = k. 


Volumina Legum. T. IX, 8-vo, 1884. — 8 k 
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Sciences wathönıatiquen et naturelles. 
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»Pamigl nik. « | Mémores!, in 4-t0, 17 volumes (I—XVUl, 178 plauches, wol. | 
épuisé). — 170 k. __ 

s°Rozprawy i sprawozdania :z posiedzeh.e /Sdances el travaux/, in 8-vo, 41 vol, 
(319 planches). — 376 k. 

»Sprawordanis komisyi fizyograficznej.e ‘Comptes rendus de la ‚Commission de 
physiographie), in 8-vo, 35 volumes (1H, VI — XXXIH, 67 planches, vol !. II. IV. V. 
épuisés). — 274 k. so h | 

> Atlas geologiczny Galicyi. « ‚Atlas géologique de la Galicie:, iu fol., 12 livrai- 
sons (64 planches) (à nuivre). — 114 k. 80 L. , 


»Zbiör wiadomosci do autropologii krajowej.« : Comptes rendus de la Commission 
d'anthropologie!, iu 8-vo, 18 vol, I—XVII (100 pl., vol. I épuisé). — 125 k. 


» Materyaly antropologiczno-archeologiczne i etnoyraficzne.< (Matériaux anthro- 
polopisues, archéologiques et rthnographiques), in 8-vo, vol, I—V, (44 planches, 10 cartes 
at [00 ypravures). — 32 k. 


| Swietek J., »Lud nadrabski, od Gdowa po Bochnig.« /Les populations riveraines 
de la Raba'en Gakcie), in 8-vo, 1894. — 8k. Görski K »Historya piechoty polskiejx 
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SÉANCES 
IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 12 MARS 1906 


PRrésibEence pk M, C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

J. Karzowıcz: »Stownik gwar polskich. Litera P«. (Vocabulaire 
des dialectes polonais — P), 8-0, vol. IV. p. 446. 

St. Dorrsyoi: »Pie$ni Kochanowskiego«. (L'oeuvre poétique de 
Jean Kochanowski [odes et chants]), 8-0, p. 153. 

M. J. Rozwanowsxi présente son travail: , Remarques critiques sur 
la patrie primitive des peuples slaves. Chapitre final du mémoire: 
Études sur les noms des eaux slaves“, IL partie. 

Le Secrétaire présente le pravail de M. Tu. Sinxo: , Studia Na- 
zianzenica. I: De collationis apud Gregorium Nazianzenum usu et de 
Terrae et Maris contentione quadam Pseudo-Gredoriana“ *). 


') Voir Résumés p. 25. 
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I. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 19 MARS 1906. 


Paksıpencr px M. F. ZOLL. 


M. Sr. Krzyzanowskı présente son travail: , Contribution à Vhi- 
stoire de la littérature politique du XV-e siècle“ *), 

Le Secrétaire présente le travail de M. Fr. Parér: „Les Métri- 
ques de la Couronne aux Archives Centrales de Varsovie et leur im- 
portance pour l'histoire du XV-e siècle“ ?). 

Le Secrétaire présente le travail de M. J. Sıemiesekı: , Organisa- 
tion des Etats particuliers de Dobrzyn“ >). 


1) Voir Résumés p. 26. 
») Voir Résumés p. 29. 
3) Voir Résumés p. 33. 


Résumés 


5. TH. SINKO. Studia Nazianzenica I: De collationis apud Gregorium Na- 
zlanzenum usu et de Terrae et Maris contentione quadam Pseudo- 
Gregoriana. (Über die Synkrisis bei Gregor von Nazianz). 


Die alten Redner, wie Demosthenes (de cor. 265.) und Cicero 
(Mur. 22.) haben gelegentlich diese Beweisführung angewandt, daß 
sie das Leben, den Charakter und die Taten des Angeklagten mit 
denen des Anklägers verglichen. Die Gerichtsfälle, die ganz auf 
solcher Argumentation beruhten, bezeichnete man mit dem Namen: 
ävuxatryopia. Ihre gelegentliche Anwendung haben die antiken 
Rhetoren als oöyxpıoıs betrachtet. Die Theorie dieser sbyxpeors, die 
in den Gerichtsreden und Schuldeklamationen de praemüs ihre 
Anwendung fand, sucht der Verfasser aus den antiken Rhetoren 
wiederherzustellen. Er zeigt ihre Anwendung in den erhaltenen 
griechischen und lateinischen Kontroversen und bemerkt, daß seit 
dem I. Jahrh. n. Chr. auf ihre Stelle eine andere oûyxotois trat, 
die durch Vergleichung lobte oder tadelte. Diese enkomiastische 
Synkrisis findet der Verfasser bei Plutarch, Dio von Prusa, Lukian, 
Polemon und Himerios; als dessen Schüler Gregor von Nazianz ist 
zu betrachten. Die Abhängigkeit seiner rhetorischen Kunstmittel 
von Polemon und Himerios zeigt er an einigen Beispielen und be- 
leuchtet die manirierte Anwendung der enkomiastischen Synkrisis 
in den Lobreden auf Basilios, Athanasios, Gregorios Vater und seine 
Schwester Gorgonia. Aber auch in anderen Reden ist sie zu finden. 
Durch ihre Anwendung hat der Nazianzener Schule gemacht. Der 
Verfasser zeigt die Ausartung seiner Manier bei Gregor von Nyssa 
(in den Lobreden auf Basilios, Ephraem und Meletios) Johannes 
Chrysostomus (I Rede auf Paulus) und bei Prokop und Choirikios 
aus der Gazäischen Schule. 

Außer dieser rednerischen Synkrisis gibt es eine andere, deren 
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schöne Monographie wir Otto Henze verdanken. Ihr Prototyp ist 
des Prodikos Erzählung von dem Herkules auf dem Scheidewege. 
Diese Form, verbunden mit der des „Traumes“ bei Lukian, hat 
Gregor von N. in einer Vision der Keuschheit und Mäßigung 
(De se ipso, carm. 45, 229 sqq.) angewandt, wie auch in der 
Zbyxpısts Biwy (Poem. moral. ec. 8). Diese ist nur dem Titel nach 
eine Vergleichung des weltlichen und geistlichen Lebens. In der 
Wirklichkeit handelt es sich um den Vergleich des Reichtums und 
der Armut. 

Eine Erinnerung an die reichliche Anwendung der Synkrisis bei 
Gregor v. N. sieht der Verfasser in der Lehre der Byzantinischen 
Rhetoren, die eine Redefigur (4vrinera3oAn) mit Gregors Beispielen 
belegen und falsch als Synkrisis bezeichnen. Nicht ohne Grund 
ist mit seinem Namen auch ein Streit des Meeres und der Erde 
(Ammmoiöyos is Ins xa is YOadacans) in dem Kodex Par. 929 
(s. XV) verbunden. Daß er spät, vielleicht nach dem X. Jahrhun- 
dert, verfasst worden ist, beweist sein Wort- und Formenschatz. 
Aber der Verfasser glaubt nachgewiesen zu haben, daß sowohl manche 
Sätze, wie auch die Idee des Streites, der durch Christus geschlich- 
tet wird, aus Gregors Reden geschöpft worden sind. Das zanze 
scheint ihm eine Byzantinische Schulübung zu sein auf das Thema: 
Eis l'pmyopiou tod BeoAdyou td Éndèv „Bonep y xai Ddhasoa Ta nad 
éaut@v AAATdoız Avriöröövres, els piav Öösav deob ouvrpéywot“ (or. 43, 
p. 577, 28 Migne), Amaodoyds ns Ins val is Barasons els AAEEN- 
OV KA LAN. 

Im Anhang wird der kurze Tekst des Dikaiologos publiziert. 


6. M. ST. KRZYZANOWSKI. Przyczynki do literatury politycznej XV. w. 
(Contribution à l’histoire de la littérature politique du XV-e 
siècle). 

1. Stanislas de Skalmierz: , Dissertatio magistri Stanislai de Scar- 
bimiria decretorum doctoris contra sectatores Wyclef et Johannem 
Huss per s. Constanciense concilium generale condempnatos“ (man. 
de la Bibliothèque jagellonienne n. 723 et 1484) Notre écrivain 
combat la thèse connue des Hussites au sujet de l’indignité des ec- 
clésiastiques convaincus de péché et par conséquent devant être 
dépouillés de leurs dignites; il s'élève contre la communion sub 
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utraque, confesse hautement la fidélité et la soumission au Saint- 
Siège, formulée dans la bulle Unam Sanctam. Dans le manuscrit 
n. 723, nous trouvons la formule de r&vocation adoptee par le Con- 
cile de Constance, et, en outre, quelques remarques contre la liberté 
des sermons, la captation des biens ecclésiastiques et des dimes. Le 
mémoire proprement dit se termine, dans les deux manuscrits, par 
un appel au bras séculier contre les hérétiques: on doit se saisir 
de leur personne, et, au cas où ils s’obstineraient dans l'erreur, les 
exterminer sans pitié. Quant à ceux qui abjureraient l’hérésie, on 
les contraindrait à garder la vraie foi par des peines corporelles et 
des supplices (ut ipsis vexatio det intellectum). L’évêque du diocèse 
a le droit d’obliger tout individu suspect de crime contre la foi 
(diffamatum de fide), à démontrer la pureté de sa croyance et de 
sa conduite. 

Il est à remarquer que ces revendications sont identiques à cel- 
les des statuts du synode de Wielun et de Kalisz, non moins qu'aux 
prescriptions formulées plus tard dans l’édit de Wielun. On sait 
que les séances de ce synode qui se tint en 1420, furent présidées 
par l'évêque Nicolas Traba. Or, parmi les membres les plus actifs, 
les plus remuants de cette assemblée, se trouvait Stanislas de Skal- 
mierz. Il y prit une part très en vue et fut même membre de la 
commission chargée de rédiger les statuts: les articles concernant 
les hérétiques ne sont pas empruntés à d'anciens statuts, comme cela 
eut lieu pour ceux de Kalisz. Si le mémoire fut écrit avant 1420 — 
et cela semble incontestable — il est évident qu’il ne fut pas sans 
influence sur les travaux du synode, auxquels en quelque sorte il 
servit de guide; et c’est précisément ce qui en fait la valeur. 

2. Lettre de Paul Wlodkowiez à Zbigniew Oleénicki. Dans le 
manuscrit n. 232, de la bibliothèque des princes Czartoryski, cette 
lettre se trouve en deux Copies semblables. M. Bobrzyüski en parle 
d'après un manuscrit de la bibliothèque Ossoliñski, mais n’en donne 
pas le texte (Anciens monuments du droit polonais, T. V). Cette 
lettre écrite à Padoue, en mars 1432, est une fort curieuse disser- 
tation politique. Malgré qu’elle renferme une foule d’assertions con- 
formes à celles que nous lisons dans les grands ouvrages de son 
auteur, elle en diffère, de ces lourds ouvrages, par une allure plus 
légère, plus familière, moins guindée. 'debarrassee de tout le pesant 
appareil de la science. Le coeur de l’homme y vibre sans contrainte, 
encore tout palpitant de l'émotion causée par l’audacieuse attaque 
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de 1431. Le vieux champion de la cause polonaise y pousse un 
ardent cri de guerre contre les Teutoniques: il faut en finir une 
bonne fois avec les ennemis héréditaires et faire tous les efforts 
pour les exterminer; l'intérêt du pays, celui de la religion l’exigent. 
Les Teutoniques n’ont-ils pas foulé aux pieds les droits de tous les 
peuples? Ils sont plus nuisibles que les hérétiques, car si ces der- 
niers offensent la vérité, eux, les hypocrites, offensent la charité. Et 
notre bouillant polémiste adjure les évêques de ne plus négliger 
leur devoir le plus sacré, de sommer les Teutoniques, denuneiatione 
evangelica, d’avoir à restituer tout ce qu'ils ont acquis, de leur faire 
une guerre nécessaire. 

Dans cette lettre il y a une curieuse apostrophe à Olesnicki. 
On sent que notre écrivain contient à peine sa tristesse et l’expres- 
sion de l’amer regret qu'il éprouve à voir le souverain et le prelat 
suivre des voies opposées; il tente d’influencer son chef religieux: 
il est convaincu que dans ces questions il voit beaucoup plus clair 
que certaines personnes très haut placées. Cet écrit méritait certes 
d'être publié; il le méritait à titre de véritable document person- 
nel, nous dévoilant mieux que tout autre le grand caractère de 
Wilodkowicz dont il résume d’une manière brève et claire les idées 
et les opinions. 

3. Paul Wlodkowiez: Peut-on faire alliance avec les hérétiques 
contre des chrétiens ? 

Dans le manuserit n. 723 de la bibliothèque jagellonienne dont 
nous avons parlé plus haut, la dernière page, écrite d’une autre 
main que le codex entier traite de la question que nous venons 
d’enoncer. Elle expose les arguments pour et contre, en appuyant 
toutefois sur ceux qui militent en faveur de l’affırmative et qui ne 
sont que le développement du paragraphe 10 du statut: De potestate 
pape et imperatoris, où il était parlé de l’aide à demander aux in- 
fidèles. L'auteur s'exprime aussi au sujet de l'espoir qu’on avait de 
convertir les hérétiques en les appelant à participer à une oeuvre 
commune: puisqu'il ne faut pas chasser les infideles de leur pays, 
d'autant plus, ne faut-il pas actuellement penser à les faire revenir 
à la vraie foi: nous appartenons tous d’ailleurs au même bereail. 
Cette pensée répond parfaitement à celles que Wlodkowiez a sou- 
tenues dans ses ouvrages. De plus, la coopération avec les Hussites 
était d'une grande actualité en 1432; c'est pour cela que nous at- 
tribuons cette page à cet écrivain. 
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Stanislas de Skalmierz et Paul Wlodkowiez, tous les deux pro- 
fesseurs de droit à l’université des Jagellons, représentent done deux 
courants distincts: le premier défend la politique exclusivement ec- 
clésiastique d’Olesnicki, le second voudrait la concilier, cette poli- 
tique, avec les intérêts de l'Etat. 

4. Lettre d'Oleénicki à Enéas Sylvius, du 10 septembre 1453. 
Cod. epist. saec. XV, I, p. 315. 

Dans cette lattre le fameux prelat ne se borne pas A parler du 
desastre de Warna et de la litterature classique, ainsi que le titre 
le ferait croire. A côté d’un magnifique panégyrique du prince tué 
à Warna, qui ressort d'autant plus énergiquement qu’Olesnicki met 
en regard de cette fin héroïque la chute récente de Constantinople, 
l'évêque fait aussi une chaleureuse apothéose des Polonais et de la 
Pologne. 

En termes expressifs il célèbre ces phalanges de chevaliers qui, 
fidèles aux glorieuses traditions de leurs ancêtres, ne savent pas 
fuir le champ de bataille, et doivent vaincre ou mourir; il parle 
du pays si fertile en moissons, si riche en minéraux, peuplé d’une 
population laborieuse qui, de la Baltique à la mer Noire. couvre trois 
cent milles de superficie (le mille d'alors équivalait à dix kilome- 
tres d'aujourd'hui). N'est-ce pas là le commencement du quiétisme 
enivré de sa propre grandeur qu’il s’exagere encore? Et cependant 
lorsqu'il s'agit d'atteindre à une de ces mers, car la Pologne à cette 
époque ne s’etendait en réalité ni jusqu’à celle du Nord, ni jusqu'à 
celle du Sud, c’est lui-même, Oleénicki, qui sema des obstacles sur 
les pas du roi ambitieux de mener à bien cette grande entreprise. 


7. FR. PAPÉE. Metryka koronna w Warszawskiem Archiwum glöwnem 
i jej znaczenie dia historyi XV w. (Die Kron-Matrikel im War- 
schauer Hauptarchiv und ihre Bedeutung für die Geschichte 
des XV. Jahrhunderts). 

Nicht jede Geschichte ist so glücklich, über eine Staatsregistratur 
verfügen zu künnen, welche bis ins Mittelalter zurückreichen würde. 
Das Warschauer Hauptarchiv beherbergt nun eine stattliche Reihe 
von Matrikelbüchern der Krone Polen, welche mit dem Jahre 1447 
anheben; ältere Bücher sind ohne Zweifel einst vorhanden gewesen, 
sie sind aber verloren gegangen — nur die Staatsregistratur des 
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Herzogtums Masovien reicht noch heute bis zum Anfang des XV. 
Jahrhunderts zurück. 

Für die Regierung des Königs Kasimir IV. sind fünf Bücher 
erbalten, welche mit den Nummern X—XIV bezeichnet sind und 
die Jahre 1447 —1454, 1456—1463, 1471—1476 und 1478—1490 
umfassen. Diese Zusammenstellung macht gleich auf den ersten 
Anblick darauf aufmerksam, daß auch hier wenigstens ein ganzes 
Buch, den Jahren 1464—1470 gewidmet, verloren gegangen sein 
muß. Der Charakter der erhaltenen Bücher ist verschiedenartig; in 
manchen schreiten die Eintragungen ziemlich gleichzeitig mit den 
Begebenheiten vor, in anderen kann man größere Partien unter- 
scheiden, welche ex post, nach Monaten, oder gar nach Jahren in- 
grossiert wurden. Das Buch XIII bat von Anlage aus einen be- 
sonderen Charakter — es ist ein Notiz- und Formelbuch der 
Staatssekretäre, welches sich ausdrücklich auf ein Registrum maius 
(in diesem Falle Nr. XIV) beruft. 

Was den Inhalt anbelangt, so kommen hier fast ausschließlich 
königliche Akten zum Vorschein. Vorwiegend sind es Akten der 
inneren Politik, jedoch werden auch die auf die äußeren Angele- 
genheiten bezüglichen Schriftstücke verzeichnet, und zwar nicht nur 
solche, welche ausgegeben wurden, sondern auch solche, welche ein- 
gelaufen sind. 

Von den ersteren beziehen sich sehr zahlreiche Akten auf spe- 
zielle Fälle und beschränkte Interessensphären: wie Bestätigung 
größerer von Magnatenhäusern geschlossener Familienverträge, Ver- 
leihungen von deutschem Recht, städtische Privilegien, Nobilitationen, 
Streitentscheidungen etc. 

Unter den Akten von allgemeinerem Interesse treten in erste 
Linie die auf das Staatsfinanzwesen beztiglichen, aus denen hier 
einige Daten angeführt werden mögen. Das jährliche Einkommen 
aus den Salinen von Bochnia und Wieliczka beträgt 1456: 17.000 
Mark Silber (X 1:6— 27.200 Dukaten), die gesamte Einnahme 
einer vom Landtage bewilligten Landesbesteuerung im Jahre 1472: 
‚30.501 M 36 gr. (—48.803 Duk.). Dieser Finanzakten gibt es eine 
solche Fülle, daß sie im Verein mit dem u. d. T. Liber quittanciarum 
Casimiri Regis in Teki Pawinskiego II (eben aus dem Matrikel-Buch 
XIII) abgedruckten Materiale ausgezeichnete Gelegenheit bieten, 
zu einer Darstellung des gesamten ‘polnischen ‘Staatsfinanzwesens 
unter Kasimir IV. zu schreiten. 
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Außerdem findet sich auch zahlreiches und wichtiges Material 
zur Geschichte des Kriegswesens (indirekt auch zur Bevölkerungs- 
statistik), zumal aus d. Jh. 1456, d. i. aus der Zeit, in welcher ein 
durchaus nationaler Krieg gegen den deutschen Orden, unter Auf- 
bietung sämtlicher Volkskräfte, geführt wurde. Da finden wir nun 
die Beschlüsse verschiedener Partikulartage, welche Kriegstaxen 
auflegen, die Ordnung des allgemeinen Aufgebots normieren, die 
Lieferung des Fußvolks aus Städten und aus kirchlichen Gütern 
ausschreiben — ein Material, von welchem Proben bereits im Codex 
Maj. Poloniae von Raczyüski publiziert worden sind. In den späteren 
Kriegen in Böhmen, Ungarn und in der Moldau tritt nicht mehr 
derselbe Nationaleifer zum Vorschein; es mehren sich Strafakten 
in Folge der Vernachlässigung der Kriegspflicht, der König muß 
mit seinen eigenen Mitteln nachkommen, wobei er in außerordentliche 
Schulden verfällt. Es ist eine sozial-ükonomische Umwandlung im 
Zuge: Latifundien auf Grund ausgedienten Erwerbes sind in 
Bildung begriffen. Allerdings verhilft dazu nicht nur der königliche 
Dienst, aber auch die königliche Freigebigkeit der Jagellonen, 
welche eine Jagdbravour gleich mit einer ansehnlichen Verschrei- 
bung belohnen (Paulo Jasyensky 100 M. pro vulneratione centauri, 
d. i. eines Buckelochsen, in Wiskitki). Um mit den inneren Ange- 
legenheiten abzuschließen, mag hier noch auf bisher unbekannte 
legislative oder kirchengeschichtliche Akten (Nachklänge der Flo- 
rentiner Union) hingewiesen werden. 

Für die äußere Politik enthalten die ältesten Jahre nur wenige 
Beiträge; erst seit der Heirat des Königs mit Elisabeth von Habs- 
burg (1454) mehrt sich die Korrespondenz mit dem Westen: mit 
Kaiser Friedrich, Ladislaus Posthumus, Aeneas Silvius Piccolomini. 
Reichlich ist das Jahr 1472, und zumal der Feldzug des Prinzen 
Kasimir als ungarischen Kronprätendenten mit Schriftstücken ver- 
sehen. Das wichtigste politische Material enthalten aber die seit 
1472 auftauchenden, und zumal im J. 1484 sehr zahlreichen kö- 
niglichen Sendschreiben aus Litauen, welche die wichtigsten 
politischen Fragen der äußeren und inneren Politik der Krone Po- 
len behandeln. 

Es erübrigt noch auf die eingeschalteten Acta priora (bis zum 
XIII. Jahrhundert zurückreichend), welche oft über den Geschäfts- 
gang einer Sache wohl informieren, noch mehr aber auf die zahl- 
reich zerstreuten Kanzleinotizen aufmerksam zu machen. Unter 
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den letzteren findet sich folgendes interessante Material: Informatio 
de homagio praestando, Milliaria de Cracovia in civitatem Romunam, 
Nomina dignitariorum terre Cracoviensis, Dignitarii Maioris Poloniae, 
Russiae, Prussiae, Locus ed conveniendum terris assignatus, Staciones 
regales, Oppida Podoliae, Formularien zur Intitulatur des Papstes, 
der Kardinäle, der Monarchen, bis zu den Herzögen von Mecklen- 
burg und dem Stadtrat von Lübeck herab. 

Dieses ganze in den fünf ersten Matrikel-Büchern der Krone Polen 
enthaltene Material, mit welchem sich Referent bereits zur Zeit seiner 
Studien über die letzten Regierungsjahre König Kasimirs IV. (Krakau 
1903. Verl.d. Akademie) vertraut gemacht hatte, ist jetzt insofern zur all- 
gemeinen Kenntnis gelangt, daß der tätige und in wissenschaftlichen 
Angelegenheiten immer dienstbereite Direktor des Warschauer Haupt- 
archivs, Prof. Theodor Wierzbowski, ein chronologisches, mit ent- 
sprechenden Indices versehenes Register dieser Akten u. d. T.: 
Matricularum Kegni Poloniae Summaria. Pars I (1447—1492) Var- 
soviae 1905 (4° pag. 195). herausgegeben hat. Das UÜnter- 
nehmen, welches in unabsehbare Ferne kontinuiert werden soll, 
ist gewiß mit Dank und mit Glückwünschen für die weite Zukunft 
zu begrüßen. In der Tat kann bei der außerordentlichen Fülle 
des Materials — wenigstens von 1506 ab — nicht so bald mehr als 
nur ein Summarium erhofft werden; allerdings unter Einführung 
gewisser, vom Ref. vorgeschlagener Meliorationen. Was aber die vor- 
hergehende Epoche, d. i. die Jahre 1447—1506 (Buch X— XI) an- 
belangt, so darf sich die historische Forschung nicht lange mit 
einem Summarium begnügen, und es sollte baldigst zu einer Aus- 
gabe geschritten werden — nicht nur des XV. Jahrhunderts wegen, 
welches minder quellenreich ist als die folgenden — sondern auch in 
der Absicht, die ganze Einrichtung der ältesten Matrikel genau 
kennen zu lernen. Deswegen spricht sich der Referent gegen eine, 
nach sachlichen Gruppen angelegte und eventuell durch anderes 
verwandte Material bereicherte Aktenauslese aus und fordert eine 
kanzleigemäße Ausgabe. in welche sämtliche Akten der Ma- 
trikel. und nur dieselben, in soleher Ordnung, in welcher sie in 
die Matrikel eingetragen wurden, aufgenommen wären. Daraus ist 
noch nicht eine Ausgabe a verbo ad verbum zu folgern: minder wich- 
tige Akten mügen in genauen. bereits gedruckte in ganz kurzen 
Regesten, andere in Exzerpten oder endlich im Wortlaut wieder- 
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gegeben werden; eine gründliche Einleitung gebe den Text zum 
Objekte selbst, nicht aber zu dessen unkenntlicher Verarbeitung. 


8. J. SIEMIENSKI. Organizacya sejmiku ziemi Dobrzyäskiej (1648 — 1792). 
‘Organisation des Landtages im Dobrzyner Land, 1648—1792). 
Der Verfasser entwirft ein Bild von der Landtagsorganisation in 

Polen, so wie sich dieselbe in den „Lauda“ des Dobrzyner Laudes 
(brag. v. Kluczycki) und in den „Volumina legum“ (Statuten und 
Konstitutionen, das Dobrzyner Land betreffend; Konstitutionen, die 
Landtage im allgemeinen betreffend; Steuergesetze) darstellt, wobei er 
mit dem in den „Lauda und Instruktionen“ der Kujawischen Woj- 
wodschaften (von Pawinski hrsgb.) enthaltenen Materiale Vergleiche 
anstellt und daraus Mängel ergänzt. 

Einleitung. Eine formelle Bestimmung der Stellung des Do- 
brzyner Landes den übrigen Landesteilen der Krone gegentiber 
war nicht festgestellt. daher die Verschiedenheit der Nomenklatur 
in den Akten und die irrtümlichen Annahmen in der Literatur. 
Der wirkliche Tatbestand weist auf eine vollständige Gleichstellung 
des Dobrzyner Landes mit den Wojwodschaften sowohl in admini- 
strativer. militärischer und gerichtlicher Beziehung hin, als auch 
hinsichtlich der lokalen Autonomie und der Teilnahme an der allge- 
meinen Gesetzgebung. Daneben lassen sich manche Traditionen 
von der einst vollzogenen Durchführung einer formellen Inkorpo- 
ration des Dobrzyner Landes in die Wojwodschaft Inowroclaw kon- 
statieren. 

Zusammengesetzt war der Landtag aus 22 und nach 
dem Jahre 1764 aus 31 Beamten und Würdenträgern (worunter 
drei kleinere Senatoren) und aus über 600 stimmberechtigten Edel- 
leuten. Je höher die Beamten sind, um so seltener nehmen sie an 
den Landtagen Anteil, der Adel hingegen ist immer fast vollzählig 
vertreten. 

Die herrschenden Elemente. Die Lauda weisen auf 
keine Spur von Einfluß des nicht besitzenden oder ärmeren Adels 
auf den Verlauf der Landtagssachen hin, die ausschließlich im 
Interesse der „bene possessionati“ geleitet wurden. Den wesentlichen 
Bestandteil des Landtages bildet der Dorf — und begütertere Adel. 
Darunter wieder bilden mehrere Familien (die Wojwodschafts-Ari- 
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stokratie, das herrschende Element. Die Namen der Beamten kehren 
in diesem kleinen Kreise der Geschlechter immer wieder zurück 
und die Statistik der wätlbaren Beamten und der Würdenträger 
weist einen ungebeuren Prozentsatz von Beamten 'so drei titellose 
Landtagshoten auf 116 trotz ihrer ausnahmsweise geringen Anzahl 
im Dobrzyner Land auf. Die in den Lauda vorhandenen Bestim- 
mungen bestätigen die obigen Erürterungen. 

Die Organisation. Der auf dem Landtag gleichberechtigte 
Adel wählt einen Marschall, Assessoren und Deputierte zur Abfas- 
sung der Landtagsbeschlüsse, aber die letzteren verschwinden in 
der zweiten Hälfte des XVII. Jahrhunderts. Sie wurden gewöhnlich 
aus den ansehnlicheren Mitzliedern der Versammlung gewählt. Die 
Assessoren vor dem J. 1768 erscheinen nur auf den Landtagen, auf 
denen eine Abstimmung stattfinden sollte, im Dobrzyner Lande also 
erst nach dem J. 1764. Spezielle Daten, was frühere Zeiten anbe- 
trifft, enthalten die Lauda Kujawiens. Aufgabe der Assessoren ist 
das Notieren der Stimmen. Je zwei werden aus einem Bezirk ge- 
wählt, zu zwei Drittel aus den (niedrigeren) Würdenträgern. Der 
Marschall besitzt eine große und vielseitige Bedeutung. Bei Leitung 
der Beratungen hat er die moralische Verpflichtung. für Überein- 
stimmung derselben und für einen günstigen Ausgang Sorge zu tra- 
gen. Er repräsentiert den Landtag nach außen, häufig ist er auch 
das Vollstreckungsorgan nach der Session. Gewählt wird er nicht: 
1) auf limitierten, unter dem vorigen Marschall beratenden Land- 
tagen, 2) auf Konföderationslandtagen, wo der Konfüderationsmar- 
schall Vorsitzender ist, und 3) auf von Beamten berufenen Landta- 
gen oder Kongressen, wo die Beamten kraft ihres Amtes präsidieren. 
Beständige Marschälle, wie seiner Zeit in Kujawien, finden sich 
im Dobrzyner Land niemals. In Rücksicht auf den schiedsrichter- 
lichen Charakter ihrer Würde weisen die Marschälle einen verhält- 
nismäßig geringen Prozentsatz von Beamten. vorwiegend Gerichts- 
beamten, auf. Der königliche Bote nimmt an den Beratungen kei- 
nen Anteil. 

Das Recht der Einberufung des Landtages. Ungenau 
ist die Behauptung Pawinskis, daß der Landtag keine selbständige 
Versammlung bildete, daß niemand in der Wojwodschaft das Recht 
hatte, Landtage zu berufen. daß der Landtag aus eigener Initiative 
sich nicht versammeln noch neue Versammlungen bilden konnte. 
Manche Landtage werden beständig von Ortssenatoren kraft ihres 
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Amtes zusammenberufen; Landtage mit festem Termin versammeln 
sich ohne Rundschreiben; andere werden von den Landboten auf 
dem Reichstage deklariert; während einer Konföderation werden die 
Rundschreiben von den Konföderationsbehörden, meistenteils von den 
Bezirksmarschällen, erlassen. Außer diesen Fällen wird das Recht der 
Berufung von Landtagen durch das ius regale bedingt, doch werden 
dieselben motivo urgente necessitatis publicae von den Senatoren, Be- 
amten, dem Obersten des allgemeinen Aufgebots zusammenberufen, 
oder der Adel versammelt sich auch von selber. Die Person des 
Einberufenden haftet nicht für die gesetzgebende Kraft des Land- 
tages; diese liegt in der Zusammensetzung desselben unabhängig 
davon, ob der Initiator den Vorwurf der Usurpation der Majestäts- 
rechte auf sich laden sollte oder nicht. 

Die Vertagung der Landtage, die anfangs in des Wor- 
tes eigentlicher Bedeutung praktiziert wurde, gestaltete sich zu einer 
Art von Einberufung neuer Landtage ohne Appellierung an die 
königliche Gewalt um. Man vertagte die Landtage bis zur Zeit, wo 
mutmaßlich eine neue Versammlung notwendig wurde, und in stür- 
mischen Zeiten ständig, je einen Monat, ja sogar je zwei Wochen. 
Es gibt Perioden, in denen die Landtage infolge der Limitation 
150/, betragen. 

Arten der Landtage. Zwei Gruppen lassen sich unterset ei- 
den. Der ersteren gehören alle Wahllandtage an: sie verfolgen ein 
bestimmt ausgesprochenes Ziel. ihr Programm überschreiten sie 
selten. Die zweite Gruppe bilden die Relationslandtage, wirtschaft- 
liche, titellose und Musterungslandtage: gewöhnlich treten sie in 
gemischter Form auf und haben keine genau vorgeschriebene Kom- 
petenz. Die Analyse weist jedoch zwei Grundtypen auf: der Rela- 
tionslandtag ist der Vollstrecker des Reichstages — der wirtschaft- 
liche Landtag ist das Organ der lokalen Autonomie — jener für 
allgemeine, dieser für Lokalangelegenheiten. 

I. Gruppe. 1) Gewöhnliche dem Reichstag voraufge- 
hende Landtage zeichnen sich durch die größte Regelmäßig- 
keit aus: sie versammeln sich nur in Folge der königlichen Rund- 
schreiben, sie beraten nur über die Wahl der Landboten und über 
die Instruktionsaufträge. Diese Instruktionen ändern sich je nach 
dem Wechsel des Verhältnisses des Landes zum Boten und spiegeln 
in der Reichhaltigkeit ihres Inhaltes den Grad der Lebensfähigkeit 
des Adels in der jemaligen Epoche ab. 
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Anders stellen sich die dem Reichstag voraufgehenden Landtage 
während des Interregnums vor. Der Adel unterzieht hier die vor- 
hergehende Regierung einer Revision und führt Reformen durch. 
Der Landtag vor der Konvokation erledigt sowohl Lokal- 
angelegenheiten (innere Ordnung, lokale Exorbitanzen) als auch all- 
gemeine: Sicherheit während des Interregnums, Art der Abhaltung 
der Wahl, Person des zu Wählenden u. s. w. Der Landtag vor 
der Elektion beschäftigt sich hauptsächlich mit Exorbitanzen 
und Anträgen hinsichtlich der pacta conventa. 

Der Deputiertenlandtag entstand nach dem J. 1578 und 
wechselte zweimal seinen Termin. Seit der Konstitution vom J. 1764 
sollte er nach Stimmenmehrheit wählen. Im Dobrzyner Lande 
wurde das nicht eingehalten, obwohl man seitdem den Landtag sel- 
tener zu zerreißen begann. Er trat kraft des Gesetzes zusammen, 
seit dem J. 1768 wurde er im Falle der Nichtbefähigung der Kan- 
didaten abermals kraft eines Rundschreibens des Senators einbe- 
rufen. 

Der Kommissarienlandtag, oder die Wahl eines Kom- 
missärs für das Schatztribunal. Er war zuerst mit dem Relations-, 
später mit dem wirtschaftlichen Landtag verbunden. Er nimmt 
feste Formen an und wird allgemein, je nachdem das Prinzip der 
Wählbarkeit der Kommissarien feste Form annahm. 

Elektionslandtage für Landämter. In den Dobrzyner 
Lauda findet sich darüber nur eine einzige Erwähnung. Sie wer- 
den von den Kastellanen zusammenberufen, im Dobrzyner Lande 
anscheinlich zwei Wochen nach dem Tode des Beamten. Sie befaß- 
ten sich ausschließlich mit der Wahl. 

II. Gruppe Der Relationslandtag. Dieser gibt das beste 
Bild von der Geschichte des polnischen Parlamentarismus. Lange 
Zeit hat er die größte Bedeutung. Seine Genesis leitet sich von den 
Landtagen ab, die nach einem verfehlten Reichstag zusammenbe- 
rufen wurden. In seiner eigentlichen Gestalt entwickelte er sich aus 
dem ad referendum der Wahl der Steuerbeamten, dann der Hühe der 
Steuer. Im J. 1591 wurde mit diesem Landtag zum ersten Mal 
gesetzlich eine I,andbotenrelation verbunden, die ihm den Namen 
gab und auch seine oberflächliche Schätzung veranlaßte. Seine 
Aufgabe war die Durchführung, eventuell Ergänzung der Reichs- 
tagsbeschlüsse. In der Zeit von 1590—1632 nimmt er feste Formen 
an und wird allgemein, es ist dies zugleich die Periode seines 
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größten Einflusses auf die Angelegenheiten des Reiches. Diese 
Tatsache beweisen unwiderleglich die Volumina legum. Nach 
dem Jahre 1632 entscheidet er über die Art und die Erhebungs- 
weise der durch die Boten deklarierten Steuern in Bausch und 
Bogen, die so und so viel Einnahmen entsprachen. Nach dem Jahre 
1717 verliert er teilweise seine Bedeutung. Anfänglich vom König 
zusammenberufen, dann von den Landboten auf dem Reichstage 
deklariert, unterliegt er nach 1717 in dieser Hinsicht verschie- 
denen Wechselfällen, seit dem J. 1778 findet er auf dem ersten 
Landtage statt, der gleich auf den Reichstag folgte. 

Titellose Landtage. Sie wurden vom König zusammen- 
berufen oder aus anderen Landtagen limitiert und befassen sich 
am häufigsten mit Ergänzung der Dezision der Relationslandtage, 
auch mit wirtschaftlichen Angelegenheiten. Auf sie sind die eine 
Ausnahme bildenden Arten der Zusammenberufung der Landtage 
zu beziehen. Sie verschwinden nach 1717 fast gänzlich. Die Kon- 
gresse und Musterungen (popisy) unterscheiden sich von ihnen nicht. 

Wirtschaftslandtage. Irrtümlich behauptet Pawinski, daß 
man sie erst im Jahre 1717 eingeführt hätte. Material zu einer 
abweichenden Behauptung liefern eben die lauda Kujawiens. Diese 
Landtage entwickelten sich auf historischem Wege. In Kujawien 
finden wir sie bereits im J. 1663; in der Zeit von 1700—1712 
haben sie bereits fast ganz feste Formen angenommen. Das Jahr 
1717 verlieh ihnen nur eine hervorragende Bedeutung. indem 1) 
die Bedeutung der Relationslandtage vermindert und 2) andere 
Landtage aufgehoben, und deren Geschäfte auf diese Weise in den 
wirtschaftlichen Landtagen konzentriert wurden. 

Das Verfahren. Vor dem Jahre 1768 stützt sich dasselbe 
ganz auf den usus. Die Frage über Zeit. Ort und Zeremoniell 
stellt sich mit geringen Abweichungen ähnlich wie in Kujawien 
vor (bei Pawinski beschrieben). Anders verhält es sich mit der 
Beschlußfassung. Die Frage der Einstimmigkeit und der Stim- 
menmehrheit war in Polen zweimal an der Tagesordnung. Einmal 
im XVII. Jahrh. besonders zu Anfang, als viele Wojwodschaften 
beschlossen hatten, die Stimmenmehrheit einzuführen, das zweite 
Mal gegen Ende des XVIII. Jahrh., als sie im Reichstag besonders 
stark aufgeworfen wurde. Im ersteren Falle beschloß das Dobrzy- 
ner Land, ohne auf das Beispiel der nächsten Nachbarn zu achten, 
gar keine Änderung. Im zweiten begann in dieser Richtung eine 
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Agitation im J. 1758, die, durch die Konstitution vom J. 1764 über 
die Deputiertenlandtage ermutigt, zu einen besonderen Gesetz für 
das Dobrzyner Land über Entscheidung der Wahlen durch Stim- 
menmehrheit führte. In der Praxis aber wurde keiner dieser Be- 
schlüsse durchgeführt. Die Landtage wählen bis zuletzt durch Stim- 
meneinheit oder gehen auseinander. Nur findet das Letztere von 
nun an seltener statt. Das Recht, durch Stimmenmehrheit zu ent- 
scheiden, findet nur auf die Wahlen Anwendung. Die Frage, wie 
über alle übrigen Angelegenheiten sowohl im Dobrzyner Land als 
auch überall im Königreich entschieden wurde, bleibt offen. 

Die Landboten. Zum gewöhnlichen Reichstag entsendet das 
Dobrzyner Land je zwei, zum kontöderierten je vier, daher auch 
zuweilen zur Konvokation vier Boten. 

Zum Wablreichstag schickt es Boten in verschiedener Anzahl und 
in verschiedenem Charakter. Von dem grundsätzlichen Recht, an der 
Königswahl viritim teilzunehmen, machen die Länder in verschie- 
denem Grade Gebrauch. 1) Wenn das Land nicht beschließt, viritim 
teilzunehmen, so entsendet es einen ériplicatum numerum von Boten 
mit gewöhnlicher Vollmacht, indem es jedem Edelmann die per- 
sönliche Anteilnahme frei stellt. So führte das Dobrzyner Land die 
Wahl durch im J. 1669 und 1764, so die Wojwodschaft Kujawien 
im J. 1704. 2) Das Land beschließt, nicht an dem ganzen Wahl- 
reichstage teilzunehmen. sondern nur an dem Wahlakt selbst; dann 
entsendet es zum Beginn des Reichstages mehrere zehn Dele- 
gierte mit beschränkter Vollmacht. Diese wählen die Boten in den 
Ritterkreis, eventuell auch den Reichstagsmarschall. So führte das 
Dobrzyner Land die Wahl durch im J. 1697 und 1733 und die 
Wojwodschaft Kujawien in den Jahren 1648, 1697 und 1764, wo- 
bei 24 bis 53 Delegierte ausgesandt wurden. 3) Beschließt das 
Land, an dem ganzen Weahlreichstag teilzunehmen, so wird im 
Lande selbst nur der Versammlungsort mit einwöchentlichem Ter- 
min vor der Wahl bestimmt — die Boten in den Ritterkreis wer- 
den in Warschau gewählt. So machte es das Dobrzyner Land im 
J. 1704, die Wojwodschaft Kujawien im J. 1733. 

Die Reichstagsboten (beim gewöhnlichen Reichstag) sind die ein- 
zigen Vermittler zwischen dem Land und dem Reichstag. Sie be- 
saßen alle gesetzliche Vollmacht. im Namen ihrer Landes auf dem 
Reichstag selbstständig zu entscheiden. Ihre Stimme wurde nicht 
kontrolliert, sie waren nicht verantwortlich, wenn sie ihrer Instruk- 
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tion nicht gehorchten, und das Einverständnis des Abgesandten 
eines gegebenen Landes war für dasselbe, in Bezug auf einen ge- 
gebenen Beschluß, hinsichtlich desselben bindend. Das ganze Ver- 
hältnis der Länder zu den Abgeordneten war durch die Gewohn- 
heit geregelt und stützte sich auf das Vertrauen, was sowohl Form 
als Inhalt der Instruktion (und dies auch die Steuern betreffend) 
beweisen. Das Land kämpft um ein unmittelbares Verhältnis zum 
Reichstag, erstrebt, daß der Abgeordnete seiner Instruktion folgt 
und sucht den ganzen Wirkungskreis der Boten an sich zu reißen -- 
doch muß es um die Mitte des XVIII. Jahrhunderts selber kon- 
statieren, daß sich dieses Verhältnis in Verhältnisse des Landes zu 
den Boten und der Boten zum Reichstage zersplittert und daß in 
dem letztgenannten eine gewisse Sphäre von dem Einfluß des Land- 
tages unabhängig wird; dies wurde in der Wissenschaft bisher 
oft übersehen. " 


9. J. CZUBEK. Pisma polityczne z czasôw pierwszego bezkrölewia. (La 

littérature politique du premier interrègne en Pologne (1572), 

in 8°, p. XXXIX et 765). 

Le dernier des Jagellons étant mort sans héritier, la Pologne se 
vit forcée de choisir un nouveau roi. Choisir le roi avait été, il est 
vrai, une habitude constante depuis l'extinction des Piast. Aussitôt 
après la mort du prince régnant (une fois même de son vivant) 
on procédait à l'élection de son successeur. Mais ce n’était IA 
qu'une simple formalité, car les Jagellons étant de droit héritiers 
de la couronne de Lithuanie, cette considération entrainait nécessai- 
rement l'élection, soit du fils. soit du frère du monarque défunt. Les 
circonstances étaient fort différentes en 1572. La famille des Jagel- 
lons étant définitivement éteinte, il fallait réellement élire un roi 
parmi les nombreux prétendants au trône qui, de toutes parts, avaient 
posé leur candidature, et ce n’est pas sans appréhension que la na- 
tion tout entière se préparait à ce choix. „Il semblait vraiment que 
le monde entier allait se renverser sur nous“, écrit un contempo- 
rain. Les difficultés se trouvèrent encore accrues par l'agitation qui 
remplit tout l’interregne: On voulut alors réformer ce que l'on ap- 
pelait ,l’exécution des droits“, réforme que toute la noblesse avait 
tâché de faire aboutir pendant le règne de Sigismond Auguste, et 
qui, à la mort de ce prince, n'était qu’en partie réalisée. 


Bulletin I—II. 2 
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A ces embarras vinrent encore s’en joindre d’autres: aucune loi 
ne réglait d’une manière précise l’exercice du pouvoir pendant la 
vacance du trône, non plus que le nombre des seigneurs qui fe- 
raient partie du sénat et seraient convoqués en assemblée; enfin le 
mode même de l'élection n'avait pas été déterminé. Aussi, encore 
sous le règne de Sigismond Auguste, s’était-on inquiété à plusieurs 
reprises de toutes ces questions et s’etait-on demandé comment pa- 
rer aux dangers que ferait naître l’interr&gne, comment organiser 
l'élection du nouveau roi, ainsi qu’en font foi les brochures en prose 
I et XXX, ainsi que les propositions de „reglement électif“ portées 
aux diètes de 1558/9 et 1572. Mais aucun projet ne fut adopté du 
vivant du dernier souverain; et lorsque ce prince descendit dan: 
la tombe toutes les passions politiques se déchaînèrent et donnèrent 
lieu à une intense production littéraire. Tous ces écrits ont été l’ob- 
jet d’une importante publication entreprise par l’Académie des scien- 
ces de Cracovie sous le titre de: ,Ouvrages politiques du temps du 
premier interregne“. 

Les matériaux que l'on est parvenu à réunir ont été classés de 
la manière suivante: D'abord les écrits en vers. au nombre de 18. 
Puis les brochures en prose divisecs en trois grandes catégories 
d’après les questions auxquelles elles se rapportent. La première de 
ces catégories comprend les mémoires concernant le réforme de la 
république: il y en a 8, 6 en polonais. 2 en latin; la seconde, les 
brochures d’actualité traitant du mode d'élection royale et des ques- 
tions connexes, telles que le pouvoir du primat, la convocation de 
l'assemblée, etc.: elles sont au nombre de 9, toutes en polonais; la 
troisième est composée des écrits pour ou contre tel ou tel candi- 
dat. Ce groupe est naturellement le plus étendu: il compte 33 bro- 
chures dont 6 en latin. En tête de ces dernières on a placé un mé- 
moire dont l’auteur, évitant de se prononcer pour un prétendant 
quelconque, disserte longuement et académiquement à la manière 
des humanistes, sur les qualités que devra posséder le futur roi de 
Pologne, sur la personne digne de réunir tous les suffrages, sans 
spécifier, comme nous l’avons dit, cette personne. Puis viennent les 
écrits concernant les candidats par rang de proximité naturelle, par 
conséquent en premier lieu ceux qui préconisent un Piast; puis les 
partisans du prince moscovite, considéré d’ailleurs presque comme un 
Piast; ensuite les promoteurs de la candidature du prince prussien 
qui, à titre de vassal, se trouvait rapproché des Piast. Viennent en- 
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suite les tenants pour le prince de Suède, allié et même parent 
avec la dynastie éteinte. Enfin deux candidats terminent cette liste, 
deux étrangers: l’un, ayant encore quelques attaches avec la Pologne 
et parent par alliance avec le feu roi, le candidat autrichien, l’autre 
que rien ne lie à la Pologne, qui semble vraiment tombé du ciel, 
le candidat français. Nos brochures se répartissent comme suit en- 
tre ces divers candidats: 5 soutiennent un Piast (3 en polonais, 2 
en latin); trois des ces écrits se prononcent en faveur d’un Piast 
quelconque, tandis que les deux mémoires latins mettent en avant 
le puissant seigneur Albert Laski, palatin de Sieradz. Cinq brochu- 
res préconisent le candidat moscovite (toutes en polonais); deux, le 
Prussien (en polonais); une, le Suédois (en polonais), écrite encore 
pendant le règne de Sigismond Auguste. Peu nombreux sont les 
partisans du candidat autrichien (trois. dont un mémoire en latin); 
par contre le candidat français est chaleureusement recommandé 
par 14 brochures (12 en polonais, deux en latin). 

La publication de l’Académie ne se borne pas à ce qui regarde 
uniquement l'élection du roi: elle embrasse encore trois groupes de 
brochures politiques concernant la personne ou l’entourage du nou- 
veau souverain. Ce sont d'abord des échos de l'élection, des pam- 
phlets; puis l'expression des espérances que l’on fonde sur l’arrivée 
du prince, sur les améliorations qu’il introduira dans l’État, dès qu’il 
aura pris en mains les rênes du gouvernement. Enfin sept brochu- 
res, 4 en polonais et 3 en latin, complètent ce quatrième groupe. 
Après l’arrivée du roi la question de la ,Confédération de Varso- 
vie“ est la plus importante. Cet acte garantissait aux protestants, 
non seulement la liberté de conscience. mais encore l'égalité com- 
plète devant la loi. Il fut l’objet d’une lutte acharnée, la source de 
haines profondes entre les catholiques et les réformés qui plus tard 
prirent le nom de dissidents. Tout ce qui a trait à cette Confédé- 
ration constitue la cinquième section de la publication et comprend 
trois brochures en polonais et une en latin. Dans le dernier groupe 
ont pris place les brochures touchant la fuite du roi, les unes l’ex- 
cusant, d’autres ne se pronongant point à ce sujet, d’autres l’incri- 
minant vivement et recommandant même un nouveau candidat (7 
brochures dont une en latin. Presque toutes ces brochures sont ano- 
nymes, et il est facile d'ailleurs de comprendre pourquoi. Quelques- 
unes cependant font exception; par exemple la brochure L signée 
tout au long André Ciesielski, le numéro VI, signé par les initia- 
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les (A. V.) de son auteur, André Wolan, enfin le numéro XXVIIa 
dont l’auteur Pierre Mycielski se décèle par un acrostiche. Le cé- 
lebre humaniste et diplomate André Dudyez, auteur de la brochure 
XXXIIb, a donné dans le numéro XXVII des indications si pré- 
cises sur sa personne que nous sommes très légitimement autorisés 
à lui attribuer la paternité de cet écrit. En dehors de ces quatre 
auteurs, les manuscrits en mentionnent encore quatre autres: Jean 
Gluchowski (poésie IV), Jacques Laskowski (N. LIII), Stanislas 
Reszka (traducteur de la brochure LVI), enfin Jean Dymitr Soli- 
kowski qui, plus tard, devint archevêque de Léopol. Mais ce n’est 
pas tout: des analcgies intérieures ou extérieures plus ou moins 
frappantes, non moins que d’autres indications ont permis à l’édi- 
teur d'attribuer aux auteurs connus un certain nombre des brochu- 
res anonvmes, en sorte que sur 84 brochures, 39, soit à peu près 
la moitié, sont cataloguées sous le nom de leurs véritables auteurs — 
ajoutons que les erreurs sous ce rapport ne sont pas vraisemblables. 
Celui de ces écrivains qui révèle le plus réel talent est incontesta- 
blement Jean Dymitr Solikowski, secrétaire royal; démagogue re- 
muant, orateur enflammé sachant entraîner les foules, ce n’est ni 
la rigueur logique, ni la force de l’argumentation qu'il recherche: il 
s’attache tout particulièrement au brillant exposé de la question et 
c'est en maître qu’il groupe ce qui sera propre à éblouir, à convain- 
cre les simples; et ils étaient le nombre, le plus grand nombre, ces 
simples, sans instruction, sans connaissances spéciales, et c’étaient 
eux qui formaient la grande majorité de cette petite noblesse ma- 
zovienne qui, dans l'élection ,viritim“, pesa de toute sa masse et 
l’emporta sur le reste de l’assemblée des électeurs. Solikowski n’a 
pas écrit moins de 19 brochures sur les 67 qui ont été l'objet de 
la publication actuelle; parmi ces écrits il y en a 13, composés au 
moment le plus ardent de la lutte électorale, que l’auteur prit la 
peine de traduire lui-même en latin et qu'il offrit au duc de Ne- 
vers, compagnon du roi Henry, venant prendre possession du trône 
où on l'avait appelé. Ces opuscules sont conservés à la Bibliothèque 
nationale à Paris (Fond latin N, 6061). 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 
Pod redakcya 
Sekretarza Generalnego Bolestawa Ulanowskiego. 
| Krakôw, 1906. — Drakarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem J. Filipowskiego. 
30 Kwietnia 1906. 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DE L’ACADEMIE 
DU 12 MAI 1906. 


S. E. M. Julien Dunajewski, Vice- Protecteur de l’Acade- 
mie, ouvre la séance au nom de Son Altesse Impériale et Royale, 
larchiduc Francois Ferdinand d’Este, Protecteur de l’Académie. 

Le Président, S. E. le comte Stanislas Tarnowski, prononce 
ensuite une brève allocution. 

Le Secrétaire Général, M. Boleslas Ulanowski donne lecture 
du compte rendu des travaux de l’Académie pendant l’année écoulée. 
D annonce qu’à l'assemblée plénière tenue le 11 mai, l’Académie 
a élu membre titulaire de la Classe de philologie, M. Joseph 
Kallenbach, professeur ä l’université de Léopol. 

M. Stanislas Smolka, en une conférence applaudie, raconte 
„La jeunesse du ministre Lubecki“. 

Enfin le Secrétaire général proclame les noms des lauréats de 1906. 

Le prix Barczewski, de 2250 couronnes, à attribuer au meilleur 
ouvrage historique, est décerné à M. Thadée Wojciechowski 
pour son livre: „Esquisses historiques sur le XI-e siècle“. 

Le même prix de 2250 c. pour la peinture est décerné à M. Sta- 
nislas Wyspianski pour ses „Dir études de paysages“. 
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Enfin le prix Jonathan Warszauer, destiné à récompenser le 
meilleur travail polonais dans le domaine des sciences médicales, est 
obtenu par M. Alfred Sokolowski de Varsovie, pour son ou- 
vrage en trois volumes: „Conferences cliniques sur les affections des 
voies respirutoires“. 

La veille de la Séance publique, c’est-à-dire le 11 mai, avait 
eu lieu la séance plénière administrative semestrielle. 


SÉANCES 
l. CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 2 AVRIL 1906 


Pre&esınExce pe M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire présente le travail de M. J. Los: „Le verbe dans 
les mots composés“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. T. Grarowskı: „Une page 
de l'histoire littéraire de l’Arianisme en Pologne“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l'histoire de l’art en Pologne du 26 janvier 1906 !). 


———_—— RQ ne 


SÉANCE DU 14 MAI 1906 


PxssinencrE 5% M. C. MORAWSKI. 


M. J. Kanıessacn présente son travail: , Études sur les oeuvres 
inconnues de Sigismond Krusinski“. 

M. J. Treriak présente son travail: „Une brochure politique d’ Adam 
Mickiewicz de 1832“ °). 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l'histoire de l’art en Pologne du 3 mai 1906 5). 


1) Voir Résumés p. 46. 
3) Voir Résames p. ON). 
3) Voir Résumés p. 47. 
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II. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 23 AVRIL 1906. 


Pa&sıpkncr DE M. F. ZOLL. 


M. K. Porkanscı présente son travail: , Études sur la colonisation 
de la Pologne au moyen-âge. Les colonies groupées sur le territoire 
de la Petite - Pologne“. 


SÉANCE DU 21 MAI 1906. 


Présinexcx pe M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

L. Finxez: »Bibliografia historyi polskiej etc.«e. (Bibliographie de 
l’histoire de Pologne), 8-0, vol. Ill, fasc. 3, p. I-XLVII et 1673— 2150. 

M. B. Uranowskr présente son travail: „L’histoire du droit hon- 
grois dans ses rapports avec le droit polonais“ }). 

Le Secrétaire présente le travail de M. W. Sosxsmi: „Henry IV, 
roi de France, arbitre entre la Pologne et la Suède“ ?). 


1) Voir Résumés p. 52. 
2) Voir Résumés p. 54. 


Résumés 


10. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 26 
stycznia 1906 r. (Compte rendu de la séunce de la Commission 

de l’histoire de l’art en Pologne du 26 janvier 1906). 

Le Président présente à ses collègues le quatrième fascicule du 
Tome VII des Comptes-rendus de la Commission, qui a paru au 
commencement de l’année 1906, et, en même temps, annonce que 
le premier fascicule du Tome VIII est actuellement sous presse. 
Il donne ensuite quelques renseignements sur les travaux des élèves 
de quelques établissements scientifiques de Pétersbourg qui conti- 
nuent leurs recherches et leurs études dans le Royaume de Pologne 
et prennent des photographies, lèvent des plans de monuments et 
de souvenirs historiques au profit de l’Académie. | 

M. Nicodème Pajzderski donne lecture de son mémoire sur 
l'Eglise des religieux de S. Philippe à Gostyn, dans le Grand Du- 
ché de Posen“. Cet édifice, fondé par Adam Floryan Konarzewski, 
en 1668, est construit sur le modèle de l’église S. Pierre à Cra- 
covie. Les travaux furent commencés en 1675, sous la direction 
de l'architecte Kalamaca (sic). 

La fondateur étant mort, sa veuve, Sophie Opalinska Kona- 
rzewska continua son oeuvre et en modifia le plan primitif. Elle 
prit pour modèle de l’église de Gostyn, le magnifique sanctuaire 
vénitien Santa Maria della Salute, dû à Balthazar Longheni. L’ar- 
chitecte Kalamaca exécuta la volonté de la fondatrice et resta à la 
tête des travaux jusqu'en 1696. Cette même année l’église, quoi- 
qu'elle ne fût pas encore achevée, fut consacrée et mise à la dis- 
position des fidèles. De 1696 à 1719 les travaux furent suspendus 
à cause des guerres qui sévirent alors. L'architecte Pompea Ferrari, 
appelé par la princesse Wisniowiecka, en 1726, mena à bonne fin 
la construction de l'église et y imprima un cachet fort original. 
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Cet édifice est sans contredit un des plus beaux monuments reli- 
gieux de la Pologne; à côté du style jésuite, il représente fort bien 
le second genre des constructions religieuses de l’époque du „ba- 
roque“. Le mémoire de M. Pajzderski. illustré de magnifiques pho- 
tographies et de plans excellents, éveille le plus vif intérêt et fait 
naître une discussion à laquelle prennent part M. M. Sokolowski 
et le comte Georges Mycielski. 

M. le comte Georges Mycielski parle du premier portrait de la 
premiere femme du roi Sigismond Auguste, c’est-à-dire de l’archi- 
duchesse Elisabeth, fille de l’empereur Ferdinand. Ce portrait (peint 
en 1530) se trouve aujourd'hui à La Haye. On n’est pas d'accord 
au sujet de l’auteur de cette peinture: les uns, et Broedius en tête, 
Vattribuent à Bartel Beham, d’autres, et M. Mycielski partage l’opi- 
nion ces derniers qu'il juze plus fondée, prétendent qu’il est dû 
au pinceau du peintre viennois Jacques Seisenegger. 

M. St. Zarewicz présente les photographies de deux infules, d’une 
chaire „baroque“, d’un reliquaire d'argent en filigrane de Brzozöw. 
Ces infules sont d’intéressants specimens de la broderie polonaise 
du XVIII-e siècle; l’une d'elles, rouge, est ornée d’une belle bro- 
derie d’or en relief, dans le style rococo; la seconde, blanche, à 
motifs de fleurs et de feuillages. est à point plat. 

Enfin, M. Ignace Bett parle d’une vue inconnue de Cracovie 
au XVII-e siècle, conservée à la galerie de Schleissheim. Cette vue, 
pense M. Bett, est absolument fantastique et n’a pu être exécutée 
d'après nature; tout au plus s’est-on servi d’une gravure pour la 
composer. L'auteur du tableau où se trouve cette vue de Cracovie, 
en même temps que celles de plusieurs autres villes, est très vrai- 
semblablement le peintre flamand Jean van Kessel-leVieux, né en 
1626, mort en 1675. 


11. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 3-go 
maja 1906 r. (Cumypte rrndu de la séunce de la Commission de 
l’h'stoire de l’art en Pologne du 3 mai 1906). 

Au début de la séance le président consacre quelques paro- 
les à la mémoire de Floryan Trawiñski, secrétaire général du 
Musée du Louvre et collaborateur de la Commission. Feu T. Tra- 
wiäski participa avec zèle aux travaux de la Commission et s’inté- 
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ressa vivement au progrès de la science en ce qui concerne l’his- 
toire de l’art en Pologne. Peu de temps avant sa mort, il fit don 
à la Commission d'une belle photographie de la splendide et fort 
précieuse tapisserie qui se trouve aux Uffizi à Florence et où est 
représentée la réception d’une ambassade polonaise à Paris. Tra- 
winski rendait souvent compte des travaux de la Commission dans 
les publications artistiques françaises et c’est grâce à lui que s’eta- 
blirent des relations suivies entre la Commission et la Société des 
antiquaires de Paris. 

: Le Secrétaire de la Commission, M. Julien Pagaczewski, donne 
lecture du procès-verbal de la XXI-eme séance de la section de 
la Commission à Léopol, dans laquelle M. Jean Boloz Antoniewicz 
a parlé du „plus grand tableau du peintre léopolien Joseph Wol- 
fowiez“. Il soumet ensuite à ses collègues quatre communications 
de M. Georges Kieszkowski concernant „des objets d'art polonais 
conservés à Vienne“. La première a trait à une médaille de La- 
dislas IV, exécutée d’une façon fort artistique et se trouvant au Ca- 
binet impérial des monnaies et médailles en deux exemplaires, l’un 
en argent, l’autre en bronze. L'auteur de cette médaille frappée, 
pense le rapporteur, à l’époque du voyage de Ladislas IV, c’est-A- 
dire vers 1624 ou 1625, est vraisemblablement l'Italien Alessandro 
Abondio, né vers 1580, et mort aux environs de 1654. C’est à ce 
même artiste que M. Kieszkowski attribue une autre médaille de 
Ladislas IV, publiée par Raczynski. La seconde communication a 
pour objet le portrait de la reine Anne, fille de Jagellon, portrait 
faisant aujourd'hui partie des collections impériales à Vienne. Ce 
portrait est d’une haute valeur artistique. La reine Anne y est re- 
présentée âgée d'environ 70 ans. La composition est d’un réalisme 
très prononcé. Dans sa troisième communication, M. Kieszkowski 
s'occupe de deux miniatures appartenant à M. le comte Harrach 
père; elles représentent, l’une, la reine Anne, première femme de 
Sigismond III, l’autre, El&onore, femme en premières noces de Mi- 
chel Korybut, puis de Charles V, duc de Lorraine. La première de 
ces miniatures est une oeuvre d’art de grand prix. Le réalisme 
puissant avec lequel l'artiste a peint son modèle, la vivacité du co- 
loris, la justesse du ton, se révélant jusque dans les moindres dé- 
tails, permettent d'attribuer cet ouvrage à un maître flamand dont 
il serait difficile toutefois de préciser le nom. Quant à la seconde, 
celle où nous vuyons la reine Eléonore, elle est très probablement 
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due à Charles Herbl, peintre lorrain, attaché à la cour de Charles 
V, second mari de la princesse. La quatrième communication de 
M. Kieszkowski concerne un portrait du roi Etienne Batory, dont 
l'original est conservé dans les collections de M. le comte Lamberg 
à Otten Waldviertel et dont une copie appartient à M. le comte 
Wilczek, propriétaire du château de Kreutzenstein près de Korneu- 
burg. Ce portrait d’Etienne Batory est d’un intérêt de premier ordre 
pour l’iconographie des rois de Pologne, sans présenter toutefois une 
réelle valeur artistique. 

M. Sokolowski présente à la Commission de beaux plans archi- 
tectoniques envoyés par M. Joseph Czekierski, en même temps 
qu'une monographie sur les monuments de Kazimierz Doluy. Il sou- 
met encore à ses collègues des photographies de cette même loca- 
lité, Kazimierz Dolny, sur la Vistule, prises par M. Sigismond Skro- 
bañski. Ces matériaux, excessivement précieux pour l’histoire de 
l'art en Pologne ont trait aux maisons de Nicolas et de Christophe 
Przybyly, constructions du XVI-ème siècle, à une maison sise rue 
des Sénateurs et dont l’attique est fort richement décorée, à des 
greniers du XVII-eme siècle, si caractéristiques pour la ville de 
Kazimierz, enfin à la belle église paroissiale où l’on remarque, à côté 
d’orgues fort belles, une curieuse ornementation en plâtre décorant 
la voûte en tonneau et ayant une couleur locale assez prononcée. 

M. Sokolowski résume la monographie de M. Alexandre Szyszko 
Bohusz, sur „le château de Czersk“. Ce château dont certaines par- 
ties, prétend le rapporteur, remontent au XIII-ème siècle, apparte- 
nait aux ducs de Mazovie. Il n’en reste plus que trois tours, celles 
de l'ouest, de l’est, du centre, et une partie du mur reliant les 
tours. Cette communication est illustrée par une série d'excellents 
plans architectoniques exécutés par M. Bohusz, et par de forts bel- 
les photographies dues à M. Etienne Zaborowski. | 

M. Sokolowski donne lecture du résumé du compte rendu adressé 
à la Commission par MM. Casimir et Thadée Moklowski au sujet 
de leur excursion dans la Galicie orientale à l'effet d’y recueillir 
des matériaux sur l'architecture des églises grecques-unies en Ru- 
thénie. Il soumet en outre à la Commission deux notes, l’une de M. 
le chanoine Görzynski sur „le reliquaire de Jasienski au Musée 
des princes Czartoryski à Cracovie“, l’autre de Mlle Hélène d’Aban- 
court sur „la bande de broderie de la reine Anne Jagellon, -pour 
la nappe d’autel de la Chapelle de Sigismond, à la cathédrale de 
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Cracovie“. Le reliquaire du musée Czartoryski, exécuté en 1543 
aux frais de Joseph Jasieñski, archidiacre de la cathédrale de Wilna, 
est l'oeuvre d’un orfèvre cracovien d’un réel talent. Le style de la 
composition accuse l'influence de deux cultures se rencontrant et 
rivalisant sur le sol cracovien — celles de l'Italie et de l'Allemagne. 

Mile Hélène d’Abancourt, après avoir étudié la broderie de la 
reine Anne Jagellon et l'avoir soumise à une analyse comparée, est 
d'avis que cette broderie sur toile mince a un caractère italien. 
Dans ces dernières années on a publié quantité d'ouvrages analo- 
gues qui proviennent de l'Italie. La bande en question, due d’après 
la tradition aux mains de la reine Anne, secondée peut-être par ses 
caméristes, n'en est pas moins un très curieux et très rare exem- 
plaire de ce genre de broderies dans le Nord. 


12. J. TRETIAK: O nieznanej broszurze politycznej Adama Mickiewicza 
z r. 1832. (Une brochure politique d’ Adam Mickiewicz de 1833). 


La brochure dont il est ici question est écrite en français et 
porte le titre suivant: „De l’&migration des Allemands en Russie, 
précédé de quelques lettres sur mon dernier voyage en Allemagne, 
au mois de juin 1832: par I. D. réfugié polonais“ Dans le cata- 
logue alphabétique des ouvrages et écrits imprimés en France à 
partir de novembre 1830, et ayant trait aux affaires de Pologne, 
catalogue qui a été inséré dans le numéro de novembre 1833 de 
la publication mensuelle ,Le Polonais“, on attribue ces initiales 
I. D. à Ignace Domejko; et c’est là sans doute le motif pour le- 
quel M. Estreicher, dans sa „Bibliographie“, a mis notre brochure 
au nombre des écrits de Domejko. Cependant si l’on étudie atten- 
tivement ce petit opuscule, on ne tarde pas à être convaincu qu'il 
est dû à un autre écrivain, que personne, si ce n’est Mickiewicz, 
n’en peut être l’auteur. Précisément en 1832, au mois de juin, ac- 
compagnée de Domejko, Mickiewiez parcourait l'Allemagne, indigné 
de ce que le gouvernement russe eût assez d'influence à Dresde. 
pour faire chasser, de cette ville les émigrants polonais, malgré la 
bienveillance que leur témoignaient les Saxons et leur gouverne- 
ment. La correspondance du poète nous apprend quelles étaient 
alors ses idées, quels desseins il formait: puisqu'on avait été con- 
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traint de remettre l'épée au foureau, saisir la plume, et, avec 
cette arme, continuer la lutte contre l’implacable ennemi vainqueur. 
C'est dans ce but qu'avait été déjà écrite la troisième partie des 
„Dziady“ (Les Aïeux), qu'il emportait à Paris; c'est aussi entière- 
ment à cet état d'esprit qu’appartient notre brochure. Dans les pé- 
régrinations à travers l'Allemagne de nouveaux motifs d’animosite 
. vinrent s'ajouter aux anciens et les aviver: il avait remarqué que le 
tsarisme, non content d'exercer une pression violente sur les petites 
principautés allemandes, s’efforgait, en réveillant le souvenir des com- 
bats en commun soutenus contre Napoléon et du siège de Paris, 
de gagner les faveurs des masses populaires. En même temps les 
conversations qu'il avait eues à maintes reprises avec divers re- 
présentants des classes cultivées de l'Allemagne, lui avaient de- 
montré que de ce côté non plus il ne fallait s'attendre à aucune 
action sur la foule dans un esprit contraire aux tentatives de la 
Russie: les libéraux, en effet, tout imbus de métaphysique et d’éru- 
dition, étaient incapables de trouver le chemin des coeurs simples 
par leur argumentation sans flamme et sans sentiment. Toutefois la 
plus douloureuse des remarques qu'il avait eu à faire concernait l’em- 
pressement avec lequel des bandes d’émigrants allemands quittaient 
leur pays, avec leur famille et leurs ressources, pour s'en aller dé- 
fricher et cultiver les vastes territoires incultes qu’on leur concédait 
en Russie. Il fut surtout frappé par ce fait contradictoire: tandis 
qu'eux, les émigrés polonais, abandonnaient leurs foyers. le séjour 
sur leur terre natale, où le despotisme les écrasait, devenu intolé- 
rable, et que leur cause trouvait dans les coeurs allemands un 
sympathique écho. ces mêmes Allemands, pour un aléatoire profit 
matériel, n’hésitaient pas à choisir la Russie comme seconde patrie, 
à écouter les propositions du despotisme, à se mettre sous le joug 
pesant auquel les exilés s'étaient arrachés. 

Le poète avait vu en cette inconséquence un nouveau triomphe, 
tout moral cette fois, de l’ennemi héréditaire; et c’est sans doute 
cette considération qui le poussa à écrire, dans une langue accessi- 
ble à l’univers entier, une brochure destinée à dévoiler les menées 
politiques de la Russie en Allemagne, et par cela même à répandre 
l'alarme en Europe en lui montrant les empiètements du colosse 
moscovite. De plus, c'était un premier coup porté à l'adversaire 
triomphant, la première bataille de la campagne qu'il allait entre- 
prendre, qu'il avait annoncée dans les lettres adressées à ses amis. 
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S'il emprunta les initiales de son ami Domejko. ce fut unique- 
ment parce qu'il pensait que l'ouvrage, pour faire l’impression sou- 
baitée, devait être signé du nom d’un de ceux qui avaient pris 
part à l'insurrection et qui, ne voulant pas se soumettre à l'ennemi, 
s'étaient réfugiés en Allemagne où ils avaient été accueillis avec 
une commisération profonde, parfois même avec un grand enthou- 
siasme. Dans Ira bouche d’un tel homme, en effet. le contraste entre . 
l'émigration polonaise et l'immigration allemande en Russie prenait 
plus de force et d’autorité; c’est aussi pour cette même raison que 
l’auteur anonyme se disait ,réfugié polonais“. 

Or Mickiewicz ne pouvait se donner ce titre. lui qui n'avait 
point été mélé activement à l'insurrection, et se trouvait à l'étran- 
ger sous la garantie d’un passeport russe. Aussi. sans aucun doute, 
pria-t-il son ami de prendre la responsabilité de la brochure, de 
s’en déclarer l’auteur. 

Cette hypothèse est confirmée par nombre de détails contenus 
dans l’opuscule. On y trouve en effet des passages entiers presque 
entiérement et mot-à-mot identiques avec des compositions contem- 
poraines ou des lettres de la même époque de notre poète. Enfin 
ce que Pauteur y dit de la Russie, et tout spécialement de Péters- 
bourg. d’Odessa, des steppes du sud, n’a pu être écrit que par un 
homme connaissant parfaitement ces villes et ces régions, par quel- 
qu'un qui en avait observé les moeurs. les habitudes de ses propres 
yeux. Or Domejko n’y avait jamais été, tandis que Mickiewicz, au 
contraire. y avait fait de longs séjours. 

Enfin M. Tretiak fait remarquer qu'il est aisé de voir une cer- 
taine analogie entre les détails du tableau que peint Mickiewiez de 
la troupe en marche des émigrants allemands et de celui que Goethe 
nous a tracé de main de maître dans Hermann et Dorothée, poème 
qui. peu de temps après. devait inspirer à Mickiewiez son immortel 
Pan Tadeusz (Monsieur Thadée), ou du moins lui servir de modèle. 





13. B. ULANOWSKI: Historya prawa wegierskiego w stosunku do prawa 
polskiego. (Die Geschichte des ungarischen Rechts im Verhält- 
nis zum polnischen). 

Referent geht davon aus, daß eines der gegenwärtig wichtigsten 
wissenschaftlichen Postulate die Darstellung der Geschichte des 
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öffentlichen Rechtes in Polen ist — vorläufig in mittelalterlicher 
Zeit. Die Ausführung dieser Aufgabe kann entweder auf Grund nur 
polnischer, bereits zahlreich angesammelter Quellen erfolgen, oder 
auch ausführlicher mit Berücksichtigung der Entwickelung des 
öffentlichen Rechts in solchen Staaten. die sich unter ähnlichen Be- 
dingungen. wie Polen, entwickelten. Es unterliegt keinem Zweifel, 
daß besonders in der mittelalterlichen Zeit eine genaue Darstellung 
jener Institutionen, die dem öffentlichen Recht in Polen angehören. 
nur auf einer breit angelesten rechtsvergleichenden Grundlage zu 
Stande kommen kann. Die meisten analogischen Momente unter 
allen mit Polen benachbarten Staaten sind aber in Hinsicht auf 
die Gestaltung des öffentlichen Rechts in der Verfassungsgeschichte 
des Königreich Ungarn zufinden. Wenn auch die Berücksichtigung 
der rechtlichen Institutionen aller christlichen Staaten Europas bei 
der Bearbeitung der Geschichte des polnischen öffentlichen Rechts 
sehr erforderlich ist — so wird doch die Kenntnis der ungarischen 
Verhältnisse zweifellos die wichtigsten Resultate erzielen. 

Besonders hervorzuheben ist, daß Polen und Ungarn schon in 
ihren Anfängen in mancher Richtung dieselben Stufen der Ent- 
wickelung durchgemacht haben. Es genügt, der Unabhängigkeit vom 
Deutschen Reich zu erwähnen, die beide Staaten erzielen, indem 
sie sich unter den unmittelbaren Schutz des päpstlichen Stuhles 
stellen. In beiden Staaten läßt sich ein stark entwickeltes Be- 
nefizialsystem konstatieren. das jedoch in keinen Feudalismus um- 
schlägt. Die freundschaftlichen Verhältnisse zwischen den Piasten 
und der Dynastie der Anjous in XIV. Jahrh.. die unter Ludwig 
zu einer Personalunion beider Staaten führten. dann im XV. Jahrh. 
eine ähnliche, durch die Berufung Ladislaus’ des Warnensers auf 
den ungarischen Thron herbeigeführte Union, schließlich die nach 
dem Tode des Matthias Corvinus erfolgte Übernahme der Regierung 
über Ungarn durch die Jagellonische Dynastie und deren Dauer 
bis zum J. 1526, — alles das sind Tatsachen. die auf die Entwicke- 
lung der rechtlichen und sozialen Verhältnisse in Polen und Un- 
garn nicht ohne Einwirkung bleiben konnten. Referent führt eine 
gewisse Anzahl von Beispielen an, die seine aufgestellte These 
beweisen und behauptet auf Grund seiner Ausführung, daß die 
Erforschung des ungarischen öffentlichen Rechtes, besonders im 
XIV. und XV. und in der ersten Hälfte des XVI. Jahrh., sehr er- 
giebige Früchte tragen wird. 
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Die Schwierigkeit liegt jedoch darin, daß die ungarischen Rechts- 
quellen bisher nicht alle kritisch veröffentlicht, daß manche Publi- 
Kationen, wie Endlichers „Monumenta Arpadiana“, ungemein selten 
sind und andere, wie das „Corpus iuris hungarici“ den modernen 
wissenschaftlichen Ansprüchen nicht vollkommen Rechnung tra- 
gen. Daher genügt es nicht, sich auf die im Druck veröffentlichten 
Denkmäler zu beschränken, sondern man müßte sich mit dem 
Inhalt der ungarischen Archive näher bekannt machen, wobei es 
wahrscheinlich ist, daß man noch gar manches Denkmal finden 
würde, das unser Wissen über das öffentliche Recht sowohl in 
Ungarn als auch in Polen erweitern wird. 


14 W. SOBIESKI. Henryk IV, kröl francuski, jako rozjemca miedzy Polska 
a Szwecya. (Henry IV, roi de France, arbitre entre la Pologne 
et la Suède). 


Le commerce que faisaient les marchands français avec les ports 
de la mer Baltique était l’objet de la protection éclairée du roi 
Henry IV. Des 1560 et jusqu’en 1580, Dangay, ambassadeur de la 
France en Danemarck, avait appelé l’attention du gouvernement de 
son pays vers les contrées septentrionales. En 1571, ce diplomate 
s'était énergiquement occupé à faire conclure la paix entre les États 
riverains de la Baltique (paix de Stettin). A cette époque il signa- 
lait entre autres le préjudice que causaient à la France les obsta- 
cles apportés par la Pologne au mouvement commercial sur la Narew. 

Henry IV reprend les projets, épouse les idées de Dançay. Il 
y est amené par l'Espagne qui s'efforce d'établir son influence sur 
cette mer. Afin de contrecarrer cette influence, Henry IV fait des 
ouvertures au roi Charles de Suède, recherche son amitié, sert d’in- 
termédiaire au mariage du duc de Rohan avec la fille de ce sou- 
verain. Il ne nourrit pourtant aucune intention hostile contre Si- 
gismond III, et c'est à tort qu’on a prétendu jusqu'ici qu'il était 
décidé à combattre le roi de Pologne. Il ne cherchait au contraire 
qu'à réconcilier les deux princes de la maison de Wasa, l'oncle et 
le neveu. Le plan de cette médiation fut concerté en 1602, dans 
une conférence secrète que le roi de France eut à Paris avec Mau- 
rice, landgrave de Hesse. Elle devait assurer, pensait-il, l’accession 
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de la Suede à l’union des princes protestants allemands contre 
l'Empire. 

En cette même année 1602, le due de Nevers (nère de la fu- 
ture reine de Pologne Louise-Marie) s'efforce à Cracovie de faire 
naître des rapports plus fréquents et plus intimes entre la France 
et la Polngne; pour y parvenir il propose des mariages entre les 
Wasa de Pologne et les princes français. En quittant Cracovie. il 
emporte pour le roi Henry IV une demande de médiation entre la 
Pologne et la Suède, formulée par les magnats polonais. Le parti 
de Zamoyski appuie surtout cette intervention du roi de France, 
quoique le duc de Nevers, à titre de Gonzague français, fût plus 
rapproché de Myszkowski, Gonzague polonais. 

En 1603, Henry IV écrit au roi Charles au sujet de cette mé- 
diation. Maurice de Hesse remet la lettre du roi de France au chan- 
celier de Suède qui se trouvait alors à la cour de Hesse, et ne lui 
cache pas que cette affaire est en connexion étroite avec l'union 
contre les Habsbourgs. 

Cependant Charles ne répond pas à cette lettre. Bien plus, il 
éloigne tout espoir de conciliation avec Sigismond, en prenant le 
titre de roi de Suede. Henry IV déplore ce silence et cette con- 
duite, il s’en plaint à Maurice (1604). 

En 1605. Henry envoie à Charles un nouveau négociateur, E- 
tienne de Sainte-Catherine qui propose au roi de Suede une entre- 
vue des plénipotentiaires suédois et polonais qui règleront les con- 
ditions capables d'amener l'entente. Cette entente est devenue plus 
facile par suite de la victoire des Polonais à Kircholm et de la 
pression exercée par la Moscovie dont le trône est occupé par l’im- 
posteur Dymitr, allié de la Pologne. Dans son rapport très étendu 
et qui jusqu'ici était inconnu, Sainte-Catherine démontre (IV, 1606) 
que dans le cas même où Sigismond III recouvrerait la Suède, l’in- 
fluence des Espagnols dans la Baltique n’en serait nullement accrue. 

Sur ces entrefaites meurt Zamoyski, chef du parti anti-autri- 
chien, et le roi Sigismond se rapproche encore de l'Autriche en se 
mariant pour la seconde fois avec une princesse de la maison de 
Habsbourg. Ces évènements ne ralentissent pas l’action de Henry 
IV: il persévère avec zèle à amener la paix entre la Pologne et la 
Suede. 

Ces demarches du roi de France sont pourtant interrompues 
pour deux années par la publication d’une lettre scandaleuse de 
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Charles de Suède à Henry IV. Dans cette lettre le souverain du 
Nord accuse le confesseur du roi de Pologne, le jésuite Bartsch, 
d’avoir ourdi un complot contre sa vie, à Jui, roi de Suède. D'un autre 
côté, une grave sédition avait éclaté en Pologne. jetant le pays dans 
des troubles funestes et paralysant toute action extérieure. Charles 
avait parfaitement compris le parti qu'il pouvait tirer de ces dis- 
cordes intestines et en avait profité pour décliner toute intervention 
amicale. De là la fameuse lettre accusatrice. 

Cependant Charles est couronné roi de Suède en 1607. Au cours 
de l’année 1608, par l'entremise de l’envoyé Dyck, il propose de 
faire alliance avec la France à condition que celle-ci le reconnaisse 
roi. En réponse à cette demande, la France, en 1609, par l'inter- 
médiaire de son ambassadeur Boissier, remet sur le tapis la ques- 
tion de la réconciliation avec la Pologne. La Suède désigne à cet 
effet deux envoyés plénipotentiaires qui se dirigent vers la France. 
Ils ne sont pas encore parvenus au terme de leur voyage quand 
leur arrive la nouvelle de l'assassinat de Henry IV (1610). 

Après cet exposé historique, l’auteur essaie de démontrer pour 
quels motifs le roi de France attachait un si grand prix à la paix 
entre la Pologne et la Suède, en poursuivait la conclusion avec tant 
de vigilance et de soins. Il désirait sans aucun doute gagner la 
Suède à la ligue contre l'Empereur; et à peine sorti du protestan- 
tisme, il ne pouvait décemment. en face du monde catholique, faire 
alliance avec un prince révolté protestant, tant qu'il n'aurait pas 
réussi à le réconcilier avec le souverain légitime de la Suède, le 
catholique Sigismond Ill. Par cela même il espérait détourner Si- 
gismond de l'Autriche et l'attacher à la France. 

Toutefois dans ses lettres Henry IV ne précise pas ses vues; il 
se pose seulement en champion de la paix, en roi ,très-chrétien“, 
désireux de voir cesser tout conflit dans la chrétienté. considérant 
comme un pieux devoir d'atteindre ce but. Ces allégations font pen- 
ser au grand dessein que nourrissait Henry IV, selon les mémoi- 
res de Sully. D'après ce „grand dessein“, comme on le sait, devait 
être créée en Europe „une grande République très chrétienne“ dans 
laquelle tous les conflits internationaux seraient réglés par un aréo- 
page composé de délésués de tous les Etats et résidant tantôt dans 
une ville, tantôt dans une autre (Cracovie était une de ces rési- 
dences). Tandis que la Moscovie est exclue de cette république, la 
Pologne y est particulièrement bien accueillie, y est l’objet d’une 
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sollicitude active à titre de rempart de la chrétienté; et c’est aussi 
à ce titre que tous les différends de cet État avec les nations chré- 
tiennes doivent être aplanis et rapidement écartés. 

Les historiens modernes ne croient pas que Henry IV ait eu de 
semblables projets; ce rêve de république européenne est né dans 
l'imagination de Sully. Les termes que nous avons cités des lettres 
de Henry IV, et même les tendances analogues au projet en ques- 
tion sont l'écho des dispositions générales qui animaient les peuples 
européens au commencement du XVII-eme siècle et surtout la France. 
Après les sanglantes guerres de religion, on avait soif de concorde 
et de paix. Cet esprit se reflète dans toute la littérature française 
du début du XVII-&me siècle et Henry IV n’en a pas été exempt. 

Henry IV devait en outre s’abandonner à ce courant, le secon- 
der même, car à titre d’ex-protestant il semblait tout désigné pour 
le rôle de médiateur entre les États catholiques et leurs ennemis. 
Les actes de ce prince confirment d’ailleurs cette opinion. N'est-ce 
pas lui qui avait publié l’Edit de Nantes, qui avait été l'arbitre 
entre Venise et la papauté en 1606, entre l'Espagne et les Etats 
de Hollande en 1608, qui s’efforça enfin de l’ötre, ainsi que nous 
venons de le raconter, entre la Suède luthérienne et la catholique 
Pologne. 

Il échoua dans cette dernière entreprise; mais son intervention 
ne fut pas sans résultat. Il laissait une indication aux futurs mi- 
nistres français, et un agent de Henry IV, Jean De La Blanque, 
Français résidant en Pologne, continue sa correspondance avec Ri- 
chelieu. L’illustre cardinal entre dans les vues de Henry, fait d’a- 
bord conclure la trève de 1629, puis enfin la paix entre la Pologne 
et la Suède. Ce n'est donc pas à Richelieu ni à ses ambassadeurs 
ou conseillers qu’il faut attribuer — comme le prétendent les his- 
toriens français — la médiation entre la Pologne et la Suède: le 
puissant ministre de Louis XIII ne fit qu'exécuter la pensée de 
Henry IV. 

En terminant l'auteur examine l'attitude prise par Henry IV 
à l’égard de l'électeur de Brandebourg: il montre que la reconnais- 
sance par Henri IV de l'investiture du duché de Prusse en faveur 
de cet électeur et sa médiation dont nous venons de nous occuper 
furent deux affaires ayant entre elles des rapports étroits. 
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SÉANCES 
IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 11 JUIN 1906 


Présipexce pe M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire présente le travail de M. Z. Markowsrr: „Les 
» Aieuxe de Mickiewiez et l'Emile de Rousseau. Etude de littérature 
comparée“. 

M. A. Brücexrr présente son travail: , Aféditations sur la vie de 
N. S. Jésus-Christ“. Opuscule du XV-e siècle. 


SÉANCE DU 7 JUILLET 1906 


Paksipkencx DE M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnoéci. Wydziat filologiezny«. (Tra- 
vaux de la Classe de philologie), 8-0, ser. IL vol. XXXVIU, p. 488. 

Tan. Grasowskı: »Z dziejöw literatury kalwiñskiej w Polsce. 
1550 — 1650«. (Etudes sur l'histoire de la littérature calviniste en 
Pologne. 1550—1650), 8-0, p. 239. 
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B. Kırıskı: »O wplywie Moliera na rozwöj komedyi polskiej«. 
(L’influence du théatre de Molière sur le développement de la comédie 
en Pologne), 8-0, p. 182. 

Le Secrétaire présente le travail de M. A. Basıaczyk: „Les an- 
ciens monuments slaves à Freisingen“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. T. Grasowskı: „Une page 
de l’histoire littéraire de l’Arianisme en Pologne“. Il-e partie. 

Le Secrétaire présente le travail de M. L. Posaozy: , Réflexions 
sur les rapports qui existent entre le génie d’action et la société“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 22 juin 1906 ®. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 7 juiliet 1906 ?). 


I. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 18 JUIN 1906. 


Peésipxncre DE M. F. ZOLL. 


M. K. Porxaxsk: présente son travail: „Les relations entre le 
prince Mieszko de Pologne et les Normands de Jomsborg“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. T. Suozexsri: , État actuel 
des recherches égyptologiques“ 5). 


SÉANCE DU 9 JUILLET 1906. 


PRésipkxce DE M. F, ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications 
de la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnosci. Wvydzial historyczno - filozo- 
fioznye. (Travaux de la Classe d’histoire et de philosophie), 8-0, 
ser. IL vol. XXIIL p. 322. | 


1) Voir Résumés p. 62. 
3) Voir Résumés p. 64. 
3) Voir Résomés p. 65. 
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J. SıesieNskı: »Organizacya sejmiku Ziemi Dobrzyñskieje. (Orga- 
nisation des Etats particuliers de Dobrzyn), 8-0, p. 63, 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Kurrzesa: „La cons- 
titution de 1807 pour le duché de Varsovie comparée avec les autres 
constitutions de Napoléon“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. A. Szeracowsmi: „Alliance 
des Habsbourgs avec les Wasas. Le pacte de famille de 1637“. 


1* 


Résumés 


15. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 22 
czerwca 1906 r. (Compte rendu de la séunce de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne du 22 juin 1906). 


M. Jean Ptaénik fait cinq communications: la première concerne 
un inventaire du trésor de la couronne en 1632. Cet inventaire est 
un document d'autant plus précieux qu'il a été dressé immédiate- 
ment après la mort de Sigismond III et qu'il permet de savoir quels 
objets furent distraits de ce trésor pendant le règne de ce prince. 
Sigismond III en effet disposait des richesses qui y étaient accu- 
mulées, comme si elles lui eussent appartenu en toute propriété per- 
sonnelle; il y puisait sans compter .et distribuait les joyaux à qui 
bon ou agréable lui semblait. 

Le second document présenté par M. Ptasnik est un inventaire 
des bijoux de la princesse royale, Anne Catherine Constance, fille 
de Sigismond III, qui fut mariée au prince de Neuburg. Cette piece 
porte la date de 1645 et constitue une fort intéressante contribution 
à l’histoire de l’industrie artistique en Pologne. Il énumère de mer- 
veilleux joyaux de la plus haute valeur artistique et pécuniaire. 
Quelques-uns avaient coûté plus de cinquante mille florins et leur 
estimation totale s'élevait à la somme énorme pour l’époque de 
443.289 écus. Chacun de ces chefs-d’oeuvre de joaillerie est décrit 
en détail dans cet inventaire qui par conséquent est fort important. 

En troisième lieu, M. Ptasnik parle des comptes concernant la cha- 
pelle royale à Bielany, près de Cracovie, chapelle fondée par La- 
dislas IV. Ces comptes sont de 1633 et nous apprennent que la 
chapelle fut ornée de stucs par un certain Philibert, que les do- 
rures du plafond sont dues en partie au peintre Jean Proszowski, 
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et que celui-ci n'ayant pu dans la suite s’acquitter de la täche qui 
lui avait été confiée, fut remplacé par Dolabella. 

Enfin M. Ptasnik entretient la Commission d’un portrait de Si- 
gismond IIL copié, prétend-on. par une célèbre artiste italienne, et 
de l'inventaire de l'italien Cortini, marchand établi à Cracovie au 
milieu du XVII-e siècle. 

M. Marcel Dobrowolski parle de l’église Sainte-Agnès à Craco- 
vie. Cette église, aujourd'hui magasin de feraille, délabré et tom- 
bant en ruines. est cependant un précieux monument architectoni- 
que de la fin de la Renaissance (1560 à 1580). Au cours de l'in- 
vasion des Suédois. en 1655, l’église de Sainte-Agnès eut beaucoup 
à souffrir: elle fut restaurée néanmoins, malgré la misère des temps. 
Aujourd’hui il est urgent de s'occuper de cet édifice. Les autorités 
compétentes n'ont qu’à se häter si l’on veut sauver de la destruc- 
tion complète le sanctuaire abandonné qui, si l’on n’y porte un prompt 
secours, ne sera bientôt plus qu’un amas de décombres. M. Dobro- 
wclski illustre sa communication d’une série de plans exécutés par 
M. Janus Niedzialkowski, et de plusieurs vues photographiques. 

M. le comte Georges Mycielski parle des portraits du peintre 
hongrois Adam Manyoki, portraits faisant partie de la galerie du 
roi Stanislas-Auguste, ainsi que nous l’apprend l'inventaire de 1794. 
Dans cet inventaire sont mentionnés trois portraits de dames con- 
temporaines d’Auguste II, le portrait en pied d’Auguste III, ceux 
du comte Fleming, du chancelier Szembek, d’Aurore Königsmark, 
de Madame Orzelska. de la comtesse Cosel, ete. M. Mycielski pense 
que les portraits des princes Lubomirski conservés à Rozwadow 
sont aussi dus au pinceau de Manyoki. 

M. Maryan Sokolowski, s'appuyant sur des documents récemment 
publiés, apprend à la Commission que le célèbre peintre flamand, 
Jean Gossaert Mabuse (1470—1531) passa six mois à Cracovie en 
1494, et vraisemblahlement y peignit le portrait de Barbe, fille de 
Casimir Jagellonczyk, fiancée à Georges de Saxe. Cette information 
est de la plus haute importance; elle atteste la continuité des rap- 
ports entre la Pologne et l'Occident. 

Fort intéressante une seconde communication faite par M. Ma- 
ryan Sokolowski et concernant l'artiste Jean Joseph Vinache. Ce 
sculpteur, recommandé par le fameux Coysevox, séjourna longtemps 
à la cour d’Auguste II. On lui doit le tombeau du grand hetman 
Sieniawski. 
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M. Sokolowski soumet à la Compagnie une photographie, d’un 
excellent portrait de l'émir Rzewuski. À ce sujet s'élève une dis- 
cussion animée à laquelle prennent part tout particulièrement MM. 
Sokolowski et le comte Georges Mycielski. 

Enfiu M. Sokolowski entretient la Commission de l’église fortifiée 
de Brochöw. Il présente à ce sujet plusieurs photographies que M. 
Dziekonski, architecte à Varsovie, a bien voulu transmettre à 
l'Académie. 


16. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia b-go 
lipca 1906 r. (Compte rendu de la séance de la Commission de 
l’histoire de l’art en Pologne du 5 juillet 1906). | 
M. François Klein présente la première partie de son travail 

sur l’église S. Pierre à Cracovie. A ce magnifique édifice qui, sous 

plusieurs rapports, est supérieur à son modèle, l’église „il Gesü“ 

à Rome, sont attachés les noms des architectes: Joseph Britius (1595), 

Jean Marie Bernardoni qui dirigea la construction jusqu'en 1605, 

Paul Baudharth et Jean Trevano de Lombardie. L'auteur a puisé 

les renseignements qu’il donne aux Archives de la Compagnie de 

Jésus à Rome, ainsi que dans les documents que contenait le globe 

surmontant la coupole de l’église et qui y ont été découverts lors 

de la dernière restauration, en 1899. 

À ce propos s'engage une discussion à laquelle prennent part 
MM. Emmanuel Swieykowski, Ekielski et Maryan Sokolowski. 

M. Sokolowski soumet ensuite & la Commission le catalogue des 
collections du château de Krasiczyn, dressé par M. J. Czubek. On 
y trouve une nombreuse série d’aquarelles dues au pinceau de Nor- 
blin l'aîné, ainsi que des gravures de Norblin le Jeune (Sébastien 
Louis). M. Mycielski à son tour fait ressortir l'importance des ou- 
vrages de Norblin conservés à Goluchowa et à Wysock. 

M. Sokolowski présente la reproduction de l'aigle de Casimir- 
le-Grand qui, prétend-on, surmontait le palais royal de Lobzöw et 
dont l’image est conservée au Musée des princes Czartorvski à Cra- 
covie. Il parle ensuite des figures qui ornent les clés de voûte go- 
thiques de l’église de Stopnica, et démontre l’analogie de quelques- 
unes d’entre elles avec les bijoux de Louis de Hongrie qui sont à 
la cathédrale d’Aix-la-Chapelle. 
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Il rend enfin compte de ses études sur le monument funèbre 
de Casimir-le-Grand au Wawel. A l'encontre de l'opinion jusqu'ici 
accréditée attribuant ce tombeau à l’art sculptural français, il montre 
l'étroite parenté qui l’unit à l'école italienne des Pisani et aux oeu- 
vres de sculpture de cette école que l’on voit au Musée archéolo- 
gique de Bologne. Il fait remarquer en outre qu'on ne saurait con- 
sidérer la tête de Casimir-le-Grand de ce monument comme un 
portrait réel: c’est au contraire une figure idéalisé du roi Salo- 
mon à qui les chroniqueurs contemporains comparent souvent notre 
grand monarque. 


17. M. THADEE SMOLENSKI. O dzisiejszym stanie badañ egiptologicznych. 

(Etat actuel des recherches egyptologiques). 

C’est au général Bonaparte qu’on doit la création de l’égyptolo- 
gie. Jusqu'en 1798 la science européenne avait puisé ses connais- 
sances sur la vieille Egypte uniquement dans les écrivains classi- 
ques et n'avait pour ainsi dire jamais été en contact avec les 
sources mêmes de cette antiquité. L'expédition française mit pour 
la première fois les savants en présence de la nécropole de Mem- 
phis et des temples de Thèbes. A partir de ce moment et sans 
interruption on se mit à étudier les mystérieux caractères, à déchiff- 
rer les hiéroglyphes, jusqu'à ce qu’enfin la reuscite vint couronner 
ces efforts. En 1822, Champollion le Jeune annonce au monde dans 
sa fameuse , Lettre à M. Dacier“ que l’écriture égyptienne a dé- 
voilé ses secrets. Si à ce moment même, à l'aurore de l’&gyptologie 
s'était trouvé sur le Nil un homme de la trempe de Mariette. com- 
prenant la nécessité de préserver les legs de l'antiquité et muni de 
pouvoirs lui permettant d’y parvenir — il ne serait aujourd’hui pos- 
sible d'étudier avec fruit l’egyptologie qu'en Egypte. Mais pendant 
cinquante ans les trésors des Pharaons ont été livrés au pillage: 
leurs dépouilles sont venues enrichir les musées de Paris. de Lon- 
dres et de Berlin, sans parler de beaucoup d’autres collections, ni 
des merveilles qui furent dispersées dans le monde et sont peut- 
être à jamais perdues pour la science. 

Londres, Paris et Berlin ayant réuni les plus belles collections 
de monuments égyptiens devinrent les centres de la nouvelle science. 
Le musée de Gizéh est aujourd’hui le plus riche, soit par le nom- 
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bre, soit par la valeur des objets qu’il renferme; mais il n’oceupe 
pas le premier rang en fait des papyrus; et ce sont pourtant ceux-ci 
qui ont servi de base aux études linguistiques, ce sont eux qui ont 
permis de faire les recherches philologiques les plus importantes. 
Le „Conte des deux frères“ du British Museum, les „Maximes“ de 
Ptahhotep du Louvre, les , Plaintes d'un saunier“ du Musée de Berlin 
ou l’, Histoire de la naissance des rois de la cinquième dynastie“, sont 
autant des chefs-d’ceuvre littéraires que des monuments sur lesquels 
s’est basée la connaissance de la langue égyptienne. Afin de se con- 
vaincre des progrès accomplis dans l'explication des hiéroglyphes 
en ces dernières dizaines d'années, il suffit de comparer les labo- 
rieux et pâles essais de traduction du ,Conte des deux frères“ par le 
vicomte de Rougé avec les traductions de Maspero ou de Flinders 
Petrie. Les passages qui il y a quarante ans semblaient aux pre- 
miers pionniers de la science d’indechiffrables problèmes sont au- 
jourd’hui accessibles aux débutants et ne leur présentent guère de 
difficultés. Mais la certitude avec laquelle la philologie classique 
interprète Thucydide ou Tite-Live est inconnue en égyptologie, 
malgré la suffisance dont on fait souvent parade à l’égard des non 
initiés. Sans tenir compte de l’impossibilité où l’on se trouve de 
publier un texte égyptien, parce qu'on en ignore les voyelles, et 
qu'on ne saurait s'appuyer avec confiance sur les faibles indications 
fournies par le copte, qui est avec la langue des Pharauns dans un 
rapport analogue à celui de l'italien de nos jours avec l’ancien latin, 
en mettant de côté, disons-nous, cette déplorable circonstance. il 
faut avouer que dans chaque texte d’une étendue considérable les 
difficultés s’amoncellent: les mots inconnus, mal connus ou incom- 
préhensibles y fourmillent, et en outre l’absence de toute ponctua- 
tion, de séparation des phrases, le manque de termes de transition, 
de conjonctions, si nécessaires à nos habitudes modernes, rendent 
l'explication souvent arbitraire et laissent un vaste champ ouvert 
aux combinaisons hypothétiques. Faisons remarquer toutefois que 
la certitude a des degrés divers, selon les divers genres d'écriture. 
La plus grande nous est donnée par les caractères monumentaux, 
les hiéroglyphes, en lesquels sont transcrites toutes nos publications; 
mais on n’est plus aussi sûr dans la lecture des hiératiques, abrégées, 
enchevêtrées, et c’est en ces caractères que sont écrits les plus précieux 
papyrus; on est encore moins sûr dans la lecture des démotiques, 
ei embrouillés, si obscurs, inaccessibles par conséquent au plus grand 
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nombre des égyptologues, domaine exclusif de quelques rares sa- 
vants, tels que Revillout ou Spiegelberg. Par suite de continuelles 
découvertes de nouveaux textes que l’on compare aux anciens, que 
l'on traduit et commente, l'interprétation des vieux écrits de l’an- 
cienne Egypte est en progrès incessant et rapide, et la publication 
de vocabulaires se reproduisant à certains intervalles est d’une im- 
portance de premier ordre. 

Les Allemands tiennent aujourd'hui la sceptre de la philologie 
égyptienne, sous la direction d’Adolphe Erman, professeur à l’uni- 
versité de Berlin. C’est à ce savant éminent que l’on doit les meil- 
leurs manuels élémentaires d'égyptologie: grammaire, chrestomathie, 
et vocabulaire, travaux du plus rare mérite. Erman et ses disciples, 
Georges Steindorff, professeur à Leipzig, et Charles Sethe, profes- 
seur à Göttingen, constituent ce que l’on appelle l’école berlinoise; 
cette école exerce une influence considérable, en dehors de l’Alle- 
magne et en Angleterre; la France elle-même, bon gré mal gré, 
doit souvent s’y soumettre. S’efforgant de débarrasser la grammaire 
égyptienne de toute la fantaisie qui y régnait autrefois, appuyée 
sur l'étude minutieuse des plus légéres modifications des écritures, 
modifications jusqu'ici passées sous silence ou insuffisamment prises 
en considération, l'école berlinoise classifie scientifiquement toutes 
les formes grammaticales, porte partout l'ordre et la lumière, construit 
systématiquement un solide édifice de savoir. C'est Erman qui a 
posé le principe de parenté de la langue égyptienne avec le groupe 
des langues sémitiques. Ce n’est pas là une innovation décisive. 
Benfey avait déjà constaté ce fait avant 1850, et Renan l’affirme 
dans son Histoire générale des langues sémitiques. Mais Erman et ses 
élèves ont creusé profondément cette pensée qu’ils ne cessent d’accen- 
tuer à chaque pas dans leurs écrits. Les savants français trouvent 
que c'est une prétention exagérée; et de cette différence de vues 
naissent des conflits scientifiques, des discussions violentes. Toutefois 
la précision allemande en impose aux Français, et les jeunes com- 
patriotes de Champollion acquièrent une connaissance assez sérieuse 
des hiéroglyphes en majeure partie grâce aux manuels de Berlin. 
La grammaire d’Erman est un ouvrage dont ne saurait se passer 
aucun savant, et que l’on cite comme autorité dans tous les travaux 
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ayant trait à la linguistique; la chrestomathie est un copieux et 


riche recueil de textes, autrefois difficiles à réunir et à étudier; le 
vocabulaire manuel enfin (Glossar) remplace en bien des cas le vo- 
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lumineux Brugsch, nous dispense d’en compulser les énormes in 
folio, nous épargne la peine d’avoir recours aux autres vocabulaires, 
souvent surannés, toujours coûteux et rares. Steindorff a publié une 
excellente grammaire copte, et Sethe a fait faire un pas énorme 
aux études grammaticales par ses recherches sur le verbe égyptien. 
En ce moment l’école berlinoise prépare une publication monumen- 
tale pour laquelle elle recueille des matériaux depuis de longues 
années et qui sans doute fera époque dans l’histoire de l’égyptologie. 
C'est un colossal vocabulaire de la langue égyptienne, entreprise 
d'une hardiesse inouïe, d’une importance capitale, et néanmoins en 
butte de la part des Français à une critique malveillante que l’on 
peut soupgonner de partialité Quoique dans l'interprétation de la 
langue des Pharaons il y ait beaucoup d’incertitudes et d’hypothe- 
ses, la réunion en un tout systématique des résultats acquis par la 
science jusqu'à ce jour, un essai de synthèse, la citation en regard 
de chaque mot d’une série d'exemples, sans lesquels la simple ex- 
plication du mot serait sans but, parce qu’elle ne pourrait entraîner 
la confiance, tout cela ne peut que contribuer à la valeur scientifique 
de nos traductions. Revillout qui ne ménage pas les critiques à ce 
vocabulaire de Berlin. traite également avec fort peu de considération 
le vicil ouvrage d'Henri Brugsch; et pourtant tout le monde savant 
se sert de ce livre, tout le monde le met à profit Les tra- 
vailleurs sans parti pris attendent avec impatience la publication. 
d’Erman; ce sera le couronnement des travaux de l’école allemande 
dont elle proclamera et confirmera la supériorité dans le domaine 
de la philologie égyptienne. Erman et ses élèves ont pour organe 
la „Zeitschrift für ägyptische Sprache und Altertumskunde“, le 
seul périodique exclusivement égyptologique en langue allemande. 
Le professeur Sethe est en outre à la tête des „Untersuchungen zur 
Geschichte und Altertumskunde Ägyptens“. 

Au séminaire de Berlin on peut parfaitement s'instruire au point 
de vue philologique; mais tous ceux qui veulent approfondir la vie 
égyptienne. surtout étudier les côtés les plus intéressants de cette 
vie, la religion et la théolozie, doivent nécessairement s'adresser à 
la France. En ce qui concerne la religion égyptienne, les institutious 
sociales, le savant le plus compétent est sans aucun doute M. Gas- 
ton Maspero, membre de l’Institut, qui occupe au College de France 
la chaire autrefois créée pour Champollion le Jeune, et qui ensuite 
échut au vicomte de Rouge. M. Maspero est l'éditeur du , Recueil 
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de travaux relatifs à la philologie et à l’archeologie égyptiennes et 
assyriennes“. I] y a bien encore à Paris l’école du Louvre où en- 
seigne Eugene Revillout qui publie „La Revue égyptologique“, pé- 
riodique à peu près uniquement rédigé par ce savant; mais la célé- 
brité de M. Maspero attirait toujours au pied de sa chaire le plus 
grand nombre d'élèves, tandis que les cours du Louvre étaient moins 
suivis. Il y a quelques années M. Maspero a quitté Paris et s’est fixé 
en Egypte en qualité de directeur du service des antiquités. 

Nous avons déjà dit que jusque vers le milieu du dernier siècle 
les monuments des Pharaons n’eurent en Egypte aucune protection. 
C'est Mariette, premier directeur du Service d:s8 Antiquités, qui mit 
un terme à leur dispersion. En 1858, il crée le musée du Caire, 
prend sous sa sauvegarde les monuments égyptiens, fait promulguer 
la défense d’en exporter le moindre morceau sans sa permission. 
Les successeurs de ce maître complètent son oeuvre, et aujourd’hui 
les pillages de naguère ne sont heureusement plus qu’un souvenir. 
Sans l'énergie de Mariette, tous les objets transportables eussent 
sans aucun doute pris le chemin de l’Europe, et les fouilles n’au- 
raient pas eu d’autre but que celui d'enrichir ces musées, de dépouil- 
ler la vieille Egypte, où l’explorateur n'aurait eu à étudier que 
les monuments inamovibles, les immenses géants qu'on n'aurait pu 
ni dévaliser, ni d&payser, les pyramides. le sphinx, les temples, les 
colosses. C’eüt été encore beaucoup, il est vrai; d'autant plus que 
celui qui n’a pas admiré ces imposantes merveilles ne peut avoir 
de véritable enthousiasme pour le lointain passé des Pharaons. n’est 
même pas capable de le bien comprendre. Mais la force d’attrac- 
tion de l'Egypte est aujourd'hui beaucoup plus considérable, car 
elle possède dans sa capitale le plus beau, le plus vaste musée é- 
gyptologique de toute la terre. 

Les collections du Caire étaient, il y a vingt ans, fort misérable- 
ment logées dans un bâtiment du faubourg de Boulak; après l’oc- 
cupation anglaise, elles ont trouvé un digne abri à Gizeh, localité 
située à 5 kilomètres du quartier européen du Caire, dans le palais 
d’Ismail Pacha, devenu vacant par suite de l’exil de ce prince. Ce 
n'était pas la place qui manquait, mais la situation était incommode, 
le danger d'incendie fort grand: il fallut songer à construire un 
nouveau musée dans la ville même, à Kasr-el-Nil. Get édifice. à un 
étage surmonté d’une coupole, fut élevé de 1897 à 1902 sur les 
plans de l'architecte marseillais Marcel Dourgnon. Il occupe une 
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superficie de 12,000 mètres carrés et a coûté cinq millions de francs. 
C’est vraisemblablement la plus vaste construction qui ait été faite 
en Egypte depuis les temps de l’Empire romain. A côté du musée 
se dresse la statue de Mariette-pacha, fondateur de ces collections; 
c'est aussi là que reposent ses restes mortels. Le musée porte le 
titre officiel de: , Muse d’antiquités égyptiennes du Caire“; on con- 
tinue cependant à l’appeler ,Musée de Gizeh“ en souvenir de son 
ancienne installation. Il n’y a pas longtemps encore que Londres, 
Paris et Berlin pouvaient rivaliser en richesses avec le Caire; la 
salle des orfèvreries et bijoux de Gizéh et la collection des mo- 
mies royales n'avaient pourtant rien qu'on püt leur comparer en 
Europe. Aujourd’hui les travaux de M. Legrain à Karnak, et, en 
première ligne, la découverte de la favissa ptoléméenne, ont fait af- 
fluer au musée du Caire une telle quantité de monuments que les mu- 
sées d'Europe se trouvent distancés, surpassés, et les nouvelles fouilles 
dont les fruits sont distribués au gré du directeur du Service des 
Antiquités ne manqueront pas d’affermir la supériorité du musée de 
Gizéb, dirigé par M. Maspero avec un zèle, un savoir et une ha- 
bileté qu'on ne saurait trop louer. Le rez-de-chaussée de !’etablis- 
sement renferme surtout les grosses pièces, colosses, sarcophages, 
statues, sculptures qui n’auraient pu être hissées au premier étage 
qu'avec beaucoup des difficultés et non sans danger. Dans les sal- 
les du rez-de-chaussée on a fait usage de la classification chrono- 
logique. Ce sont d’abord les témoins de l'Ancien Empire; puis de 
la florissante XII-e dynastie, des XVIII-e et XIX-e dynasties, en- 
suite des époques plus récentes, comme celle des invasions, jusqu’à 
la domination greco-romaine et aux spécimens primitifs de l’art 
chrétien copte. Au premier étage se trouvent avant tout les mo- 
mies; au reste dans la plupart des salles on a formé des groupes 
comparatifs d’ustensiles, de vêtements, de papyrus. d'outils, d’amu- 
lettes, d’idoles. de bijqux ete. On a dû s’ecarter un peu du plan 
primitif de distribution, car chaque année de nombreux objets ve- 
nant s'ajouter aux anciens, il faut faire des changements continuels, 
et ces changements doivent être enregistrés dans les éditions sou- 
vent renouvelées des catalogues rédigés admirablement par M. Mas- 
pero en français. avec traduction anglaise et arabe, Ce catalogue 
manuel est un assez volumineux ouvrage qui donne d'excellentes 
explications sur tout ce qui concerne l’histoire, la religion, en gé- 
néral les moeurs égyptiennes, et permet en outre d'étudier les col- 
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lections aisément et avec fruit. Mais la science a pu et pourra mettre 
entièrement à profit les richesses du musée du Caire grâce surtout 
à la splendide publication entreprise il y a quelques années à l’ini- 
tiative du Service des antiquités, le „Catalogue général des anti- 
quités égyptiennes du musée du Caire“. Chaque volume de ce ca- 
talugue traitant d’une branche particulière de l'archéologie est ré- 
digé par un spécialiste dans cette branche. Des savants de toutes 
les nationalités, tels que Daressy, Lacau, Spiegelberg, Bissing. Schä- 
fer, Lange, Edgar, Milne, Strzygowski, plusieurs autres encore se 
sont mis résolûment à l'oeuvre et le Catalogue général comprend 
déjà une trentaine de volumes. Des volumes particuliers sont con- 
sacrés à chaque classe particulière d'objets qui y est décrite d’une 
manière définitive; de plus, on y reproduit la copie des textes et 
l'on donne une bibliographie fort exacte des ouvrages sur la ma- 
tiere. C’est ainsi qu'ont été catalogués, par exemple, les ustensiles en 
faïence, les stèles de l'Ancien Empire ou de l’époque des Ptolé- 
mées, la sculpture grecque etc. Chaque volume du catalogue con- 
tient en outre une suite d'excellentes tables avec des photogra- 
phies ou des dessins; les photographies sont ducs en majeure par- 
tie à M. Brugsch Pacha, conservateur du musée. Nous n'avons pas 
besoin de faire ressortir l'importance de cette belle publication: 
désormais les collections de Gizéh pourraient périr; leur valeur 
scientifique serait conservée dans le vaste ouvrage dont nous par- 
lons. Cependant cet ouvrage est loin d’être terminé: il est même 
impossible de prévoir le jour où il le sera, car dans ce catalogue 
figurent des volumes consacrés aux fouilles spéciales qui se multi- 
plient, comme par exemple aux trésors découverts dans le tombeau 
de Thoutmôsis IV, grâce à la libéralité de M. Davis, ou bien aux 
résultats des recherches de M. Legrain au temple d’Amon à Kar- 
nak. Ce catalogue général est indispensable, non seulement pour 
l'historien d’art et l’archéologue, mais encore pour l'historien en gé- 
neral, car on y trouve une foule de textes, non traduits, il est vrai, 
mais reproduits avec une exactitude rigoureuse par des savants 
d'une compétence indiscutée. Notons toutefois que cette publication 
est fort coûteuse (de deux à quatre livres sterling le volume) et 
qu'elle n’est par conséquent à la portée que des institutions ou des 
individus possédant des ressources considérables. Enfin tcute per- 
sonne désireuse de travailler sérieusement trouve auprès de M. Mas- 
pero l'accueil le plus bienveillant et obtient la permission de faire 
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des études spéciales; on lui facilite même ses recherches avec la 
plus aimable complaisance et l’on met à sa disposition la belle et 
fort commode salle de la bibliothèque égyptologique. Le Caire est 
d’ailleurs fort bien partagé en fait de bibliothèques, largement ou- 
vertes aux studieux. On y trouve celle de l’Institut français, celle 
de l'Institut égyptien, enfin la bibliothèque khédiviale, très riche, 
admirablement organisée par son directeur allemand, l’arabisant Mo- 
ritz, de Berlin, continuellement pourvue de toutes les nouveautés 
égyptologiques. 

Les fouilles sont dirigées par des Français, des Anglais, des Al- 
lemands, des Américains, des Italiens; mais ce sont les Français et 
les Anglais qui conduisent les plus importantes. Si nous citons les 
Français les premiers ce n’est pas que leurs travaux soient plus 
considérables que ceux des Anglais, mais c’est uniquement parce 
que les recherches archéologiques sont un des très rares champs 
d'action où l'autorité française se suit maintenue après l'occupation 
anglaise de l'Egypte. En vertu de la dernière convention franco- 
anglaise, l'administration des Antiquités est laissée à la France. C’est 
un Français qui est directeur de droit du Service des antiquités 
(le premier fut Mariette; puis vinrent successivement Maspero, Gré- 
baut, de Morgan, Loret, de nouveau Maspero). Enfin les Français 
possèdent un établissement scientifique qui jusqu'ici n’a de similaire 
dans aucune nation, l’Institut d’Areheulogie orientale. 

Le Service des Antiquités est une institution égyptienne, et 
les Français qui y ont un emploi le détiennent à titre de fonction- 
naires de S. A. le Khédive d'Egypte. Disons toutefois que quoique 
le directeur soit toujours français, quoique les archéologues du Mu- 
sée ct les inspecteurs provinciaux soient en majorité des Français 
(MM. Lacau. Legrain, Daressy, Lefebvre), il ne manque pas de sa- 
vants appartenant à d'autres nationalités: le conservateur principal 
du musée du Cuire est l'Allemand Emile Brugsch Pacha (frère de 
l'illustre Henri), le conservateur en second est un indigène, Ahmed 
Bey Kamal; MM. Quibell et Edgar, des Anglais, sont inspecteurs. 
À dire vrai, le Service des Antiquités est un corps cosmopolite ayant 
à sa tête un Français. C’est à Mariette qu’on est redevable de la 
fondation de cette institution, grâce à laquelle les monuments des 
Pharaons sont désormais assurés d’une protection de plus en plus 
efficace et attentive. Il n’est permis à personne d'entreprendre des 
fouilles sans une autorisation formelle du directeur du Service des 
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Antiquités. Les fruits de chaque campagne, tous les objets décou- 
verts, sans exception, doivent être soumis au délégué du Service, 
qui s'empare d’abord de ce qu'il juge bon pour le musée du Caire, et 
permet d’emporter le reste à l'étranger. Par suite de ces règlements: 
les trophées les plus précieux des fouilles exécutées chaque année 
restent en Egypte, et ce ne sont que des doubles ou des objets sans 
grande valeur qui quittent le pays. Le musée du Caire voit donc 
ses galeries s'enrichir à chaque instant, et c'est aujourd’hui la plus 
magnifique collection égyptologique du monde. Le Service des An- 
tiquités veille à ce que les indigènes, séduits par les promesses des 
marchands d’antiquites, ne fassent pas de fouilles clandestines, et le 
gouvernement réprime avec rigueur toute tentative de vol, en infli- 
geant aux fraudeurs des peines sévères. En outre, les inspecteurs 
provinciaux ont l’ordre de se rendre immédiatement compte de toute 
découverte accidentelle. découverte qui le plus souvent est faite par 
les fellahs avides de recueillir le sébakh, sorte d'engrais composé 
de poussière de briques et de débris organiques, constituant presque 
tous les koms ou ruines des cités antiques (Mit-Rahineh, Médinet- 
Habou, Esneh etc.) Enfin le Service des Antiquités s'occupe de la 
conservation des édifices pharaoniques, tels que les temples de Thè- 
bes et de Philae (ceux-ci sont menacés par le lac artificiel). etc. 
M. Maspero a déjà occupé le poste de directeur du Service des 
Antiquités, après la mort de Mariette-Pacha, en 1881—1886. Cette 
première période de sa direction a été marquée par les fameuses 
découvertes des momies royales de Deir-el-Bahari, le déblaiement 
des pyramides de Saqgarah, du temple de Lougsor et du Sphinx 
de Gizeh. Lorsqu’en 1889 il revint au Caire — après le départ de 
M. Victor Loret, son élève, aujourd'hui professeur a Lyon — il ré- 
solut de consacrer tous les fonds qu’il avait à sa disposition à la 
consolidation et au déblaiement méthodique des temples et des né- 
cropoles. On s’etonna alors de le voir renoncer aux fouilles pro- 
prement dites; on lui reprocha de dépenser des sommes énormes 
à l'application d’un système qui semblait ne donner que de mai- 
gres profits; mais Maspero, sourd à ces critiques, persévéra dans 
l'exécution de ses desseins et en fut récompensé par de magnifiques 
résultats à Thèbes et à Sagqarah. En ce dernier endroit il reprit 
les fouilles interrompues en 1886. Pendant son premier séjour il 
avait pénétré à l'intérieur des pyramides pour en étudier le plan 
de construction et les inscriptions. Poursuivant ses recherches dans 
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cette voie, il décida, en 1899, de les étendre à l’intérieur d’autres 
pyramides jusqu'alors inexplorées (à Zaouiet-el-Aryän, Saqqarah, 
Dahchour, Licht); mais il porta son effort principal sur les parties 
extérieures qu'il avait systématiquement négligées auparavant, à dé- 
faut de ressources lui permettant de conduire simultanément des 
travaux de nature variée. Chaque tombeau royal de l’Ancien Em- 
pire comprenait en effet. outre la pyramide centrale où reposait la 
momie du monarque, une enceinte rectangulaire, dallée, formant 
cour, une chapelle funéraire, située du côté oriental et renfermant 
les statues du double, enfin des souterrains avec les tombeaux des 
membres de la famille royale, à qui le souverain avait permis de 
reposer en sa Compagnie. Au cours des fouilles exécutées 4 Saq- 
qarah, dans lesquelles M. Maspero fut habilement secondé par M. 
Barsanti, deux trouvailles inespérées et de tout premier ordre vin- 
rent encore ajouter à la gloire du savant: celle de magnifiques bi- 
joux de l’époque saïte et celle de documents archaïques sur lesquels 
nous reviendrons. À Thèbes, c’est M. Georges Legrain qui remplace 
son directeur ct depuis onze ans travaille au temple d’Amon à Kar- 
nak. Lorsqu’en 1899 s’écroulèrent onze colonnes de la salle hypo- 
style, il se donna pour mission de les relever: M. Maspero lui con- 
fie tous ses plans de conservation et de protection des monuments 
de Karnak, et en même temps le charge de conduire des fouilles 
qui sont en étroite liaison avec les travaux de restauration et qui 
ont donné des résultats précieux pour l’histoire de l'Egypte, non moins 
que pour l’histoire de l’art. La découverte de la favissa ptoléméenne 
a fourni dans ces dernières années 800 statues ou statuettes de 
pierre, transportées au musée du Caire, et près de 10000 menus ob- 
jets en bronze; quant à la quantité et à la qualité historique ou 
artistique des objets c’est la plus belle découverte qui ait été faite 
depuis le moment où Mariette, il y a un demi-siècle, mit au jour le Sé- 
rapéum. En dehors de ces grands travaux de Sagqarah et de The- 
bes le Service des Antiquités a entrepris beaucoup d’autres investi- 
gations de moindre envergure. dirigées par ses employés. De plus 
sous la rédaction de M. Maspero paraissent les , Annales du Ser- 
vice“, organe officiel rendant compte des travaux du Service et de 
ceux dont les auteurs désirent par cette voie s'adresser au public. 
Ces Annales sont un précieux recueil pour l’égyptologie. Les ma- 
tériaux bruts qui y sont insérés, en font des Archives du plus grand 
prix: la partie illustrée est fort belle et très abondante. 
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La France possède au Caire une institution officielle ayant pour 
but de grouper les jeunes savants français qui s'occupent du passé 
égyptien et de leur faciliter les recherches. L'Institut français d’ar- 
chéologie orientale n'est pas une école: on n’y fait pas de cours; 
c'est une sorte de mission scientifique dôtée d’une magnifique ins- 
tallation au Caire et d’une bibliothèque spéciale à la tête de la- 
quelle est placé M. Emile Chassinat. Les égyptologues et les ara- 
bisants trouvent là secours et protection. Ces derniers ont à leur 
disposition les collections admirables de la bibliothèque khédiviale, 
et nulle part ailleurs la pensée arabe n'est représentée par autant 
de richesses qu’au Caire. Les jeunes gens appartenant à l'Institut 
font des fouilles sous la direction de M. Emile Chassinat qui est 
également rédacteur en chef de toutes les publications de l’établis- 
sement. Pendant les cinq années qui viennent de s’écouler, l’Institut 
a entrepris des fouilles à Abou-Roach, au nord de Gizeh, où s'élève 
la pyramide du successeur de Chéops, Didoufri, roi de la IV-e dy- 
nastie; puis à Baouit dans la Haute-Egypte. un peu au sud d’Ech- 
mounin, où M. Jean Clédat a découvert les ruines d’un antique mo- 
nastère copte, avec des fresques merveilleuses; enfin l'Institut a 
étudié la nécropole d'El Qatta (dans le Delta), sans parler de quelques 
autres recherches secondaires. Au nombre des travaux français exé- 
cutés en dehors du Service des Antiquités et de l’Institut archéologi- 
que. les fouilles dirigées par MM. Jouguet et Lefebvre, délégués 
de l'école française d'Athènes, méritent une mention particulière. 
On ne saurait non plus passer sous silence M. Gayet, dont les re- 
cherches faites à Antinoë pour le compte du Musée Guimet ont é- 
veillé le plus vif intérêt, plutôt dans le monde littéraire que dans 
le monde savant. 

Parmi les sociétés archéologiques anglaises agissant en Egypte, 
celle qui occupe le premier rang est sans contredit l’,Egypt Ex- 
ploration Fund“, dont est l’âme William Matthew Flinders Petrie, 
professeur d'égyptologie à l’,University College“ de Londres, savant 
qui depuis 25 ans travaille en Egypte et dont les services, dignes 
de tout éloge, sont immenses. La plupart des travaux qu’il a accom- 
plis dans ces dernières années ont trait à l’époque préhistorique ou 
aux premières dynasties et ont eu pour théâtre Abydos et ses en- 
virons. On sait que cette cité était la plus ancienne capitale des 
Pharaons. Un autre savant faisant aussi partie de l’„Egypt Explo- 
ration Fund“, M. Edouard Naville, Suisse d'origine et éditeur du 
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„Livre des Morts“, depuis nombre d’annees explore les temples thé- 
bains à Deir-el-Bahari, et y a découvert l’année dernière les ruines 
du temple le plus ancien qu’il y ait en cet endroit, et qui date de 
la XI-e dynastie. La Compagnie anglaise comprend deux sections 
séparées: l’,Archaeological Survey“ et la ,Graeco-Roman-Branch“. 
La première de ces sections dans ces derniers temps s’est bornée 
à publier les travaux de M. N. de G. Davies, et notamment ses étu- 
des si précises ainsi que ses reproductions des tombeaux rocheux 
de Deir-el-Gebrawi et d'El-Amarna. Ces derniers surtout sont tout 
particulièrement intéressants pour l’histoire: ils touchent en effet à 
la personne d'Aménophis IV qui, par sa mystérieuse réforme, ap- 
pelle de plus en plus l'attention du monde savant. La section gréco- 
romaine a été créée il y a neuf ans, alors que B. P. Grenfell et 
A. S. Hunt découvrirent à Oxyrhynchus quantité de papyrus grecs. 
Elle a pour objectif la recherche et la publication des monuments 
de l'antiquité classique et des premiers siècles du christianisme en 
Egypte. La ,Graeco-Roman Branch“ publie exclusivement des tra- 
vaux dus aux deux savants dont nous venons de parler et qui, par 
leur incroyable énergie, leur persévérant labeur, font l'admiration 
de tous ceux qui les connaissent: chaque hiver ils font des fouilles, 
chaque été ils en rendent compte et éditent les nombreux papyrus 
qu'ils sont parvenus à acquérir. | 

Le professeur Flinders Petrie est en outre directeur d’une autre 
société, „Egyptian Research Account“, qui a déjà publié onze vo- 
lumes, nombre qui ne manquera pas d'augmenter rapidement. Dans 
ces dernières années cette société a fait connaître au public les ré- 
sultats des études de MM. Jean Garstang (de l’université de Liver- 
pool), A. St. G. Caulfield et Mme Marguerite Murray à Abydos ou 
aux environs; ces recherches sont en connexion avec celles de M. 
Petrie lui-même. Actuellement l’,Egyptian Research Account“ ap- 
porte ses soins à la belle publication des mastabas de Saqgarah, 
dont un volume rédigé par Mme Marguerite Murray a déjà paru 
et dont Mme Hilda Petrie prépare un second volume. En dehors 
des personnes attachées aux sociétés que nous venons d'énumérer, 
une foule d’Anglais travaillent en Egypte, soit pour eux-mêmes, 
soit pour diverses institutions. Parmi ces indépendants citons M. 
Garstang dont les travaux sur les tombeaux de la troisième dy- 
nastie, non loin d’Abydos, complètent les recherches que le même 
savant a faites à titre de délégué de l’,Egyptian Research Account“ 
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et celles qu'il a menées à bonne fin aux nécropoles de Béni-Has- 
san. Mentionnons encore les fouilles de MM. Newberry et Mond, 
Somers Clarke et Sayce, celles encore de M. Seton-Karr sur l’äre 
de pierre en Egypte: les collections recueillies par ce dernier ex- 
plorateur constituent un des plus précieux ornements de la salle 
préhistorique du musée du Caire. Mais les savants de profession ne 
sont pas les seuls à s'intéresser à l’Archéologie; nombre d'amateurs 
distingués font aussi exécuter des fouilles, comme par exemple Lady 
William Cecil à Assouan, et Don Covington, au sud du sphinx de 
Gizéh. 

Les Français et les Anglais tiennent la tête du mouvement 
scientifique en Egypte et rivalisent de zèle pour les recherches, lais- 
sant loin derrière eux les Allemands. Ceux-ci, maîtres en philologie 
égyptienne, n’occupent qu'une place secondaire comme explorateurs. 
Cependant ce rang est encore honorable, et ils y déploient une ac- 
tivité infatigable. Ils ne manquent pas d’excellents archéologues qui 
apportent à leurs travaux la méthode et la précision germaniques, 
epuisant pour ainsi dire les sujets qu’ils touchent. A Gezireh, près 
du Caire, s’est établi M. Louis Borchardt, un des meilleurs élèves 
d’Erman, attaché pour les questions et études archéologiques au con- 
sulat général allemand. Il y a quelques années, M. Borchardt. de 
concert avec M. Schäfer, a dirigé les fouilles d’Abou-Gourab, dans 
la Basse-Egypte, et étudié un temple du soleil, monument fort cu- 
rieux de la V-e dynastie, aux frais de M. le baron Frédérie Guil- 
laume Bissing, maître de conférences à l’université de Munich et 
Mécène généreux de l'égyptologie. Subventionné par la , Deutsche 
Orient-Gesellschaft“, il a travaillé ensuite à Abousir; cette première 
campagne scientifique de la dite société a été signalée par la dé- 
couverte d’un papyrus célèbre rapportant un poème de Timothée 
de Milet (IV-e siècle avant J.-C.), sur la bataille de Salamine, poème 
aujourd’hui bien connu. grâce à la publication qu’en a faite M. Wil- 
lamowitz-Müllendorf. MM. Möller et Muller, toujours pour le compte 
de la „Deutsche Orient-Gesellschaft“, ont fait exécuter des fouilles 
au cimetière préhistorique d’Abousir-el-Melek. à l’entrée de Fayoum. 
Les fouilles de Gizeh, sous la conduite de M. Steindorff de Leipzig 
délégué par l'université de cette ville, durent depuis 3 ans; il y 
cinq ans qu'est en fonction la mission prussienne chargée de re- 
cueillir des papyrus: dans la dernière saison elle a travaillé à Esch- 
mounin et dans l’île d’Eléphantine, sous la direction de M. Ruben- 
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sohn. M. le baron Bissing, ce protecteur dont nous avons parlé plus 
haut, a fourni les fonds pour l'étude des mastabas de Saqgarah et 
leur superbe publication 

La mission américaine a pour chef M. Georges A. Reisner de 
l'université de Californie. Les libéralités de Mme Foebe Apperson 
Hearst pourvoient à toutes ses dépenses. Cette mission en fonction 
depuis six ans, s'est jusqu'ici tout particulièrement intéressée aux 
cimetières. La plus précieuse trouvaille de M. Reisner est sans con- 
tredit le rouleau de papyrus qui par hasard vint en sa possession 
et qui contient un fort important manuscrit sur la médecine. Ce 
papyrus, analogue à celui d’Ebers, a été récemment publié sous le 
nom de papyrus Hearst, en mémoire de la généreuse fondatrice de 
la mission. Les recherches de Reisner ne visent pas à l'effet, au 
retentissement; elles n’en ont pas moins une grande valeur scien- 
tifique par la minutieuse rigueur avec laquelle elles sont conduites. 
L'Amérique s’est encore acquis un glorieux renom par les travaux 
de M. Théodore Davis, dont la munificence ne se lasse pas, et qui 
a fait exécuter, sous la direction technique du Service des Antiqui- 
tés, des fouilles dans les tombeaux royaux de Thèbes, et y a dé- 
couvert la somptueuse sépulture de Thoutmosis IV et celle des pa- 
rents de Tia, épouse fameuse d'Aménophis III, mère du réformateur. 

Enfin l'Italie, elle aussi, a voulu participer dans ces dernières 
années à ces brillantes études archéologiques en Egypte et y a en- 
voyé une expédition scientifique dont M. Schiaparelli est le chef 
éminent. Il y a done en ce moment cinq nations qui ont des re- 
présentants en Egypte, auxquels elles fournissent de larges ressour- 
ces. Jnsqu'à ce jour l’Autriche-Hongrie n’a pris aucune part à ce 
grand mouvement des fouilles, n’est parvenue à organiser aucune 
expédition, s'est tenue à l'écart de ces recherches qui passionnent 
les classes les plus cultivées du monde entier. Et cependant un dé- 
légué soutenu par quelques subsides du gouvernement, trouverait 
aussi l'appui le plus effectif parmi les membres de la riche colonie 
autrichienne établie en Egypte... 

Nous venons de déterminer en quelle mesure et de quelle ma- 
nière les nationalités contribuent aux travaux égyptologiques; mais 
nous nous sommes expressément abstenu d'entrer dans des détails 
complets et circonstanciés au sujet des multiples localités où sont 
exécutées les fouilles et des résultats de chaque campagne, soit pour 
l'histoire politique, soit pour celle de l'art, de la littérature, des 
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moeurs, etc. Ces fouilles en effet embrassent les époques les plus 
variées, et pour en rendre compte avec quelque clarté nous devrions 
passer en revue toute l’histoire de l'Egypte, dresser une classifica- 
tion chronologique de toutes les trouvailles qu'on a effectuées. Ce 
n'est pas ici que nous pouvons nous permettre un exposé si étendu; 
nous nous bornerons à présenter à nos lecteurs quelques questions 
qui ont donné lieu à des controverses fort intéressantes. Ces débats 
d'opinions savantes ont été suscités par les découvertes faites au 
cours des dernières années et sont à l’ordre du jour de la science 
égyptologique contemporaine. 

La période archaïque de l'Egypte est celle où l’on a fait le plus 
de progrès. Dans l’espace de quelques années les découvertes con- 
cernant cette époque ont été si nombreuses que la plupart des points 
de vue de naguère s’en sont trouvés modifiés et qu’une partie du 
bel ouvrage de M. Maspero „Histoire ancienne des peuples de l'O- 
rient classique“ est aujourd’hui surannée. Et toutes ces nouveautés 
qui ont bouleversé les conceptions admises hier encore sur la vieille 
Egypte sont le fruit des dix dernières années de travaux. En 1895, 
M. Amélineau découvrit à la nécropole d’Abydos, sur le monticule 
Omm-el-Gaab (la mère des pots), ainsi nommé à cause des tas de 
débris de poteries qui s’y trouvent, la sépulture des plus anciens 
rois, de ceux qui, pense-t-il, formerent la dynastie des Dieux (Osi- 
ris, Horus, Set) et qui, d'après la tradition, régnèrent en Egypte 
avant Ménès. L’année suivante, M. de Morgan, alors directeur du 
Service des Antiquités égyptiennes et. comme on le sait, aujour- 
d’hui directeur des fouilles en Perse, trouva dans les envi- 
rons de Negadah (au nord de Thèbes) le tombeau du roi Ahaoui 
qui, affirme-t-il, n'est autre que Ménès. Il étudia ensuite d’antiques 
cimetières entre Gebelein et Assiout. cimetières qu’il assigne à une 
époque antérieure à Ménès. Enfin M. Quibell, inspecteur des anti- 
quités, fit des découvertes analogues sur l’emplacement de la cité 
d’Hieraconpolis. Mais les travaux les plus marquants. les plus mé- 
ritoires en ce genre de fouilles ont été ceux de M. Flinders Petrie 
qui, en 1899, obtint l'autorisation de continuer les recherches inau- 
gurées par M. Amélineau. La mission française, après quatre années 
consécutives de travaux, semblait avoir épuisé la matière à Aby- 
dos. Mais M. Petrie pensa que les recherches de M. Amélineau n’a- 
vaient pas été poussées jusqu'au bout et que le terrain exploré ré- 
servait encore bien des surprises aux chercheurs: malgré les appa- 
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rences, l’avenir donna raison à ces prévisions. On est aujourd'hui 
tout simplement stupéfait de la négligence, de l'incurie avec laquelle 
les prédécesseurs de ce savant avaient fouillé le monticule d’Omm- 
el-Gaab, de la riche moisson qu'ils y avaient laissé à glaner. De- 
puis longtemps déjà M. Petrie se proposait de travailler à Abydos; 
mais ce ne fut qu'après l’abandon de ce territoire par la mission 
française qu’il reçut enfin la permission si désirée d'étudier les plus 
anciens tombeaux des rois, monuments d’une importance capitale 
pour l’egyptologie. Il s’attacha tout spécialement à recueillir les po- 
teries, vases, cruches et leurs débris. De nombreuses amphores, con- 
tenant jadis de la bière et du vin pour les défunts, étaient munies 
de couvercles d'argile de forme conique, sur lesquels étaient gra- 
vés les titres du Pharaon. Ces couvercles d'argile permirent à M. 
Petrie de recueillir toute une série de noms de rois et de les grou- 
per convenablement. Mais reconnaître ces noms n’est point chose 
aisée. Les anciens souverains de l'Egypte n'avaient pas encore a- 
dopté le système ultérieur de dénomination en vertu duquel chaque 
monarque avait son nom royal précédé du titre de „roi de Haute et 
Basse Egypte“; au nom personnel proprement dit était joint le titre 
de ,Fils du Soleil“. Cette coûtume ne fut adoptée que sous la V-e 
dynastie, et encore ne fut-elle pas toujours observée au temps de la 
Vi-e. Les premières dynasties ne font point usage de ce procédé. 
Les rois de ces temps reculés écrivent d’abord ce que l’on appelle 
le nom d’Horus, autrement dit le nom de Ka (son double), précédé 
de l’épervier sacré; par contre, les listes que nous connaissons des 
plus anciens Pharaons (papyrus de Turin, Saqqarah, Abydos), comme 
les fragments grecs de l'historien Manéthon, nous donnent exclusive- 
ment des noms propres. Donc, si nous rencontrons en quelques en- 
droits sur les monuments le nom d’Horus d’un des souverains, 
l'identification de ce nom avec l’un des noms qui figurent dans les 
listes royales n'a jamais un caractère de certitude incontestable. et 
parfois même est totalement impossible. M. Petrie pourtant a tenté 
d’assimiler des noms de Horus par lui découverts aux noms que 
nous ont révélés les lettres royales; il affirme, par exemple, que Aha 
est identique au Ménès de Manéthon, Zer à Athothis, Zet à Kenke- 
nes, ete. De cette manière il a présenté les correspondants des noms 
des huit Pharaons de la première dynastie, et quelques-uns de ceux 
de la seconde. Il considère ses déductions comme absolument cer- 
taines, à tel point que la dixième édition de l’Encyclopaedia Bri- 
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tannica, à l’article „Egyptologie“, insère les tableaux des rois d’a- 
près Petrie comme un résultat scientifique désormais inébranlable- 
ment acquis. Bien plus encore: ayant découvert dans les tombes 
d’Abydos cinq noms de rois qui, d’après ses conjectures, régnèrent 
avant Ménès: Ka, Ro, Zeser, Narmer et Sma, il en a formé une 
nouvelle dynastie, antérieure à la première, à laquelle il a donné 
le nom de dynastie zéro. 

Les conclusions de M. Petrie ont soulevé des tempêtes parmi 
los savants et les égyptologues les plus compétents, tels que MM. 
Sethe, Naville et Maspero. M. Naville prétend même que ni Améli- 
neau, ni Morgan, ni Petrie n’ont atteint les véritables tombes 
royales: ils sont parvenus seulement à des lieux où se célébrait 
le culte des morts, à des sanctuaires pour leur Ka, c’est-à-dire 
leur double, analogues à ces memnoniums que nous connaissons 
à Deir-el-Bahari, Gourna, Ramesséum, et au bâtiment de Séti I à 
Abydos. Amélineau et Petrie n'ont pas pénétré, prétend Naville, 
dans les chambres funéraires renfermant les restes des Pharaons 
et qui se trouvent quelque part dans le voisinage. peut-être beau- 
coup plus profondément enfouies, peut-être sur les côteaux voi- 
sins; ils ont découvert seulement à Omm-el-Gaab les endroits où 
l'on faisait des sacrifices pour les défunts, où l'on célébrait les rites 
funéraires. Les véritables tombes royales sont encore à découvrir. 
Le second des critiques de M. Petrie. M. Maspero, est assez scepti- 
que au sujet de l’ingénieux arrangement des noms des souverains; 
les conclusions du savant anglais lui semblent des arguments plutôt 
géologiques. car elles s’appuient sur les différents niveaux où ont été 
trouvés les objets, et parce qu’on a déterminé l’âge de ces objets 
d’après la profondeur des couches. En admettant par exemple que 
le monarque Aha n’est autre que Ménès, M. Petrie conclut de la 
position réciproque de certains objets que les rois dont les noms 
sont tracés sur ces objets vécurent avant Ménès et se succédèrent 
dans un ordre indiqué par la super;osition des couches. Etablir une 
chronologie sur des observations de cette nature présente toujours 
quelque danger, même lorsqu'on travaille dans un terrain moins 
bouleversé par la pioche des chercheurs modernes que le monticule 
d’Omm-el-Gaab. Dans le cas qui nous occupe cependant la question 
se complique encore par ce fait que Seti I restaura les tombeaux 
de ses ancêtres qu’il avait trouvés en ruine; par cet autre que les 
voleurs durent souvent faire sur ce terrain des fouilles pour y dé- 
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rober des trésors, et, par conséquent, mettre la nécropole sens des- 
sus dessous; enfin par les modifications que cet endroit subit cer- 
tainement à l’époque gréco-romaine. Les déductions tirées par M. 
Petrie de la position des objets mis au jour sont donc plus que 
douteuses. De plus, M. Sethe et Naville, chacun indépendamment, 
ont laborieusement examiné les noms des prétendus membres de la 
dynastie zéro et sont arrivés tous deux à la conviction que, des cinq 
noms royaux Cités par M. Petrie, trois, à savoir: Ka, Ro et Sma ne 
peuvent pas être attribués à des souverains; quant aux deux autres, 
Zeser et Narmer, Sethe les place dans la première et la troisième 
dynastie. Naville de son côté identifie Narmer à Boethos, qui dans 
Manéthon est le premier roi de la deuxième dynastie, et ne consi- 
dere pas du tout Zeser comme un roi. Donc, si nous nous rangeons 
à l’opinion de ces connaisseurs si autorisés, la fameuse dynastie zéro 
disparaît tout entière. Cela ne signifie pas du tout que l'Égypte n'ait 
pas eu de souverains avant Ménès; Naville pense seulement qu'il 
n'y a pas eu à Abydos de roi antérieur à Ménes. Quant à ce qui 
concerne les identifications par M. Petrie de toute une série de 
noms d’Horus avec les Pharaons de la première dynastie, il n’y en 
a que deux qu’il ne soit plus permis de révoquer en doute: il est 
certain que le nom du double Den correspond à Uzafais de Mane- 
thon. et Azab à Miebis. Il ne faudrait point inférer de toutes ces 
critiques que les découvertes de M. Petrie n’ont aucune valeur. Loin 
de là. C’est à lui et à ses prédécesseurs. MM. Amelincau et Quibell, 
que nous devons les premières fouilles ayant jeté de la lumière sur 
les plus anciennes périodes de l'histoire de l'Egypte, et alors même 
que l'argumentation de M. Petrie s'est montrée erronée en bien des 
points. il n'en a pas moins eu le mérite de réunir et d'étudier des 
matériaux d’une haute valeur dont s’enorgueillit à juste titre le mu- 
sée du Caire, et dont on devra toujours tenir le plus grand compte 
dans tous les travaux sur les dynastics thinites. Il y a quatre ans, 
M. Maspero découvrit dans des constructions souterraines, près de 
la pyramide d’Ounas, à Saqgarah, des débris de couvercles en argile, 
complètement du même genre que les couvereles coniques recueillis 
à Abydos par M. Petrie; sur ces débris on est parvenu à lire deux 
protocoles pharaoniques des rois Ranibou et Hotpousakhmoui. Cette 
découverte cst d’une grande portée, car elle révèle l'existence des 
plus anciennes dynasties dans la Basse-Egypte, dynasties antérieu- 
res à la construction des Pyramides. Désormais s'ouvrent devant 
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les égyptologues des champs d'études nouveaux et inattendus. Na- 
guère encore on croyait que deux ou trois localités seulement de 
la Haute-Egypte, et tout particulièrement Abydos, pouvaient seules 
nous donner des témoins des premières dynasties; et voilà qu'on en 
rencontre à Sagqarah et que, par conséquent, il n’y a aucun motif 
pour qu'on n’en découvre pas dans tous les environs des Pyramı- 
des, d’Abou-Rouch jusqu'à Fayoum. Jusqu'ici on avait espéré tirer 
des nécropoles de Memphis des souvenirs des rois constructeurs des 
grandes pyramides tout au plus; il faudra dorénavant pousser les 
recherches vers un passé plus lointain et tenter de trouver sous la 
couche memphite les restes de la couche thinite et même des cou- 
ches plus anciennes. Les premières dynasties nous ont laissé des 
monuments jusque sur le Sinai. ce qui atteste l’étendue de leur 
puissance et de leurs relations. 

Ce mouvement vers l’époque archaïque est peut-être l'évènement 
le plus important, le plus gros de conséquences, produit par les der- 
nières fouilles. Mais d’autres problèmes, et en fort grand nombre, 
ont été soulevés à propos de ces découvertes; il nous serait ımpos- 
sible de les énumérer ici; nous n’en donnerons qu’un exemple. Les 
travaux allemands à Abousir ont jeté beaucoup de lumière sur la 
V-e dynastie qui de plus en plus apparaît comme l'apogée de la 
civilisation égyptienne, le temps des plus éclatants triomphes de 
l'art dans l'Ancien Empire, l’époque à laquelle les plus récentes 
études attribuent même le chef-d'oeuvre de Saqgqarah, le Cheikh- 
el-Beled, découvert par Mariette, un des plus magnifiques orne- 
ments du musée du Caire. Je ne ferai qu’indiquer aussi l’abondance 
toujours croissante des matériaux concernant le mystérieux Améno- 
phis IV, réformateur couronné, défenseur du monothéisme solaire 
contre le polythéisme de la caste sacerdotale de Thèbes, matériaux 
que recueille actuellement à El-Amarna le consciencieux M. Davies. 
Les fouilles de nos jours en Egypte n'ont pas encore atteint la 
phase des détails complétant et élargissant des connaissances gé- 
nérales déjà établies; presque chaque année nous assistons à des 
découvertes imprévues et étonnantes; tous les cinq ans des modi- 
fications sérieuses doivent être introduites dans l’histoire de l'Egypte, 
à tel point que le tableau du règne des Pharaons change continu- 
ellement d'aspect. 

Jusqu'en ces derniers temps l’égyptologie n’était qu’une branche 
secondaire des études historiques. Aujourd'hui la collaboration ac- 
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tive des savants qui sur place exécutent des fouilles, et des explo- 
rateurs qui dans les divers centres intellectuels de l’Europe étudient 
les matériaux arrachés à la terre, nous assure une connaissance de 
plus en plus précise du passé pharaonique et acquiert à cette science 
le respect de tous. Il faudrait cependant multiplier ces foyers d’é- 
tudes, il faudrait en créer partout où les grandes nations sont capa- 
bles de prendre part à ces travaux de la civilisation universelle. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcyg 
Sekretarsa Generalnego Bolestawa Ulanowskiego. 


Krakéw, 1906. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloiskiego, pod zarsgdem J. Fillpewskiege. 
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SEANCES 
L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 22 OCTOBRE 1906 


Peésipencx pr M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnosci. Wydzial filologiezny«. (Tra- 
vaux de la Classe de philologie), 8-0, ser. 1L vol. XXXVI p. 380. 

»Materyaly i prace Komisyi jezykoweje. (Matériaux et travaux 
de la Commission linguistique), 8-0, vol. IL fasc. I, p. 161—309. 

T. Sınko: »Studia Nazianzenica. Pars prima. De collationis apud 
Gregorium Nazianzenum usu et de Terrae et Maris contentione qua- 
dam Pseudo-Gregoriana«, 8-0, p. 64. 

W. Kıınerr: »Ambrozya i Styks a woda 2ywa i martwa. Stu- 
dyum mitologiczno-poröwnawcze«. (L’ambroisie et le Styx des anciens 
et l'eau de la vie et de la mort des modernes), 8-0, p. 68. 

M. J. Kartensach rend compte de ses recherches concernant l’his- 
toire des associations des Philomates et des Philarètes. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission littéraire du 5 juillet 1906. 


Lo ae tt en 0 0 


Bulletin I—II. 1 





ns "sas". 


86 
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SEANCE DU 18 JUIN 1906. 


Pa&sıpıncr pk M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

»Ksiegi prawa polskiego«. Dzial pierwszy : przvwileje, statutry. 
“ konstytucye, edykty, mandaty koronne. Ksiega trzecia. 1506—1522. 
Wydal i przypisami objasnil Oswazn Barzer. (Corpus iuris polonici. 
Sectionis primae privilegia, statuta, constitutiones, edicta, decreta, 
mandata Regnum Poloniae spectantia comprehendentis. Annos 1506— 
1522 continens, volumen tertium), 4-0, p. 62 et 796. 

Le Secrétaire présente le travail de M. L. Borartruskı: , Etudes 
sur lu nonciature de Bolognetti en Pologne (1581—1585)“ '). 


Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Lewickı: „Les routes 
commerciales en Pologne au moyen-äge“. 


1) Voir Résumés p. 92. 


Résumés 


18. M. STANISLAS KUTRZEBA. Konstytucya Ksiestwa warszawskiego z r. 
1807 i jej stanowisko wérôd innych konstytucyi napoleoñskich. (La 
constitution de 1807 pour le Grand-Duché de Varsovie compa- 
rée avec les autres constitutions de Napoléon). 


De 1805 à 1810 Napoléon I ou les princes soumis à son in- 
tiuence promulguerent toute une série de constitutions. Toutes sont 
inspirées par le sénatus-consulte organique du 18 floréal, an XII, 
toutes refletent l’esprit de cet acte, acceptant, comme on le sait, la 
monarchie imperiale pour base du gouvernement de la France. Les 
plus anciennes de ces constitutions furent les trois statuts consti- 
tutionnels pour le royaume d'Italie, en 1806, et la constitution pour le 
royaume de Hollande, en 1806. Ce sont en quelque sorte des ac- 
tes additionnels aux constitutions antérieures de la république ba- 
tave de 1795, 1799, 1804, d’une part, de l’autre, à celles de la répu- 
blique cisalpine, plus tard italienne, de 1797, 1798, 1802, dans les- 
quelles regnaient les idées démocratiques françaises de l’époque 
de la Révolution; et c'est pourquoi elles s’écartent assez sensible- 
ment du moule uniforme des constitutions purement napoléoniennes. 
Celles-ci furent inaugurées par la Constitution du Grand-Duché de 
Varsovie de 1807, et par celle du royaume de Westphalie de la 
même année, toutes deux accordées à des Etats créés par la paix 
de Tilsitt. Ces soeurs jumelles, identiques quant au fond, se distin- 
guent pourtant par la forme et tout à l'avantage de la constitution 
pour le Grand-Duché de Varsovie. Celle de Westphalie servit de 
modèle à celle de Bavière de 1808, à celle de Francfort et d’An- 
halt-Köthen de 1810, qui la copient dans leurs dispositions les plus 
importantes. À un troisième groupe appartiennent les constitutions 
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des royaumes d’Espagne et de Naples, données en 1808. Ces der- 
nières présentent des analogies beaucoup plus considérables avec 
celles de Westphalie et de Varsovie, qu'avec celles du premier groupe. 

Le trait caractéristique de ces diverses constitutions est l’éta- 
blissement d’un pouvoir solide et fort, malgré les apparences d’un 
régime parlementaire. Les droits personnels y sont fort restreints; 
c'est seulement l'égalité de tous les citoyens devant la loi qui est 
fortement accentuée, soit dans la Constitution de Varsovie, soit 
dans les autres. Cependant, quoique ce principe soit affirmé dans 
la Constitution de Varsovie, elle est la seule qui jusque à un cer- 
tain point sauvegarde les états et conserve une situation privilé- 
giée à la noblesse à laquelle elle garantit des réunions électorales 
particulières (les diétines) et des députés particuliers à la diète. 
Dans la pratique les atténuations au principe d'égalité furent encore 
poussées plus loin par les décrets royaux de 1808—1812, concer- 
nant les Juifs. En dehors de ces restrictions la liberté individuelle 
fut reconnue dans le Grand-Duché de Varsovie comme ailleurs, 
c'est à dire la faculté pour les citoyens de changer à volonté de 
domicile sans toutefuis la garantie contre la prise de corps arbi- 
traire. ce qu'assurent les constitutions hollandaise et espagnole. 
On y proclame la liberté des cultes, comme partout à l'exception 
de l'Espagne; la langue polonaise est déclarée langue officielle, 
comme le hollandais en Hollande. Mais certaines libertés] n’y sont 
point consacrées, comme par exemple la liberté de la presse (ac- 
cordée à l'Espagne seulement), le droit de pétition (la Hollande seule 
le possède), et beaucoup d’autres qui ne furent d’ailleurs attribuées 
à aucun Etat. 

La composition du parlement dans le Grand-Duché de Varsovie 
diffère assez sensiblement de celle des autres Etats. Il y a d’abord 
le sénat, évidente concession aux anciennes traditions polonaises; les 
vieilles dénominations y sont conservées et l’on y voit les mêmes 
catégories de membres que dans les diètes de la Pologne d’au- 
trefois (évêques, palatins, castellans). Comme le Grand-Duché de 
Varsovie, l'Espagne, elle aussi, a un sénat, mais d’un caractère tout 
différent (il n’a aucune part au pouvoir legislatif) En Italie il 
ne fut créé qu'en 1807. La chambre des députés conserve le ca- 
ractère d’une chambre des états; les membres de ce corps sont en 
effet ou des nonces (élus dans les diétines par la noblesse pos- 
sédant la propriété rurale) ou des députés des communes élus par 
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des assemblées communales auxquelles donne accès le cens (fortune, 
profession, mérites exceptionnels), tandis que cette distinction en 
états n'existe pas dans les autres pays où, d'habitude, sont établies 
des curies professionnelles avec un cens d'impôts très élevé. Les 
élections des nonces et députés sont en revanche fort libres, tandis 
que dans d’autres contrées, certains membres des diètes y siègent 
avec voix virile, ou bien les élections ne sont que de simples 
nominations du monarque (Espagne, Naples), qui est obligé quelque- 
fois de faire son choix parmi les candidats à lui présentés (Hollan- 
de). S'il y a des élections, elles sont souvent effectuées par des collè- 
ges électoraux dont les membres sont désignés à vie par le souve- 
rain et choisis parmi les plus fort imposés (Westphalie, Francfort, 
Bavière). Sous ce rapport done le Grand-Duché de Varsovie 
jouissait (l'Italie exceptée) de la plus grande liberté quant à la compo- 
sition de sa diète. Par contre la compétence de cette diète est tout 
aussi étroitement limitée que dans presque tous les autres Etats 
(a l'exception de la Hollande et de la Bavière); la diète participe 
à l'élaboration des lois uniquement en ce qui concerne le vote des 
impôts (parfois la loi des finances), la législation civile et criminelle, 
le système monétaire (en Italie ses attributions sont un peu plus éten- 
dues: elle a voix dans l’aliénation des domaines nationaux et dans les af- 
faires de conscription militaire). L'initiative des lois appartient exclusi- 
vement au souverain, comme en général dans tous les Etats où cette 
question fut précisée. A la diète de Varsovie, comme aux assem- 
blées de tous les grands Etats sont élues des commissions, char- 
gées de préparer les projets de lois, quoique le principe restrictif 
que les projets ne peuvent pas être modifiés en séance plénière de la 
Chambre, ne soit jamais ailleurs aussi énergiquement proclamé (à l’ex- 
ception de la Westphalie). Les entraves apportées à la liberté de la 
parole à la chambre sont à peu près les mêmes qu’en Bavière et 
en Westphalie; par contre le Grand-Duché de Varsovie, seul parmi 
tous les Etats, admet à la Chambre des députés les membres du 
Conseil d'Etat avec voix décisive. 

| Le Conseil d'Etat est une institution française qu'on adapta à tous 
ces pays. Aussi les diverses cunstitutions en définissent-elles la com- 
pétence d'une manière identique: il prépare et rédige les projets de 
lois ou les réglements d'administrations pour la Chambre, et, relative- 
ment, pour le souverain (en tant que celui-ci exerce seul en une 
certaine mesure le pouvoir législatif); il constitue un tribunal ap- 
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pelé à juger le contentieux administratif en dernière instance, et 
les conflits de compétence entre les corps administratifs et les corps 
judiciaires; il décide enfin de la mise en jugement des agents de 
l'administration publique. Dans le Grand-Duché de Varsovie ainsi 
qu’en Westphalie et dans l’Anhalt, le Conseil d'Etat fonctionne 
en qualité de Cour de cassation pour les causes civiles et criminelles. 
C’est en Italie, par exception, que ses attributions sont un peu plus 
étendues. En principe le Conseil d’Etat est divisé en sections, de 
nombre d'ailleurs variable (de 3 à 6) et d'attributions également di- 
verses. Dans les petits Etats seulement, à Francfort et à Anhalt, on 
ne forma pas de sections. La constitution de Varsovie n’en admet 
pas non plus; néanmoins un décret royal de 1810 les introduisit 
aussi en Pologne. Le Conseil d'Etat du Grand-Duché avait toute- 
fois cette particularité que, d'aprés la Constitution, n'étaient recon- 
nus comme conseillers d'Etat que les ministres; tandis que dans 
d'autres pays ces derniers, par leur fonction même, sont exclus du 
Conseil d'Etat, ou n’y siègent qu'à côté des autres membres. Aussi 
le nombre des conseillers d'Etat est-il à Varsovie le moins élevé 
(l y en a 7; 9 à Francfort; de 16 à 25 en Westphalie, etc.). Plus 
tard la constitution subit des modifications sur ce point: en 1810 le 
nombre des Conseillers d'Etat fut augmenté. 

Comme base de l'administration fut introduit dans le Grand- 
Duché le système des autorités unipersonnelles, système étranger 
à l'esprit public polonais depuis un certain temps. A la tête de 
ces autorités étaient placés les ministres, comme partout ailleurs; 
à côté d’eux cependant ne subsistent pas de hauts officiers de la cou- 
ronne, comme il en existait dans certains Etats (Naples, l'Espagne). 
Le nombre des ministres varie selon les Etats de 3 à 9; il y en 
avait 6 dans le Grand-Duché. En dehors de toutes les autres, la 
constitution prévoit une éventualité qui d’ailleurs ne se réalisa ja- 
mais: la nomination d’un vice-roi. A la place de ce haut fonction- 
naire la constitution crée un conseil des ministres ayant à sa tête 
un président; ce fut une institution toute particulière et spéciale au 
Grand-Duché. En ce qui regarde les autorités administratives se- 
condaires et inférieures, le Grand-Duché fut doté de l’organisation 
française: il eut ses préfets, ses sous-préfets, ses maires (ces der- 
niers prirent différents titres: présidents et bourgmestres dans les 
villes, baillis dans les villages), conformément à la division du pays 
en départements, districts et municipalités. Les constitutions don- 


91 


nées à d’autres Etats à cette époque sont plus respectueuses des 
organisations locales administratives que celle de Varsovie; c’est 
sans doute pour ce motif qu'elles sont pour la plupart muettes sur 
ces questions. La Westphalie et Franctort furent les seuls Etats 
où le système administratif fut appliqué complètement comme dans 
le Grand-Duché. Le gouvernement autonome fut aussi organisé 
comme en France (coaseils généraux, conseils de district, conseils 
municipaux). Il en fut de même en Westphalie et à Francfort, mais 
pas ailleurs. Toutefois les défauts dans l'organisation de l’adminis- 
tration, qui se firent si cruellement sentir dans le Grand-Duché de 
Varsovie (défectueuse répartition des attributions dans les ministè- 
res, centralisation excessive, retardement dans l'expédition des affai- 
res, multiplication des autorités) n'étaient pas dus à la constitution: 
ils ne provenaient que du développement entravé de celle-ci. Et 
dans l’crdre judiciaire la création des tribunaux sur le modèle fran- 
çais, l'application si funeste du Code civil et commercial ne furent 
imposées qu'à la Westphalie et à Francfort, en dehors du Grand- 
Duché de Varsovie. 

En somme et quoique en apparence la constitution du Grand- 
Duché de Varsovie tint compte des conditions locales, on serait peu 
autorisé à affirmer qu'elle respectait mieux les traditions nationales 
que les autres constitutions de Napoléon. Elle les respectait dans la 
‘forme plutôt que dans le fond. Si, dans la suite, quelques principes, 
quelques institutions établis par elles, se montrèrent avantageux 
(l’article 4 sur la suppression de l'esclavage, l'application du Code 
Napoléon) le fait même de leur introduction n’en eut pas moins des 
résultats fâcheux pour une société où elle fit naître des crises fu- 
nestes. D'un autre côté cependant ce n'est pas la constitution elle- 
même qui fut la cause du mal, mais bien la manière dont elle fut 
appliquée (en partie l’article 4, surtout la question administrative). 
Cette constitution amena en Pologne des modifications profondes en 
y apportant de nouvelles conceptions, de nouveaux principes qui 
sy implantèrent et y subsistèrent longtemps, même dans la période 
historique qui succéda à l’époque de Napoléon (le principe de l'éga- 
lité devant la loi. une large conception des devoirs et de la mission 
de l'administration, la constitution de la diète tant en ce qui con- 
cerne la composition de l’assemblée que le mode électoral, le con- 
seil d’Etat, le Code de Napoléon). Elle eut sur la Pologne une influ- 
ence beaucoup plus considerable que celle de n’importe quelle au- 
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tre constitution napoléonienne imposée aux pays étrangers, dans 
lesquels ou elles n’entrerent jamais en vigueur, ou elles tomberent 
à la chute de Napoléon, parfois même plus tôt, sans laisser dans la 
vie nationale de ces peuples d'empreintes si durables qu'en Pologne. 


19. M. L. BORATYNSKI. Studya nad nuncyatura polska Bolognettego 
(1581—1585). (Etudes sur la nonciature de Bolognetti en Pologne 
[1581—1585]). 

En faisant des recherches pour recueillir et compléter la corres- 
pondance de Bolognetti, nonce en Pologne, de juillet 1581 à mars 
: 1585, l’auteur a remarqué certaines notes privées et découvert des 
fragments de correspondances personnelles. Ces matériaux, joints 
aux dépêches officielles et aux autres actes de la même main, ont 
servi de base aux trois études qu’il soumet à l’Académie. 

Dans la première intitulée „Nonce et cardinal secrétaire d'Etat. 
M. Boratynski s'efforce d’éclaireir les rapports de Bolognetti avec 
le cardinal Ptolémée Galli. secrétaire d'Etat à cette époque, et cela 
en s'appuyant sur des lettres absolument privées écrites par le nonce 
au cardinal Guastavillani, à son frère, Alexandre Bolognetti, et à son 
ami, Camille Paleotti. La correspondance officielle ne donne qu'une 
idée approximative des sentiments qui animaient Bolognetti à l'égard 
de son supérieur. Ces confidences nous apprennent quelles furent 
les circonstances qui déterminèrent son rappel de la nonciature de 
Venise où il avait été placé avant de venir en Pologne. On y voit 
avec quelle défaveur il était vu par le pape. défaveur qu'il attribue 
à l'influence hostile du cardinal Galli, et comment enfin, grâce à la 
protection des favoris du Souverain Pontife, il ubtint d’une manière 
tout à fait inattendue la nonciature de Pologne. A partir de ce 
moment Bolognetti ne s'adresse au cardinal secrétaire d'Etat qu'avec 
appréhension et méfiance. De là la prudence excessive, inouïe, on 
pourrait même dire la crainte, qui se manifeste ouvertement dans 
sa correspondance officielle pendant les premières années de son 
séjour en Pologne. 

Dans les questions épineuses ou embarassantes il a recours au 
cardinal Guastavillani (un des favoris), implorant ses conseils ou 
son secours. tandis qu'il confie à son frère ses peines et ses soup- 
çons. Ces craintes, ces soupçons étaient-ils justifiés? L'auteur ne 
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le pense pas. Il est même convaincu qu’en bien des cas Bolognetti 
attribue gratuitement a son chef des intentions et des projets mal- 
veillants que ce dernier ue forma jamais: le nonce va beaucoup 
trop loin dans ses suppositions: il est trop ombrageux, trop timore. 
Mais en bien des cas aussi ses appréhensions étaient fondées et le 
manque d'instructions, les „facultates“ suffisaient à les légitimer. 
En somme ce qui earacterise les rapports de ces deux personnages 
c’est, du côté de Bolognetti, une retenue méfiante à l’égard du car- 
dinal Galli qui, à son tour, répond à ces procédés par une froide 
indifférence ou même un dédain constant pour les propositions et 
les demandes transmises par le nonce. 

Dans sa seconde étude l’auteur s'occupe des relations qu’eut Bo- 
lognetti avec Possevino et cherche à expliquer l’origine des notes 
caractéristiques du nonce. intitulées: Conti privati contro il P. Pos- 
sevino. Là aussi la correspondance officielle serait insuffisante pour 
faire toute la lumière, il faut y joindre, il faut surtout consulter 
les lettres intimes de Bolognetti à son frère Alexandre, lettres dans 
lesquelles les actes de Possevino sont soumis à une critique aussi 
acrimonieuse que tendencieuse. L'auteur, après avoir établi que les 
faits rapportés, malgré toute la partialité de Bolognetti, malgré le 
faux jour sous lequel il les présente, sont vrais en eux-mêmes et 
ne sauraient être mis en doute, analyse ces notes accusatrices contre 
Possevino et essaye d'en rechercher les motifs, le point de départ, 
la date. Quelques particularités extérieures, l’ordre chronologique et 
certains détails permettent d'affirmer que ce mémorial, de nature 
absolument privée, est composé de deux parties principales, dont la 
première fut écrite en février 1583, et la seconde, vers la fin 
de 1584. 

La première, de beaucoup la plus étendue, divisée en neuf 
chapitres, n'est que la rédaction systématique d’une lettre de 
Bolognetti au cardinal Guastavillani du 28 janvier 1583, lettre pro- 
bablement perdue ou détruite. Mais le contenu de cette missive 
est conservé dans le mémoire, de sorte que ce document constitue 
un précieux complément à cette correspondance privée de Bolo- 
gnetti. Cette première partie n’est autre chose qu’un plaidoyer pré- 
paré en cas de conflit avec Possevino. La seconde est, comme nous 
l'avons dit, de la fin de 1584, c'est-à-dire alors que Bolognetti est 
déjà cardinal, et par conséquent d’un caractère plutôt agressif. Ces 
„Conti privati® ne parvinrent néanmoins aux Archives du Vatican 
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qu’apres la mort de Bolognetti, vraisemblablement peu de temps 
après 1591. 

L'auteur consacre sa troisième étude aux notes de Bolognetti, 
qu’il appelle „de Nonantola“, du nom de la localité où elles se trou- 
vent. Forme et fond l’autorisent à prétendre que ces notes furent 
écrites à différentes reprises, à partir de l’arrivée en Pologne de 
Bolognetti (juillet 1581) jusqu'au mois d'octobre 1582. Soit à l’aide 
d'informations recueillies auprès de personnes avec qui il se voyait 
(il en nomme quelques-unes, et laisse le champ ouvert aux conjec- 
tures pour les autres), soit d’après ses propres observations, Bolo- 
gnetti classifie ses notes dans les chapitres spéciaux (il y en a neuf) 
en lesquels il a d'avance divisé son travail, dans le but de s'initier 
aussi complètement que possible à tout ce qui concerne la Pologne. 

Ces notes, à côté de choses connues. nous fournissent nombre de 
renseignements nouveaux sur Etienne Batory, Anne Jagellon, Karn- 
kowski et plusieurs autres personnalités de l'époque. Elles s’occu- 
pent du clergé régulier et séculier, de dignitaires ecclésiastiques et 
de simples prêtres, et enfin contiennent les appréciations de Bolo- 
gnetti sur le gouvernement, la population, ses moeurs et cofitumes. 
Après avoir comparé ces notes aux dépêches et avoir fait ressortir 
les traits caractéristiques qui en accusent la nature privée, l’auteur 
est convaincu que ces notes étaient des matériaux non seulement 
destinés à consigner des informations momentanées, mais devant 
encore servir à la rédaction d’une relation proprement dite. L’am- 
bassadeur vénitien. Léonard Donado, ne procéda pas autrement pour 
rassembler les documents avec lesquels il composa sa relation de 
1592. Les notes de Nonantola nous offrent de précieuses révélations 
sur le nonce lui-même; elles permettent en bien des cas de voir 
comment se formaient ses opinions et ses notions sur les choses po- 
lonaises, quels procédés il employait, quelles règles il observait. 

Enfin l’auteur consacre un dernier paragraphe aux manuscrits 
de Bolognetti et en retrace brièvement l’histoire jusqu’à nos jours 
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20. M. ADAM SZELAGOWSKI. Przymierze Habsburgöw z Wazami. Traktat 
familiiny z r. 1637. (Das Bündnis der Habsburger mit den Wa- 
sas. Der Familientraktat v. J. 1637). 


Aufgabe vorliegender Arbeit ist die Aufklärung des gegensei- 
tigen Verhältnisses zweier Dynastien: der Habsburger und der älteren 
Linie der Wasas, der sog. Sigismundschen Linie, die in Polen in 
der Person dreier der Reihe nach aufeinanderfolgender Könige 
herrschte. 

Da aber die Dynastie der Habsburger nicht nur eine Familie bil- 
det und nur einen Thron, den angesehensten in Europa (den Kaiser- 
thron) besitzt, sondern aus zwei mächtigen Geschlechtern besteht, 
die auf beiden Halbkugeln der Erde regieren und die Angelegen- 
heiten der meisten Länder des damaligen Europas in ihrer Hand 
haben — somit die Angelegenheiten Deutschlands und Italiens, der 
Niederlande und Ungarns, der Besitzungen der erblichen aragonisch- 
kastilischen und österreichischen Krone, so darf es nicht Wunder 
nehmen, daß das Verhältnis Polens zu diesen beiden Dynastien den 
ganzen Komplex der damaligen europäischen Angelegenheiten um- 
faßt und indirekt die polnische Politik mit der europäischen des 
XVIL Jahrh. verknüpft und zusammenreiht. 

Die auswärtige Politik betrifft Sachen des Friedens und des 
Krieges — aber auch indirekt die Frage der inneren Macht des 
gegebenen Volkes, die sich in seiner Stellung den übrigen Mächten 
gegenüber kundgibt. 

Ein oberflächlicher Blick auf diese Politik Polens läßt eine kon- 
sequente Erscheinung und zwar durch mehr denn zwei Jahrhunderte 
verfolgen: da der ganze Osten in Flammen steht, da vom Norden 
her seit dem J. 1600 sich über Polen drohend die Schwedenkriege 
zusammenziehen — von Süden aber außer den gewöhnlichen Tataren- 
einfällen mit dem Chocimer Feldzug das türkische Unwetter naht — 
herrscht von der Westseite relative Ruhe. Relative Ruhe, da der 
Zug Maximilians behufs Erlangung der Königskrone eher als ein 
kleiner Teil der Zwistigkeiten nach stattgefundener Wahl anzuse- 
hen ist, während die räuberischen Überfälle der Kosaken in Schle- 
sien oder auch umgekehrt die Bewegungen der konföderierten dis- 
sidentischen Truppen, die Polen bedrohten — eher eine Demonstra- 
tion aus Anlaß der benachbarten Kriege und Unruhen sind. 
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Von vornherein könnte man diese Frage mit der Behauptung 
entscheiden. daß jeder Staat seine Grenzen erweitert und vorwärts 
rückt in der Richtung des Widerstandes, so wie Polen gegen Osten 
infolge des Zerfalls des moskovitischen Reiches gegen Ende des 
XVI. und zu Anfang des XVII. Jahrh. — ferner in der Richtung 
seiner geographisch-staatlichen Interessen, also so wie Polen im 
Norden gegen das Baltische Meer, vom Süden aus nach dem Schwar- 
zen Meere hin. 

Aber der Beginn des XVII. Jahrh. führt eben jene Änderung 
herbei. daß auch die Nachbarstaaten im Westen. namentlich aber 
Deutschland, zum Schauplatz erst religiöser Unruhen werden, welche 
sich später zu einem Kampf politischer Interessen (der Stände und 
Fürsten mit dem Kaiser) und staatlicher Interessen (die Periode 
der Dänen-. Schweden- und Franzosenkriege) umgestalten, die nicht 
nur Polen berührten, sondern es (wie wir uns später inbetreff Schle- 
siens überzeugen werden) geradezu zu einem aktiven Eingreifen 
im Westen zwangen. 

Weiter: jede angestrengte und konzentrierte Handlung in einer 
Richtung verlangt eine Operationsbasis auf direkt entgegengesetz- 
tem Boden. So sucht Schweden als Antagonist Polens Anknüpfung 
von Bündnissen in Holland und Frankreich, so erstreckt die Türkei 
(zu Anfang des 30-jährigen Krieges) ihren Schutz über die rebel- 
lischen Stände Ungarns. Schlesiens, Böhmens, Mährens und der öster- 
reichischen Lande und ruft auf deren Rechnung eine Diversion von 
der Seite Polens hervor, um das gemeinschaftliche Vorgehen Kaiser 
Ferdinands des Zweiten und des polnischen Künigs Sigismunds des 
Dritten aufzuhalten. 

In der auswärtigen Politik sind also Verbindungen und Bünd- 
nisse nicht minder wichtig als unmittelbare Kriegsereignisse, die 
sehr häufig jenen als Hintergrund oder als Gegengewicht dienen. 

Es ist allgemein bekannt. daß die Basis der Politik Sigismunds 
III. das Bündnis mit den Habsburgern war, welches in den Trak- 
taten mit Österreich (hervorzuheben: ohne Anteilnahme der spani- 
schen Habsburger) vom Jahre 1613 und 1621 bestätigt worden, 
deren von Polen ratifizierte öffentliche Artikel sich nur in einem 
Punkte von den angefithrten authentischen Dokumenten unterschie- 
den. besonders was den Punkt gemeinschaftlicher Verteidigung und 
Hilfeleistung gegen die rebellischen Untertanen (v. Dissidenten) betraf. 

Was aber die Politik seines Nachfolsers Wladislaws IV. anbe- 
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langt, so besitzen wir mit Ausnahme einer einzigen Bestätigung 
jenes alten Bündnisses auf dem Krönungsreichstag im J. 1633 keine 
einzige Spur der Grundlagen seiner auswärtigen Politik, so daB 
vorwiegend die Regierung Wladislaws IV. in dieser und auch in 
jeder anderen Hinsicht (z. B. das Verhältnis den Forderungen des 
Adels, der Dissidenten gegenüber u. s. w.) als Gegensatz zu der 
Regierung Sigismunds IIl. angesehen wird. 

Ob das richtig ist, darauf antworten wir von vornherein mit 
einem Protest, und zwar deswegen, weil eben zur Regierungszeit 
Wladislaws IV. dieses habsburgisch-wasasche Bündnis sein Apogäum 
erreicht, das in der bindendsten Union des Sigismund-wasaschen 
und des habsburgisch-kaiserlichen Hauses seinen Ausdruck findet 
oder das — wenn es jemand so will — sich in die konkreteren For- 
men „do ut des“ verwandelt, wie dies die im Vergleich verschie- 
dene Natur und verschiedene politische Methode Wladislaws IV. 
verlangten. Ich habe hier den bisher unbekannten Traktat Wla- 
dislaws IV. mit dem Kaiser Ferdinand III. vom 16. März 1637 
ım Sinn. 

Hier treten im Laufe der Untersuchung alle Unterschiede im 
Charakter. ferner in der Taktik, in dem System des Handels bei- 
der Herrseher — des Vaters und des Sohnes — im vollen Lichte 
hervor. Beim ersten Rücksichtslosigkeit, Unbeugsamkeit, ja Hart- 
näckigkeit, aber auch Aufrichtigkeit der Überzeugungen -- beim 
zweiten Geschmeidigkeit, Schlauheit, Verstellungskunst, List, übri- 
gens diplomatisches Talent („inexplicabilis et investigabilis“ ist Wla- 
dislaws Charakteristik), wovon am besten jenes Geheimhalten des 
Traktates zeugt, von dem fast dreißig Jahre hindurch niemand etwas 
Gewisses gewußt hat. Aber auch umgekehrt — zeigt sich um so 
deutlicher ein und dasselbe Ziel, ein und dasselbe Programm und 
mit wenigen Abänderungen ein und dasselbe Prinzip des Handelns 
bei Vater und Sohn, was im allgemeinen bei der Forschung den 
Zusammenhang der Politik der Wasas in den Vordergrund rückt, 
einer Politik, die wir gleich jetzt eine dynastische nennen wollen — 
und weiter deren Einfluß auf das Schicksal Polens. 

Bevor wir also von Wladislaw IV. als dem erwählten und ge- 
krönten König von Polen sprechen werden, müssen wir uns vorher 
dem Prinzen Wladislaw zuwenden, dem Erben des schwedischen 
Thrones, einem fast dreißigjährigem Manne, über dessen Haupte 
für kurze Zeit bereits der Glanz der Zarenkrone erstrahlt war, von 
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dem Prinzen Wiadisiaw, der bereits alle befremdeten und verwandten 
europäischen Höfe (Madrid ausgenommen) bereist hatte und sich un- 
tätig langweilte und diese Tatenlosigkeit tief empfand in einem 
Lande, wo es für die königliche Familie an jeglicher privilegierter 
Stellung sei es in der Armee, sei es im Staatsdienst mangelte, wo 
diese Familie sogar gewissermaßen geringere Rechte genoß denn 
der Adel (Verbot des Güterkaufes). Fügen wir noch hinzu, daß es 
ihm an materiellen Mitteln fehlte, um seine Person hervortreten zu 
lassen und seine Pläne zu realisieren, was bei einer solchen Per- 
sönlichkeit wie Prinz Wladislaw keineswegs von geringer Bedeu- 
tung war. 

Ich vermute, daß der erste Schritt Wladislaws, um die Bande 
seiner Untätigkeit und Abhängigkeit vom Vater zu zerreißen, der 
war, daß er dem habsburgisch-spanischen Hause seine Dienste an- 
bot. Ein Beweis dafür ist sein Brief an Filipp IV. (vom 13. Juli 
1626), in dem er sich dessen Diensten nicht so empfiehlt als an- 
bietet. Nehmen wir an, daß dieser Beweis an und für sich als nicht 
ausreichend und allzu oberflächlich gelten könnte. 

Aber in diesem Falle wäre es geradezu unverständlich, warum 
eben dieses habsburgische Haus, als es die ersten Pläne einer ak- 
tiven Operation aufnimmt (Erbauung einer Flotte auf der Nord- 
und Östsee), den Oberbefehl über diese Flotte dem polnischen Prin- 
zen Wladislaw anbietet. Das mußte schon während der ersten An- 
wesenheit des spanischen Gesandten (des Grafen Solre) in Warschau 
geschehen sein und jener Brief Wladislaws an Filipp IV. trifft in 
seinem Datum nahe mit dieser Botschaft zusammen. 

Der Plan der spanischen Habsburger, auf den nördlichen Mee- 
ren eine Armada zu erhalten, stimmte vollständig mit den Absichten 
der Wasas überein. 

Die Initiative der Wasas bei jenen Plänen Spaniens findet in 
folgenden Gesandschaften ihren Inhalt: 1) im J. 1623 in der Bot- 
schaft des P. Adam Makowski nach Madrid und 2) gegen Ende 
1625 (oder in den ersten Tagen des J. 1626) in den Verhandlungen 
des Krongroßkanzlers Nikolaus Wolski mit dem spanischen Ge- 
sandten Aytona in Wien. 

Allerdings wird sowohl in dem ersten wie in dem zweiten Falle 
von Seite Sigismunds Ill. der Hauptnachdruck auf Geldhilfe gelegt. 
um Schweden wiederzugewinnen, aber die Hilfe der Flotte wird 
konsequent als die unentbebrlichste angesehen und nur aus Rück- 
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sicht auf die Schwierigkeiten und die Notwendigkeit schnellen Han- 
delns auf einen weiteren Plan verschoben. 

Die Rücksichten, welche die Habsburger zu dieser Hilfeleistung 
bestimmten, waren sehr zahlreich: vor allem religiöse Rücksichten 
(die Intriguen Gustav Adolfs mit den Dissidenten in Ungarn und 
Siebenbürgen, mit den Türken und Tataren — in Polen die Befürch- 
tung, daß der Thron bei der Wahl auf einen Dissidenten, den sie- 
benbürgischen Fürsten Bethlen Gabor nach dem Vorbilde der Wahl 
Stephan Bathorys übergehen könnte); doch waren auch politische 
Rücksichten, die unmittelbar die Interessen Spaniens betrafen, vor- 
handen, so die Freundschaft Schwedens mit Holland, der Gedanke 
den Sund zu okkupieren, um den Holländern diesen Weg zu ver- 
sperren, die Interessen auf dem Mittelmeer (der Krieg Polens mit 
der Türkei hält die Überfälle der Türken auf die italienischen 
Küstenländer zurück), ohne schon von den Handelsinteressen zu 
sprechen, die den Spaniern schon längst geboten, eine Annäherung 
zu den Hansastädten und indirekt zu Polen zu suchen (Mittel zum 
Flottenbau, Getreidetransport, Stationen in den norwegischen Häfen 
u. 8. W). 

Kein Wunder, wenn sowohl der bevollmächtigte königliche Mi- 
nister „el conde duque“ Graf Olivarez als auch der Botschafter in 
Wien. Marquis Aytona, das Projekt des Krongroßmarschalls aufs 
wärmste empfahlen und Filipp IV. mit ausgiebiger Hilfe zu kom- 
men und einen speziellen Gesandten nach Polen zu schicken be- 
schloß, was er denn auch durch Entsendung des Barons Auchi ver- 
wirklichte. 

Wie bekannt, wurde mit der Errichtung der Armada Gabriel 
de Roy betraut, doch am interessantesten ist dies, daß die Instruk- 
tion (Aranjuez, v. 23. April 1627) damit beginnt, daß der „capitano 
general“ dieser Armada kein anderer sein wird als der polnische 
Prinz Wladislaw. Das heißt nicht, daß de Roy seine Flotte für Wla- 
dislaw erbauen sollte — Spanien hatte hier im Gegenteil den eigenen 
Kanpf mit Holland im Auge — sondern daß das Mittel zu diesem 
Kampfe die Sperrung des Sundes und, wie dies schon Nikolaus 
Wolski versprochen hatte, die Okkupation der norwegischen Staaten 
und die Übertragung des Krieges aus Polen nach Schweden sein 
sollten. 

Das Projekt der Sundunternehmung, wie sie im Detail der Graf 
Auchi, natürlich im genauen Einverständnis mit Wladislaw, am 


100 


Warschauer Hofe bearbeitet hatte, stützte sich auf die Einnahme 
des Sundes. d. h. auf einen Angriff auf Elfsborg (von der entgegen- 
gesetzten Seite der Meerenge), während Wallenstein die Inseln Fünen 
und Seeland in Besitz nehmen sollte. Es brauchten sich nur die 
von Roy gebauten Schiffe mit der Flotte Sigismunds Ill. zu ver- 
binden, der Kaiser, oder eigentlich der Herzog von Friedland, Hilfs- 
truppen (d. h. eine Armee), der König von Spanien Geldmittel zu 
liefern, und auch Polen sollte helfen und aktiv an der Unterneh- 
mung teilnehmen. 

Schwierigkeiten bot nur der Umstand, ob es gelingen würde, 
das in einen Krieg in Preußen verwickelte Polen zu einem Bruch 
mit Dänemark zu überreden und ob der Kaiser zu diesem Unter- 
nehmen seine Beistimmung geben würde. Auchi also bestürmte durch 
die Vermittlung de Roy’s den kaiserlichen Hof und den Herzog 
von Friedland. 

Die Operation der spanischen Habsburger und das in Verbin- 
dung damit stehende Eingreifen Sigismunds III. und Polens auf 
dem Nordmeer habe ich in meiner Abhandlung „Um die Weich- 
selmündung“ geschildert — hier ist nur nocH, da dies die Person 
des Prinzen Wladislaw betrifft, zu erwähnen, daß einer von denen, 
die konsequent die spanischen Pläne durchkreuzten, kein anderer 
war als Wallenstein selbst. 

Das ist übrigens ein Umstand, den die deutsche Historiographie 
wiederholt berührt und bald stärker (Klopp) bald wieder schwächer, 
(Droysen) je vom protestantischen oder katholischen Standpunkt 
aus hervorgehoben hat. 

Für uns jedoch ist das Wichtigste dabei dies, daß dadurch die 
Pläne des Prinzen Wladislaw durchkreuzt wurden. 

Zuerst ließ man den Gedanken fallen, an die Spitze dieser Flotte 
„per raziones fondadas“ den Prinzen Wladislaw zu stellen. Welcher 
Art diese Gründe waren, ersieht man daraus, daß der Kaiser die 
Miliz dieser Armada zahlen sollte. Somit wurde die Armada dem 
Herzog Friedland anvertraut, der in seinem Namen den Grafen 
Mansfeld zu ihrem Befehlshaber ernannte. 

Wallenstein kam mit Roy in Wien (gegen Ende des J. 1621) 
zusammen. Nach der Einnahme Wismars und Rostocks beabsichtigte 
er einen Angriff auf die pommerschen Festungen und einen wei- 
teren Krieg mit Dänemark. Als dieser Plan beinahe seiner Ver- 
wirklichung entgegenzugehen begann. stellte Wallenstein bei einer 
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persönlichen Zusammenkunft mit Roy (im folgenden Jahre) in Prenz- 
lau als Bedingung weiterer Seeoperationen die Vermehrung der 
Flotte bis auf 50 Schiffe auf (den Bau- und Kostenplan hatte man 
auf 24 berechnet), die darauf auf 40 reduziert wurde. Der Vertrag 
Roys mit dem Herzog Friedland erhob eine neue Schranke gegen 
die spanischen Projekte. Der Madrider Hof machte die Ratifikation 
dieses Vertrages von der Bedingung abhängig, daß der Kaiser sein 
Verhältnis zu Holland abbreche. Es batte den Anschein, daß die 
Sache sich wirklich so verhielte und Wallenstein selbst gab in die- 
ser Hinsicht sein Versprechen, im Grunde genommen aber befürch- 
tete Wallenstein eine gegen ihn gerichtete Vereinigung der dänischen, 
schwedischen und holländischen Flotte. Im Falle die Sundfrage in 
den Vordergrund trat, fürchtete er die Opposition der Hansastädte 
infolge der Erschwerung von Handel und Schiffahrt. Daher waren 
alle seine Verfügungen gegen dieses Projekt gerichtet. Der Marquis 
Aytona schrieb an Auchi, daß die Idee der Sundunternehmung bei 
Wallenstein einer Verwirklichung so fern sei wie Himmel und Erde. 
In Warschau hatte man die Möglichkeit einer Weigerung Wal- 
lensteins ins Auge gefaßt, da auf diesen Fall hin Auchi bittet, diese 
Schiffe dem polnischen Könige zur Disposition zu stellen. Wladi- 
slaw ging bereits darauf ein, diesen Zug im Namen Wallensteins 
zu unternehmen, wenn nur der Kaiser, der König von Spanien und 
die katholische Liga ihm Truppen und Mittel lieferten, wobei er 
seine Hoffnung auch darauf setzte. daß der Reichstag ihm seine 
Hilfe nicht vorenthalten würde. Zu diesem Zwecke begab sich Auchi 
von Warschau nach Wien; der Kaiser versprach Hilfstruppen, ver- 
weigerte jedoch Geldsubsidien. Der spanische Hof wieder war der 
Ansicht, daß, wenn der Kaiser Truppen gebe, er auch zahlen müsse. 
Die zweite Schwierigkeit bildete die Flotte: für das Sundunter- 
nehmen war außer der baltischen und Danziger Flotte auch noch 
die Dünkirchner notwendig. Spanien indessen hielt deren Anwesen- 
beit teils an den Küsten Flanderns teils an denen Spaniens für 
unentbehrlich. Trotz der Ansicht mancher, wie Villelas, daß die 
Flotte Roys im Verein mit der Flotte des italienischen Königs 
vieles erreichen könnte, tiberwog auf der Junta die Ansicht des 
Grafen Olivarez, daß Sigismund selbst dieses Werk zu unternehmen 
nicht imstande wäre (am 16. Oktober 1629). 
Sobald die Nachricht von dem Vertrage de Roys mit Wallen- 
stein in Prenzlau angelangt war, beschloß man, Roy den Befehl zu 
Bulletin I—II. 2 
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übersenden, daß er unter dem Siegel der Verschwiegenheit die wei- 
teren Verträge abbreche und das ganze Unternehmen fallen lasse 
(am 5 Mai 1629). 

So stand der König von Polen, der im vorhergehenden Jahre 
den Bitten Auchis nachgegeben und eine Flotte nach Wismar ab- 
geschickt hatte — allerdings zu spät oder besser gesagt damais 
als man das ganze Projekt der Unternehmung hatte fallen lassen - 
isoliert da und zum Überfluß gab noch der Madrider Hof, der doch 
auf die Person Sigismunds III. Rücksicht nehmen mußte, als Vor- 
wand des Aufgebens dieser Unternehmung den Umstand an, daß 
Sigismund seine Schiffe verweigert oder besser mit Absendung der- 
selben gezögert hätte. 

Bis dahin inspirierten vielleicht die Pläne des Prinzen Wladi- 
slaw diejenigen seines Vaters, jedenfalls kntipften sie sich lose an 
dieselben an. Nun aber (nach dem Frieden von Altmark) wuchsen 
Wladislaws Aufregung und Ungeduld in dem Maße, in dem der 
alte Sigismund immer gleichgiltiser, schwerer und zurückhaltender 
wurde aus Rücksicht auf die Stimmen der Senatoren und die öffent- 
liche Meinung des Adels. Da der Vater auf Schweden verzichtet 
hatte, beschloB er, es für sich selbst zu gewinnen. 

Was diese Konzeption und deren Genesis anbetrifft, so drängen 
sich folgende Konjunkturen auf: 

1) Wladislaw erklärt in einem Schreiben an den Kaiser aus der 
Zeit des Interregnums (von dem später die Rede sein wird), er wolle 
lieber erblicher König von Schweden als Wahlkönig in Polen sein; 
auch sei er bereit, nach Wiedererlangung der ersten Krone die 
zweite seinem Bruder Kasimir abzutreten. Das hat nicht zu bedeu- 
ten, daß Wladislaw nach dem Tode des Vaters auf das Erstlings- 
recht bei der Künigswahl zu Gunsten seines Bruders verzichtet 
hätte. Die polnische Wahlkrone war leichter zu gewinnen als die 
schwedische Erbkrone. So ungefähr antwortete ihm auch Ferdinand 
II. und so verstand es auch sicherlich Wladislaw. Doch kann es 50 
ausgelegt werden, daß das Projekt, Schweden dem Prinzen Wla- 
dimir, Polen dem Prinzen Johann Kasimir zu übergeben, einst exi- 
stiert hatte. Diese Vermutung wird noch durch einen anderen Um- 
stand gefördert, der ebenfalls auf die Genesis der Absichten Wla- 
dislaws, auf eigene Faust einen Zug gegen Schweden zu unternehmen. 
ein gewisses Licht wirft. 
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So sprach man 2) in den letzten sechs Jahren der Regierung 
Sigismunds III. viel von Mißverständnissen und Streitigkeiten in 
der königlichen Familie. Unter anderen sollte die Königin Konstanze 
die Kandidatur ihres Erstgeborenen zu Ungunsten Wladislaws propa- 
giert haben. An der Wahrheit dieser Gerüchte ist nicht zu zweifeln, 
da das Echo dieser Zwistigkeiten und der Kandidatur Johann Ka- 
simirs auf den polnischen Thron bis zum Madrider Hof gedrungen 
war. Damit rechnete also vielleicht Wladislaw schon zu Lebzeiten 
seines Vaters, vielleicht willigte er sogar ein, dem Bruder die pol- 
nische Krone abzutreten. Um so stärker verlangte es ihn nach der 
schwedischen Krone. 

Von dem Projekt des Seezuges im Namen des Herzogs von 
Friedland, den Prinz Wladislaw auf eigene Faust unternehmen 
sollte, und von der Ursache, warum sich das Projekt zerschlug, 
haben wir bereits gesprochen. Drei Jahre später taucht ein analo- 
ges Projekt eines Kriegszuges zu Lande auf, diesmal bereits mit 
der Einwilligung Wallensteins. 

Es war bereits nach der Landung der Schweden in Pommern, 
als Walleinstein seine zweite Armee formte. Zu diesem Zwecke 
sandte der kaiserliche Hof (zu Anfang des J. 1632) Arnoldin nach 
Polen mit dem Vorschlag, daß der Prinz den Oberbefehl über ein 
Korps von 30000 Mann in Schlesien übernehme. Damit wandte 
sich Arnoldin an den alten König. Auf der Audienz am 22 März 
antwortete Sigismund: „daß sie von solchem vornemben nit ge- 
wußt“ (augenscheinlich hatte sich Wladislaw mit diesem Vorschlag 
an Wallenstein gewandt), doch erlaubte der König Arnoldin, in der 
Sache „libere zu reden und zu handeln“. Der Prinz verlangte wenn 
auch nur die stumme Einwilligung des Königs. Als er sie erhalten 
hatte, versprach er „zu dero (des Kaisers) und des generals satis- 
faction treulich zu dienen“; weiterer Verhandlungen wegen sandte 
er seinen Sekretär an den Herzog von Friedland. 

Dieselben wurden durch den Tod Sigismunds III. unterbrochen, 
aber noch bei seiner Abreise aus Krakau (am 15 Mai) erhielt Ar- 
noldin von dem Prinzen die Zusicherung, daß er bis zur Entschei- 
dung der Königswahl sich erbötig mache, dieses Heer durch einen 
Stellvertreter anzuführen. Gleichzeitig verhandelte der Wiener Hof 
mit dem russischen Wojwoden Stanislaus Lubomirski um ein Korps 
von 2000 Mann nach Schlesien oder gegen Rakoczy. Es verlautet, 
daß Lubomirski von Wladislaw untergeschoben war; jedenfalls han- 
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delte er in dieser Sache während des Interregnums „mit dero Rath 
und gutachten“. 

Am wunderbarsten und interessantesten ist bei der ganzen Sa- 
che der Uınstand, daß Wladislaw fast gleichzeitig mit diesen Ver- 
handlungen tiber einen angeblich gegen die Schweden gerichteten 
Zug nach Schlesien durch die Vermittlung des Kurfürsten von 
Brandenburg und von Männern, die der Dissidentenfrage in Polen 
und Litauen ergeben waren, wie Rafael Leszezyäskis, des Wojwo- 
den von Belz und Christoph Radziwills, in aller Stille und Heim- 
lichkeit auch über eine Versöhnung wenn nicht gar ein Bündnis 
mit Schweden verhandelte. So entsteht die Frage, welches der ei- 
gentliche Plan des Prinzen war, welche dieser Handlungen für 
aufrichtig und welche als Manöver angesehen werden kann. An 
dieser Stelle läßt sich die Frage noch nicht entscheiden. Erst die 
weiteren Ereignisse werden uns eine Eigentümlichkeit der Politik 
Wladislaws aufweisen: er führt sie stets in zwei Richtungen oder 
er sichert sich nach zwei Seiten hin. 

Allerdings hatte Wladislaw nach Gustav Adolfs Tode in Unter- 
redungen mit vielen Männern (wie mit Bergmann) häufig seinen 
Schmerz tiber das Ende dieses Königs geäußert und erklärt. daß 
er schon auf dem nächsten Wege der Verständigung mit ihm ge- 
wesen war. Solange wir jedoch nicht konstatieren können, daß er 
sich mit Gustav Adolf auch außer den erwähnten Persönlichkeiten 
ins Einverständnis setzte, was unwahrscheinlich ist. sind alle diese 
Tränen und Klagen als Komüdie aufzufassen. Wladislaw mußte 
wissen, daß zwischen ihm und Gustav Adolf als zwei Verwandten 
immer der Kanzler Oxenstierna stand, der in seiner Person das 
kalte Geschäft. das Staatsinteresse Schwedens repräsentierte. Alle 
Proben einer Anknüpfung von Verhandlungen müssen also als „bal- 
lons d’essais*, angesehen werden, als ein Probieren des Bodens für 
eine neue Kombination. | 

Als Stütze zum Handeln konnte nur die frühere Kombination 
dienen — das Bündnis mit Österreich als dem Feinde 5chwedens. 
die Hilfe des Kaisers als nahen Verwandten — und außerdem noch 
ein Moment, das hier zum ersten Mal hervortritt, das aber sicher- 
lich von Anfang an erwogen und berechnet war — nämlich jenes 
Schlesien, über dessen Vereinigung mit Polen schon zu Zeiten Si- 
gismunds III geplant wurde, welche Pläne — wie ich bereits an 
anderer Stelle bewiesen habe — von Seite des Königs Sigismunds 
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rein egoistisch-dynastischer Natur waren und das Ziel verfolgten, 
für die königliche Familie sichere materielle Grundlagen zu ge- 
winnen und Sigismunds Kinder inbezug auf Bedeutung und Aus- 
stattung den anderen regierenden Fürstengeschlechtern gleichzu- 
stellen. Daß dies auch ein Leitgedanke Wladislaws war, tritt am 
besten in einem überaus interessanten und unbekannten Schreiben 
an den Kaiser hervor, das diesem von den Söhnen Sigismunds zur 
Zeit des Interregnums vorgelegt wurde 

Es ist dies eine durch die Vermittelung des Henicius an den 
Kaiser Ferdinand II. gerichtete Bitte, als an den „Tutor... orpha- 
norum principum“, ohne dessen Billigung sie nichts unternehmen 
wollen („sine cuius consensu nihil aggredi volunt“), unterschrieben 
von allen Söhnen Sigismunds III. Wladislaw, Johann Kasimir, Jo- 
hann Albrecht. Karl Ferdinand und Alexander Karl. Sie bitten darin 
um das Herzogtum Württemberg und die Hand der Tochter des 
Kaisers für den ältesten unter ihnen Wladislaw, um das Olmttzer 
Bistum für den Krakauer Bischof Albrecht, das Kamenzer Bistum 
für den Breslauer Bischot Karl. um Pommern und Brandenburg für 
Alexander, über Johann Kasimir fehlt eine genauere Erwähnung 
(daher die Vermutung eines Kronenwechsels). Analoge Bitten um 
Pension und geistliche Würdenämter gehen an den Madrider Hof 
ab durch die Vermittelung Auchis, Torbes’ (1633) und Stanislaus 
Makowskis (1634). 

Jenes Memoriale vom Jahre 1632 ist ein Dokument von großer 
Bedeutung. Es trägt keinen amtlichen Charakter, jedenfalls aber 
konstatiert es die untrennbare Einheit der Nachkommenschaft Si- 
gismunds mit der Familie der Mutter oder besser beider Königin- 
nen Anna und Konstanze. in dynastischen Familienangelegenheiten 
und, was daraus folgt, auch in politischen Sachen. Zugleich wider- 
legt es ohne weiteres alle Ansichten von einem angeblichen Un- 
willen Wladislaws gegen Österreich, gegen das österreichische Bünd- 
nis und gegen eheliche Verbindungen mit den Habsburgern. Es 
wirft auch ein Licht auf andere Mittel, deren sich, um sein Ziel 
zu erreichen, nun nicht mehr der schwedische Wladislaw sondern 
der polnische Künig Wladislaw IV. bediente. 

Ein solches Mittel war die Annäherung an die protestantischen 
Mächte England, Dänemark, Holland. Gleich nach seiner Thrun- 
besteigung sandte er Botschaften an diese Mächte und zwar in der 
Person von Dissidenten: nach Dänemark Kaspar Dünhoff, nach 
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Holland den Fürsten Janusz Radziwill (letzteren auch an den Hof 
in Brüssel zum großen Ärgernis der katholischen Welt). Der päpst- 
liche Nuntius schrieb alle diese Umtriebe der Idee der Wieder- 
gewinnung Schwedens zu. 

Welches das Ziel des Königs war, zeigt die darauf folgende 
Botschaft Johann Zawadskis (auch eines Dissidenten) an die evan- 
gelischen Fürsten und Reichsstände, die sich in Frankfurt versam- 
meln sollten, an die niederländischen Stände, an den schwedischen 
Kanzler Oxenstierna und an die Familie Gustav Adolfs (angeblich 
mit Kondolenz), also an die Kurfürstenwitwe (die Schwiegermutter 
Gustav Adolfs), an die schwedische Königin, an die Witwe des 
Winterkönigs — vor allem aber an den Kurfürsten von Brandenburg. 

Den Boden für diese Botschaft sollte die geheime Mission Da- 
niel Arciszewskis, eines Höflings des Königs (eines Arianers) an den 
Starosten von Marienburg Johann Pfennig vorbereiten, der bereits 
seit den Verhandlungen des Prinzen Wladislaw mit Gustav Adolf 
bekannt ist. Arciszewski kam mit der Erklärung, daß viele in Po- 
len, unter anderen auch der König, „mehr zum Fried, als zum Krieg 
geneigt“ (mit Schweden), und mit der Frage, ob er kein Mittel 
kenne, „dadurch die beiden Chronen zum beständig ewigen Frieden 
und I. M. und der Sr. Brüder zu ihrem Erbrecht gelangen konten*. 
Pfennig erwähnte das auf dem letzten Wahlreichstag besprochene 
Projekt der Verzichtleistung auf die schwedische Krone gegen Ent- 
schädigung mit den der Krone Polen entrissenen Ländern. Darauf 
antwortete Arciszewski, daß es gegenwärtig nach dem Tode Gustav 
Adolfs ein geeigneteres Mittel gebe, „durch eine Heirath zu dem 
Zweck des Friedens und Coniunction beider Chronen zu gelangen“. 
wobei er die Heiraten Wladislaws mit der schwedischen Königin 
und des Prinzen Alexander mit der minorennen Christine im Sinne 
hatte (Anfang des J. 1633). 

Was hätte nun dies zu bedeuten ? — einen Bruch mit den Habs- 
burgern, vielleicht die Annexion Schlesiens und die Krönung mit 
der deutschen Kaiserkrone, was Pfennig „per iocum“ dem Arci- 
szewski einzuflüstern suchte. 

Der aber irrte sich, wer Wladislaw solche Pläne zuschreiben 
wollte. Er war jedenfalls ein heller und nüchterner Kopf und be- 
suß einen klugen, geübten Sinn. Oxenstierna hielt das Projekt für 
„ganz inpracticabel“. Daß auch Wladislaw dasselbe nicht ernst ge- 
nommen hatte. ersieht man daraus, daß Zawadzki dieselbe Ange- 
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legenheit mit Pfennig viel kühler behandelte und zugab, daß diese 
Heirat eine schwierige Sache sein werde. Dagegen lüftete er selbst 
den Saum des Geheimnisses mit den Worten, es gebe zwei Mittel 
zur Versöhnung Schwedens mit Polen — das eine wäre die Heirat, 
das zweite eine allgemeine Pazifikation. Mit dieser Mission eben war 
Zawadzki an die evangelischen Fürsten Deutschlands, nach Eng- 
land, Holland und an Oxenstierna geschickt worden. In demselben 
Sinne sollte gleichzeitig Szezucki am französischen Hofe paktieren. 

Somit also war das System der Politik Wladislaws IV. bei sei- 
nen dynastischen Bestrebungen um die Schwedenkrone eine allge- 
meine Pazifikation und zwar nicht erst seit der Unterschreibung 
des Traktates von Schtumdorf, wie dies bei uns die Wissenschaft 
angenommen hat (Kubala), sondern sofort bei der Thronbesteigung, 
vielleicht noch früher. denn seit den Traktaten von Lübeck und 
Altmark. 

Nicht einen Bruch mit Österreich hatte Wladislaw IV. im Sinn, 
als er die Annäherung an andersgläubige Mächte suchte, sondern 
eben das Bündnis mit Österreich war der Ausgangspunkt seiner 
ganzen Friedenspolitik. Sollte sich die Pazifikationsidee verwirkli- 
chen, so hatte bei den antihabsburgischen Staaten die Vermittelung 
Wladislaws einen um so größeren Wert, je mehr Ansehen er bei 
der entgegengesetzten Partei besaß, d. h. bei dem Kaiser. Deswegen 
bestätigte Wladislaw gleich nach seiner Krönung den früheren 
Traktat mit den Habsburgern. Allerdings zögerte er mit der Bestä- 
tigung, doch zielte das eher auf ein Markten um die Pazifikation 
hin, von der er schon während des Interregnums dem kaiserlichen 
Botschafter, dem Grafen von Merseburg, wie auch dem kaiserlichen 
Gesandten Arnoldin gegenüber, welcher der Bestätigung des Bünd- 
nisses wegen gekommen war, hatte Andeutungen fallen lassen. Gleich- 
zeitig mit der Botschaft Zawadzkis an die protestantischen Staaten 
und Fürsten mußte Wladislaw auch eine Gesandschaft an den Kai- 
ser und den Herzog von Friedland absenden. Das geschah auch in 
der Tat in der Person des Großsekretärs, des P. Peter Gembicki. 

Noch mehr, der Verfasser vermutet, daß die Genesis dieser Pa- 
zifikation von den spanischen Habsburgern ausging — nicht unmit- 
telbar, so daß der Madrider Hof Wladislaw dieses Projekt einge- 
geben hätte, sondern mittelbar: Wladislaw griff den Plan nach dem 
Vorbilde der spanischen Politik auf, die an einer Annäherung Eng- 
lands zu dem Kaiser und zwar auf dem Wege der Erledigung des 
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Streites um die Kurpfalz und an einem Bündnisse mit Dänemark 
gegen Schweden arbeitete. So verhielt es sich auch hier. Als Wla- 
dislaw seine Vermittelung England anbot, fragte man ihn gleich. 
ob er dazu vom Kaiser beauftragt sei. Das einzige, wodurch sich 
das Pazifikationsprojekt Wladislaws in seinem ursprünglichen Sta- 
dium von dem späteren unterscheidet, ist namentlich dies, daß Wla- 
dislaw bei dieser Vermittelung Frankreich ausschloß, von dessen 
gefährlichen Umtrieben gegen die Habsburger er noch nichts Ge- 
naues wußte (Ende 1632 und Anfang 1633) und auch später (1634) 
die Pazifikation dem Papst überließ, so wie er sich auch in deu 
Streit Spaniens mit Holland nicht mischen wullte. So behielt sich 
Wladislaw ausschließlich die Beruhigung Deutschlands vor. 

Das Projekt der Pazifikation Deutschlands von Seite Wladislaws 
IV. umfaßt sowohl die inneren Verhältnisse, religiöse und politi- 
sche, als auch die äußeren staatlichen. In religiöser Hinsicht will 
Wladislaw den Besitzstand der Katholiken und Protestanten vom 
J. 1616 wiederherstellen (um zwei Widersprüche zu versöhnen: den 
Passauer Vergleich und das Restitutionsedikt) mit Berufung an das 
Urteil des Tribunals in Speier in Streitfragen, ferner alle Unionen 
und Liguen auflösen mit Berufung an den deutschen Reichstag. In 
politischer Hinsicht handelte es sich um die Befriedigung der An- 
sprüche der verbannten Fürsten: der Erben der Pfalz (Entschädi- 
gung — die Unterpfalz, der Kurfürstentitel in Aussicht), des Her- 
zogs von Meklemburg (Meklemburg), des Kurfürsten von Sachsen 
(die Lausitz) u. s. w. Was die Sicherstellung der religiösen Rechte 
und Freiheiten anbetrifit, sollte der Grundsatz herrschen.... „non 
alia ratione liceat... alios ad propriam religionem adducere quam 
doctrina et exemplo“; es scheint, daß Wladislaw im Sinne hatte, 
den Protestanten einige Festungen zu übergeben, wie dies in Frank- 
reich mit den Hugenotten geschehen war, jedenfalls bis zur end- 
giltigen Pazifikation die Verpfändung Stralsunds an Schweden, 
Frankfurts an der Oder an Polen. Was die äußeren Streitfragen 
anbetrifit, so sollte Schweden von Seite seiner Bundesgenossen (d. h. 
des evangelischen Bundes) Genugtuung suchen. Was aber Wladi- 
slaw anbelangt, so „probabile est, quod novi regis electioni ac ejus- 
dem novo regimini ex animo indulgebunt“ die Schweden nach ge- 
schlossenem Frieden. 

Es ist hervorzuheben, daß zu diesem ganzen Plan Wladislaw 
die Initiative gegeben, daß ihn niemand um Vermittelung gebeten. 
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daß der kaiserliche Rat erklärt hatte, die polnisch-wasasche-schwe- 
dische Verwicklung sei viel schwerer zu lösen, als die Pazifikation 
Deutschlands; deswegen hatte auch der Kaiser seinem Agenten Ra- 
dolt befohlen, dem Projekt keinen Vorschub zu leisten, Wladislaw 
aber gegenüber schützte er die Vermittlung des Dänenkönigs Chris- 
tians IV. vor. Das Projekt (wenn auch in seiner späteren Phase, im 
Grunde genommen jedoch dasselbe) erfuhr eine strenge Kritik sei- 
tens Kubalas, der behauptet, es sei ein Fehler gewesen, die eigenen 
Interessen auf die Versöhnung zweier miteinander kämpfender Par- 
teien zu stützen. 

Und doch ist dies das System der Politik Wladislaws im Laufe 
seiner ganzgn Regierung. Ob es eine so strenge Beurteilung ver- 
dient, davon werden wir uns später überzeugen. Hier ist nur zu 
erwähnen, daß in dieser Pazifikation sich nicht durchaus nur der 
Gedanke an die Wiedergewinnung Schwedens bergen mußte — es 
konnte sich auch um gewisse Rekompensen dafür handeln, wenig- 
stens haben wir Beweise, daß Wladislaw sulehe Rekompensen ge- 
sucht hat. 

Dabei beginnt jene zu ihrer Zeit so berühmte Intrigue Wladi- 
slaws IV. die unter dem Namen der Heirat mit der Pfälzerin be- 
kannt ist. Diese Intrigue nahm so phantastische Gestalten in den 
Augen gewisser späterer Historiker an, so unter anderen bei Ka- 
linka (Kamienski), daß sie das Zerschlagen dieser Heiratsprojekte 
fast für das größte Unglück Polens halten. 

Aus der späteren (sehr bitteren) Korrespondenz Karls und Wla- 
dislaws IV. ersieht man, daß dieses Projekt dem Kopfe Wladislaws 
selbst bei Beteiligung des englischen Agenten Gordon noch wäh- 
rend des Interregnums entsprungen war. Gordon sagt, daB Wladi- 
slaw schon auf dem Wahlreichstag die Stände über die Möglich- 
keit einer Verheiratung mit einer Protestantin befragte und prin- 
zipiell eine geneigte Antwort erhalten hatte, doch verdient diese 
Behauptung angesichts des vollständigen Stillschweigens anderer 
klassischer Zeugen darüber (wie des Nuntius und Albrecht Radzi- 
wills) keinen besonderen Glauben. 

Ungemein charakteristisch und wichtig ist der Umstand, daß 
der Endzweck der Mission Gordons an Wladislaw unter anderen 
auch die Versöhnung der Witwe und der Kinder des Kurfürsten 
von der Pfalz mit dem Kaiser betraf. Das wirft zugleich auch ein 
Licht auf die Genesis des ganzen Projektes. Es zeigt sich nament- 
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lich, daß dasselbe nicht gegen Österreich gerichtet, noch ein ein- 
leitender Schritt zu einem protestantischen Bündnis war, wie es 
Kalinka will, sondern die Probe einer Versöhnung des Pfalzgrafen 
mit dem Kaiser, eine Einleitung zur großen Aktion in Sache des 
allgemeinen Friedens. 

Man hat sich diese Heirat auf verschiedene Weise zu erklären 
gesucht: man sprach von Hoffnungen auf die Hilfe der englischen 
Flotte bei der Wiedergewinnung Schwedens, von englischen, fran- 
zösischen und holländischen Subsidien im Falle eines Krieges mit 
Moskau, von dem Königreich Schweden als der Mitgift der Pfäl- 
zerin, von der Gewinnung Oxenstiernas durch die Zusage eines 
deutschen Fürstentums, von der Wiedergabe der der Krone Polen 
entrissenen Länder, von der Wiedergewinnung der früher verlorenen 
Länder in Deutschland (v. Schlesien) — und aus alledem wurde 
nichts. 

Die französische Diplomatie verwendete sich lange Zeit für eine 
französische Heirat und Richelieu hielt das Heiratsprojekt mit der 
Pfälzerin für „une trame des espagnols“. Versprechungen, was die 
englische Flotte anbetrifft, existierten nicht. wofür die spätere Kor- 
respondenz Karls mit Wladislaw Beweise liefert, übrigens war diese 
Flotte, wie Richelieu schrieb, viel zu schwach (30 Schiffe) und die 
Engländer allzu „jaloux“ auf ihren Einfluß auf dem Meere, als daß 
sie dieselbe angesichts der stationierenden französischen, holländi- 
schen und spanischen Schiffe von dort entfernt hätten. Gerüchte 
über Geldsubsidien verdienen noch weniger Glauben. 

Trotz alledem sucht Wladislaw in Rom um einen Dispens (an- 
fangs durch den Abt Orsi, später durch seinen Sekretär Roncalla) 
nach und bestürmt den Nuntius. Es agitieren für diese Heirat die 
Dissidenten in Polen, angeblich sogar zwei Jesuiten, der Beichtvater 
des Königs Patrokonski und der Prediger Laseiszewski, die beide 
in Bezug auf ihren Glaubenseifer verdächtig waren. Die Hoffnung. 
Preußen und Livland ohne Krieg wiederzugewinnen, das sind die 
Agitationsmittel, denen selbst die geistlichen Senatoren nicht wider- 
stehen konnten. 

Die Konsternation im katholischen Lager war ungeheuer. Die 
Ehe mit einer Protestantin bedeutete fast so viel wie eine Einleitung 
zur Besteigung des polnischen Thrones von einem Dissidenten. Der 
Papst verweigerte den Dispens (am 26. September 1634), trotzdem 
aber stellen der König und die Anhänger dieser Heirat dieselbe 
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als sichere Tatsache vor. Die Agenten des Kaisers (ein gewisser 
Jesuit P. Josef) bringen die Nachricht davon nach Wien. Der Kai- 
ser ist beunruhigt. Maximilian von Bayern ersieht in der Heirat 
eine verborgene Gefahr für sich. Der Madrider Hof wird davon 
am spätesten von Wien und Rom aus benachrichtigt werden, wird 
aber diese Nachricht aufnehmen wie einen Blitz aus heiterem Himmel. 

Schließlich ersann Wladislaw eine Ausflucht, die auf seine An- 
gelegenheiten die Aufmerksamkeit aller Residenzen der Welt lenkte. 
Er schob das religiöse Interesse in den Vordergrund. Jetzt wird 
nicht er zu bitten brauchen, an ihn selbst wird man sich mit Bitten 
und Vorschlägen wenden. 

Auf die zweite mißglückte Botschaft des Barons Auchi nach 
Polen (v. J. 1631), der unterwegs in Florenz stecken blieb und 
noch im J. 1634 nicht weiter konnte, ließ nun in aller Eile Spanien 
in der Person des Grafen Solre und des Abtes Vasquez (um die 
Mitte des J. 1635) eine neue Gesandtschaft folgen. Solre hat Befehl, 
über die engste und unzerreißbare Verbindung der Habsburger mit 
den Was.s zu unterhandeln, was eine Ehe mit der Tochter des 
Kaisers oder des Großfürsten von Toskana herbeiführen sollte. fer- 
ner tiber eine Diversion zu Gunsten Deutschlands. über Aushebun- 
gen der Kosaken für einen Krieg mit Frankreich, ohne schon von 
Pensionen, den Orden des goldenen Vließes für die Brüder, von 
einer regelmäßigen Auszahlung der Rente vom Königreich Neapel 
zu sprechen. An Onate war noch gegen Ende des vorigen Jahres 
die Vollmacht gekommen, über die Diversion im Kriege mit Schwe- 
den zu unterhandeln. 

Der Warschau näher liegende kaiserliche Hof kam dem spani- 
schen mit seiner Botschaft (Anfang 1635) in der Person Arnoldins 
mit den Vorschlägen zuvor, den Schweden nicht zu trauen, den 
Kampf weiterzuführen, auf dem Reichstag keine Konstitution gegen 
Österreich zu beschließen (was die Aushebungen an!.etrifft). 

Denn jetzt trat in Polen die Reassumption der Traktate mit den 
Schweden (das Ende des sechsjährigen Waffenstillstandes in Alt- 
mark) an die Tagesordnung und in Verbindung damit sucht Wla- 
dislaw das zu beschleunigen, was die Hauptachse seiner Politik bil- 
dete — die allgemeine Mediation. 

Gerade gegen Ende des J. 1634 weilt Wladislaw in Danzig, 
um die preußischen Festungen zu inspizieren. Mit dieser Reise 
brachte die katholische Partei beinahe die Absicht einer heimlichen 
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Verheiratung mit der Pfälzerin in Verbindung. Aber eben von die- 
sem Danzig aus wendet sich Wladislaw nocb einmal durch eine 
Botschaft (Nikolaus Korff) an den anerkannten Vermittler. den Kö- 
nig von Dänemark. ebenso an den Kurfürsten von Sachsen und 
an den Kaiser. 

Eben damals verhandelte der Kaiser mit dem Kürfürsten von 
Sachsen um einen teilweisen Frieden (die Verträge zu Pirna und 
Leitmeritz) und Wladislaw wollte sich daran wahrscheinlich in der 
Hoffnung beteiligen, daß diese Verträge sich teilweise zu allgemei- 
nen Verträgen würden erweitern lassen. Wladislaw IV wandte sich 
an den König von Dänemark mit dem Vorschlag, sich der Ver- 
mittlung anschließen zu können, an den Kaiser aber schrieb er, 
daß der König von Dänemark ihn dazu zu überreden suche. Dem 
Nuntius sagte er. daß der König von Frankreich mit seiner Me- 
diation einverstanden war, während der französische Hof ihn mit 
denselben Allgemeinplätzen loszuwerden suchte. wie der Wiener. 
Das Dilemma war. ob zuerst spezielle Traktate (Standpunkt des 
Kaisers) geschlossen oder ob von vornherein über einen General- 
frieden verhandelt werden sollte (Standpunkt Frankreichs). In Wirk- 
lichkeit hatte nur der Papst allein die Mediation Wladislaws aner- 
kannt, da ihm naturgemäß die Vermittlung des andersgläubigen 
Königs von Dänemark, Christians IV. nicht genügte. 

Die polnischen Traktate mit Schweden beginnen zu Anfang des 
J. 1635 in Holland und ziehen sich mit mehrmaliger Unterbrechung 
bis Ende September hin und schließen mit einem neuen auf 26 
Jahre giltigen Vertrage in Schtumdorf. 

Die dialektische und kasuistisch-rechtliche Seite derselben geht 
uns hier nichts an. Die faktische Macht war bei den Schwe- 
den — sie hatten die baltischen Häfen und die baltische Flotte in 
den Händen, überdies den Danziger Zoll, den sie willkürlich er- 
hoben, und der ihnen zweimal so viel einbrachte, als das doppelte 
Einkommen in Schweden betrug. Die Lösung dieser Verwicklung 
lag also außerhalb des Territoriums Polens auf dem Territorium 
des deutschen Reiches und war von diplomatischen Faktoren ab- 
hängig. die den Anteil Schwedens in den Verwiekelungen Deutsch- 
lands zu erhalten suchten. Es vermittelten dabei dieselben Mächte, 
die auch im J. 1629 vermittelt hatten, also England, Holland und 
Frankreich, Gegner der Habsburger; eine Beteiligung des Kaisers 
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und des Kurfürsten von Bayern an den Traktaten wollten die 
Schweden nicht zulassen. 

Unter diesen Vermittlern hatte Polen nur den englischen Ge- 
sandten Douglas auf seiner Seite, der den Schweden sogar mit einer 
bewaffneten Intervenienz der fremden Mächte drohte. Natürlich war 
dies die Folge der Mediationsprojekte Wladisiaws — der Rückgabe 
der Pfalz und der englischen Heirat. Holland, dessen Interesse an 
diesem Streit mehr beteiligt war, als England (Handel und Danzi- 
ger Zölle), war mit Schweden durch einen Schutz- und Trutztraktat 
verbunden (vom 8 Februar 1635) und bewahrte eine neutrale Hal- 
tung. Entscheidend war die Stimme Frankreichs, des Bundesgenossen 
Schwedens durch den Vertrag von Heilbronn (am 9 April 1633), 
der teilweise noch in Compiègne (am 11 April 1635) zu der Ver- 
pflichtung gemeinsamen Friedensschlusses erweitert worden war. 

Die Dezision, die Heirat des Königs betreffend, stand zweifellos 
damit in Verbindung und hing von den Verträgen ab. In ihren Verlauf 
war die Heirat als Mittel verwickelt. um die Schweden in bezug auf die 
religiöse Toleranz sicher zu stellen. Als aber in dem Streit um den 
Königsthron Schweden in nichts nachgeben wollte, ja nicht einmal 
in dieser Hinsicht Aussichten für den Sohn Wladislaws eröffnen wollte 
(natürlich aus der vermutlichen Ehe mit der Pfälzerin). sank das 
Interesse Wladislaws für diese Heirat („Du brauchst dich nicht zu 
beeilen“ an Kaspar Dünhoff). Als aber die Verhandlungen von der 
Erledigung des Thronstreites zum territorialen Streit Polens, von 
einem ewigen Friedensschluß zu einem längeren oder kürzeren 
Waffenstillstand herabstiegen, da zieht sich Wladislaw IV. schon 
Ende Juli oder Anfang August, also noch vor dem Schtumdorfer 
Vertrag aus dieser Affaire auf ziemlich unartige Weise (er über- 
liefert der Prinzessin ohne Wissen einen Brief mit dem Vorschlag, 
ihre Konfession zu wechseln). 

Aber auch das Verhältnis Englands zu Wladislaw IV. hatte sich 
bereits in der zweiten Hälfte der Verhandlungen geändert. Nach 
der Verheiratung des bayrischen Kurfürsten mit der Tochter des 
Kaisers waren die Aussichten auf eine friedliche Wiedergewinnung 
der Pfalz durch die Vermittlung des polnischen Königs bedeutend 
gesunken. 

So also hatte sich eine Masche des künstlich verschlungenen 
Pazifikationsplanes (die Heirat mit der Pfälzerin) noch vor der 
Schließung der Traktats mit Schweden gelöst, Wladislaw aber 
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wußte sie ktihn durch eine andere zu ersetzen. Es handelt sich um 
die berühmte Aktion, Schlesien wiederzugewinnen. 

Die schlesischen Stände, welche im Prager Traktat durch den 
Kurfürsten von Sachsen dem Kaiser preisgegeben waren, wandten 
sich an Wladislaw mit der Bitte um Vermittlung, damit ihr rel- 
giöser und politischer Besitzstand nach den Artikeln des Dresdner 
Friedens gesichert würde. Es war dies also eine neue Form der 
Intervenienz in den Angelegenheiten Deutschlands, die Wladislaw 
eifrig ergriff. 

Es ist zu bemerken, daß infolge des ablaufenden Weaffenstill- 
stands zwischen Schweden und Polen, es zwischen Wladislaw IV. 
und dem Kaiser zu einer geheimen Militärkonvention oder der sug. 
„coniunctio armorum“ kam. Dem Kaiser ging es hauptsächlich um 
die Erlaubnis Polens, Aushebungen veranstalten zu dürten, Wladi- 
slaw wünschte die Verbreitung und Übertragung der Kriegsopera- 
tionen auf die benachbarten Länder des deutschen Reiches, nament- 
lich auf Schlesien (die Mission Johann Kasimirs nach Wien behufs 
Übernahme des Oberbefehls über ein gemischtes kaiserliches und 
polnisches Korps in Schlesien). Diese von Wladislaw beabsichtigte 
Diversion von der Seite Schlesiens und die unaufhörliche Interve- 
nienz zu Gunsten der Schlesier versetzten die Wiener Sphären in 
Unruhe. Den Schlesiern gab man zu verstehen, sie würden besser 
tun, wenn sie sich auf den Kaiser selbst verlassen würden, Wla- 
dislaw aber erhielt die ziemlich trockene Antwort, daß sich die 
kaiserlichen Truppen in Schlesien selbst Rat schaffen würden. Die 
Militärkonvention blieb also ohne jegliches Resultat (die Aushebun- 
gen für den Kaiser ausgenommen). 

Hätte Wladislaw wirklich daran gedacht, Schlesien mit Gewalt 
oder durch List loszureißen? Hätten die Schlesier wirklich ge- 
wünscht, sich vom Deutsehen Reich loszureißen und mit Polen zu 
verbinden? Beide Fragen wurden in Wien erwogen. 

Wir erlauben uns, es zu bezweifeln. Diese geheimen Umtriebe 
mit den Schlesiern (hauptsächlich mit dem Fürsten von Brieg, Jo- 
hann Christian) hinterbrachte dem Wiener Hofe Frau Ursula (Meierin) 
mit der Bemerkung, daß der Kaiser besser daran täte, den aufrüh- 
rerischen Fürsten in Schlesien ihr Land zu nehmen und es Johann 
Kasimir zum Lehen zu geben. Statt eines rebellischen Fürsten hätte er 
einen Neffen zum treuen Bundesgenossen. Diese Ursula war die 
stete Vermittlerin zwischen Warschau und Wien, die vertrauteste 
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Freundin Wladislaws in dem Maße, daß selbst bei den geheimsten 
Angelegenheiten (wie z. B. bei der Militärkonvention) die ganze 
Korrespondenz vor ihr übermittelt wurde. Man kann nicht anneh- 
men, daß sie ihre Mündel verriet, eher, daß sie die Projekte der- 
selben dem Kaiser eingab. 

Somit war auch jene beabsichtigte schlesische Diversion nichts 
anderes, als ein kleiner Teil des allgemeinen Planes, in Sachen des 
Deutschen Reiches. sei es friedlich sei es mit den Waffen, zu inter. 
venieren — doch immer im Btindnis mit den Habsburgern in Aus- 
sicht auf Festsetzung des Hauses im Deutschen Reich — in Aus- 
sichten, die sich, wie wir sehen werden, teilweise verwirklichten. 

Ob Wladislaw wirklich für eine Entscheidung des schwedischen 
Thronstreites mit den Waffen und für die Rückgabe der dem Kö- 
nigreich Polen entrissenen Länder war — bezweifeln wir ebenfalls. 
Der Kaiser bot ihm im Falle des Krieges 500.000 fl. für ein Jahr 
an, Graf Onate 100.000 fl. im Namen des spanischen Königs. Aller- 
dings hatten sich diese Vorschläge verspäten können, Wladislaw 
konnte unentschieden sein, doch hätte das den Frieden nicht unter- 
brochen. Wie sehr sich bereits Wladislaw den Gedanken an die 
Wiedererlangung des schwedischen Thrones (wenigstens für seine 
eigene Person) aus dem Sinne geschlagen hatte, das ersieht man 
aus dem Verlaufe der Traktate. Man gewinnt bei einer Gelegen- 
heit (beim Konflikt um Livland) den Eindruck, daß Wladislaw dem 
Drängen der polnisch-litauischen Kommissäre nachgegeben und auf 
den schwedischen Königstitel um den Preis der Wiedergabe Liv- 
lands verzichtet hätte, wenn den Schweden etwas daran wäre ge- 
legen gewesen. Er entschlug sich nicht und konnte sich nicht der 
Sorge um das Los seiner Familie, um die Zukunft seines Hauses 
entschlagen. Und dies ist der unaufhürliche Gegenstand seiner Be- 
strebungen. 

Überall wo es sich um geheime Umtriebe zwischen Wladislaw 
und dem kaiserlichen Hofe handelt, spielt die erste Rolle Valerian 
Magni. Ein Mönch (Kapuziner), Italiener (Mailänder) von Geburt, 
hatte er einen Bruder, der mit einer Verwandten des Wiener Bi- 
schofs, des Kardinals Ditrichstein, verheiratet war. Durch ihn ge- 
langte er an den kaiserlichen Hof und wurde von diesem zu Per- 
traktationen mit dem polnischen Könige, dessen volles Vertrauen 
er gewann, verwendet. 

Wessen Agent er war — ob des Kaisers. ob auch WladislawsIV. — 
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laßt sich schwerlich feststellen. Er selbst formuliert das Ziel seine: 
Handelns als Dienst „per la fide catolica, Sacro Romano Imperic 
et per gli interessi della Serma Casa“. Aber Wladislaw wußte ihn 
augenscheinlich zu überzeugen oder auch für seine Zwecke zu be- 
stimmen. Magni tritt bereits in den Unterhandlungen zwischen 
Wallenstein und dem Prinzen Wladislaw auf, wo es sich um Aus- 
hebungen handelte. Er verwendet sich für die Pazifikationsprojekte 
Wladislaws, wofür er sich den Vorwurf des Gedankens „acri e chol- 
meriei@ von Seite des Bundesgenossen Österreichs, des Kardinals Bar- 
berini. zuzieht. Er spielt schließlich eine ungeheure Rolle im Wende- 
punkte des Lebens Wladislaws -— in Angelegenheit der Heirat des- 
selben mit der Erzherzogin Cäcilie Renata. 

Zu Anfang des J. 1635 weilt Magni mit einer Mission von Wla- 
dislaw IV. in Wien beim Kaiser. Gleichzeitig erhielt Richelieu die 
Nachricht, daß Magni unter dem Vorwande, die Mitgift der Köni- 
ginnen Anna und Konstanze für den polnischen König und dessen 
Brüder zu erhalten, über die Heirat der kaiserlichen Tochter mit 
Wladislaw verhandelt, wobei von einer Entschädigung des Königs 
oder eines seiner Brüder mit Besitzungen in Sachsen, Brandenburg 
oder auch in Schlesien die Rede sein soll. Daß diese Nachricht 
wenigstens zum Teil wahrhaft ist, bestätigt Magni selbst, der dem 
Nuntius anvertraute, daß Wladislaw beim Kaiser Schritte tue, daß 
dieser statt jener Mitgift einem seiner Brüder als Entschädigung 
ein Fürstentum in Schlesien (vgl. den Plan der gleichzeitigen In- 
tervenienz) verleibe, der König von Spanien aber — das F'ürsten- 
tum Bari. Nur in einem Punkte scheint das Gerücht sich mit der 
Wahrheit nicht zu decken, daß er nämlich auf die Heirat mit der 
Pfülzerin verzichte. Im Gegenteil, eben durch die Vermittlung Ma- 
gnis gab Wladislaw Sicherstellung der Rechte und Privilegien der 
katholischen Religion, im Falle die Heirat zu stande käme. 

Die Mitte des Jahres 1635 ist wahrhaft ein Wendepunkt im 
dreißigjährigen Kriege. Der Kaiser scheint bereit zu sein, endgiltig 
die antihabsburgische Opposition zu brechen. Diese Pläne wurden 
gleich zu Anfang durch den Schtumdorfer Waffenstillstand gekreuzt. 
der den Schweden die Hände löste. Richelieu aber hatte in Hin- 
sicht auf Polen noch viel weiter gehende Absichten. An den fran- 
züsischen Gesandten gingen förmliche Befehle ab. Wladislaw IV. 
nun nicht nur Vermittlung, sondern ein Schutz- und Trutzbtindnis 
gegen die Habsburger mit Subsidiengeldern anzubieten mit Aner- 
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kennung der Anrechte auf Schlesien, ja sogar mit der Bedingung 
eines gemeinsamen Friedensschlusses (Dezember 16351. Jetzt hatten 
sich auch den Franzosen die Augen geöffnet, daß die Heirat mit 
der Pfälzerin den Habsburgern Schach bot. So entbrennt gegen 
Ende des J. 1635 ein erbitterter Kampf — in Rom um die Kar- 
dinalstimmen zwischen den Einflüssen Frankreichs und der Habs- 
burger, in Warschau am königlichen Hofe zwischen dem franzüsi- 
schen Botschafter d’Avaux und dem Abgesandten des Kaisers P. 
Magni. Jetzt erst war der Augenblick gekommen, da Wladislaw zwi- 
schen dem einem und dem anderen Bündnis wählen, die Früchte 
seiner langjährigen. andauernden und schwierigen Mediationspolitik 
ptlücken konnte. Jetzt war der Diplomatie Polens im XVII. Jahrh. 
die Möglichkeit geboten, in ganz neue Bahnen einzulenken. Nur 
dieses Projekt eines Bündnisses mit Frankreich war etwas wirklich 
Ernsthaftes, nur von ihm und nicht von einem englischen Bündnis 
konnte man faktische, unzweifelhafte Vorteile erwarten. 

Wozu wird sich Wladislaw entschließen, oder besser, welcher 
Einfluß wird überwiegen — der habsburgische oder der franzüsi- 
sche? Wer wird dem anderen zuvorkommen: Magni dem Avaux 
oder auch umgekehrt? Antworten wir von vornherein: der erstere. 

Im allgemeinen ist die Instruktion für den P. Magni (vom 23. 
November 1635) vom Kaiser an Wladislaw dunkel und rätselhaft. 
Der Kaiser versichert, daß er alles tun werde, was möglich ist, 
doch soll Magni auf die Unmöglichkeit der Befriedigung aller For- 
derungen Wladislaw aufmerksam machen. 

Was die Pazifikation anbetrifft, so ist der ursprüngliche Text 
des kurzen Entwurfes, daß der Kaiser einwillige — durchgestrichen 
und durch die Worte ersetzt, daß Magnus mit Wladislaw die Wege 
und Mittel finden mögc. 

Was die Heirat mit der Pfälzerin anbetrifft, so ist nicht ge- 
sagt, daß der Kaiser einverstanden sei, nur daß Magni darüber 
wachen solle, daß daraus für den Kaiser und die Christenheit kein 
Schaden erwachse. 

Auf diese Mission antwortete Wladislaw, daß er angehört habe, 
was ihm Magni „graviter et prudenter“ mitgeteilt, daß er ,profecta 
felieitatis“ höchst schätze. daß er die Ratschläge („non minus fida 
quam salutaria*) vom Kaiser ,tanquam ab altero parente“ ange- 
nommen habe und ihm „filiali cultu“ folgen werde (vom 20. Januar 
1635). Vier Monate später schreibt der Kaiser an Wladislaw, er habe 
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aus dem Briefe Magnis erfahren, daß Wladislaw nach günstiger Erle- 
digung der Sache nach Wilno aufgebrochen sei, daß dieser Brief 
ihn ungemein erfreut und aufgerichtet habe und daß er von nichts 
anderem so gern hören wolle, als „de continuis quam prosperrimis 
successibus suis“, daß er ihm „animo coniunctissimo“ gratuliere zu 
dem, was geschehen („de preteritis“) und ihm ,omnis felicitatis cu- 
mulum“ für die Zukunft wünsche. 

Augenscheinlich ist zwischen dem ersten und zweiten Zeitab- 
schnitt etwas geschehen, was sowohl den Kaiser als auch Wladi- 
slaw mit großer Befriedigung erfüllt (am 6. Februar erneuert Wla- 
dislaw in Rom seine Bitte um den Kardinalshut für Magni). 

Im antihabsburgischen Lager (Gniewosz) verlautete es, daß Magni 
mit einer Mission vom Kaiser, dem König von Ungarn, dem Herzog 
von Bayern, dem König von Spanien und dem Herzogtum Florenz 
gekommen sei, um die Heirat mit der Pfälzerin zu verhindern, und 
daß er Wladislaw unter sehr günstigen Bedingungen ein Bündnis vor- 
schlage. Bald sollte in derselben Angelegenheit auch der Kardinal 
Ditrichstein ankommen. 

Im Archiv Simancas hat sich eine Urkunde gefunden, die nicht 
nur von einem Bündnis, sondern von einer dynastischen Verbin- 
dung der Habsburger mit den Wasa spricht, und in der die Wasa 
im Falle der Wiedergewinnung Schwedens nach ihrem Aussterben 
ihre Rechte auf die Habsburger tibertragen und umgekehrt der 
Kaiser ihnen einen gleichbedeutenden Anteil an den Besitzungen 
der österreichischen Krone nach dem Aussterben seiner Familie 
zusichert. Außerdem verspricht er im Laufe des 26-jährigen Waffen- 
stillstandes dem Könige und dessen Brüdern „consilio, auctoritate. 
tractatibus nee non suppetiis militaribus... ex ditionibus et portu- 
bus suis“ bei der Wiedergewinnung Schwedens zu helfen und sie 
mit „pensionibus, matrimoniis ac dignitatibus ecclesiasticis politicis 
ac militaribus® zu unterstützen (namentlich in den den Türken ab- 
genommenen Ländern). Dafür versprach Wladislaw als erblicher 
König von Schweden „unionem et amieitiam“, als polnischer Wahl- 
könig aber die Verengung dieser Freundschaft „quam... strictio- 
rem“ mit dem polnischen Reıch. | 

Wir kennen diesen Akt von der Bestätigung desselben durch 
den Sohn Ferdinands Il. her, den späteren Kaiser Ferdinand III. 
(vom 16. März 1637). seine Entstehung jedoch reicht zweifellos in 
diese Zeit. 
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War das alles, was Wladislaw vom Kaiser gewonnen hatte? 
Wir bezweifeln es. Jedenfalls kennen wir den Ratifikationsakt (vom 
10. Mai 1645). auf Grund dessen der Kaiser die Verpfändung Op- 
pelns und Ratibors als Entschädigung für die Mitgift der Küni- 
ginnen Anna. Konstanze und Cäcilie Renata bestätigt, wobei noch 
die vom Kaiser Ferdinand auf das Fürstentum Wittingau in Böh- 
men geliehenen Summen miteinberechnet sind (zusammen 500.000 
poln. Gulden, die Gesamtsumme des Pfandobjektes ist um vieles 
größer). Wir wissen, daß diese Transaktion mit der österreichischen 
Heirat Wladislaws in Verbindung stand. 

Sollte in dieser Zeit der Heiratsvergleich, Wladislaw und C4- 
cilie Renata betreffend, zustande gekommen sein? Wir bezweifeln 
es. Wladislaw versicherte dem französischen Gesandten mit seinem 
Ehrenwort, daß er die Pfälzerin heiraten wolle, falls sie zum Ka- 
tholizismus übertreten würde. Der Wojwode von Belz versicherte, 
daß der Kaiser in diese Heirat eingewilligt hatte, auch wir ersehen 
aus dem rätselhaften doch hinreichend durchsichtigen Wortlaut der 
Instruktion, daß Magni den Befehl hatte, die Angelegenheit zu über- 
wachen, aber nicht zu hindern. 

So barg diese habsburgisch-wasasche dynastische Verbindung 
das Projekt der österreichischen Heirat in sich. duch war sie von 
demselben unabhängig. 

Vergegenwärtigen wir uns, was später über diese Sache ver- 
lautet (der französische Botschafter de Rorté). Nach der Abreise 
d’Avaux’ wußte Magni eine solche Herrschaft über Wladislaw zu 
gewinnen und derartig die Vorteile dieser Heirat für den König 
und seine Brüder vorzustellen, daß Wladislaw schließlich, um ihn 
loszuwerden, zusagte, doch schriftliche Bedingungen stellte, die er 
fur durchaus unannehmbar hielt. Magni indessen begab sich zum 
Kaiser. Er und Ossolinski arbeiteten auf dem Reichstag in Regens- 
burg so emsig an dem Plane, daß der Kaiser seine Zustimmung 
gab. Wladislaw wurde durch diese Einwilligung überrascht und 
mußte den Vergleich bestätigen, er behielt sich nur noch die Ra- 
tifikation des spanischen Königs vor. 

Alles das sind nur Märchen (der spanische König hat nie den 
Traktat ratitiziert), aus denen sich nur so viel Wahrheit heraus- 
schälen läßt, daß diese Heirat schon nach dem Bruche mit der Pfäl- 
zerin zustande gekommen ist (in der zweiten Hälfte des J. 1636), 
weleher Bruch einen lauten Skandal nach sich zog. 
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Was das Bündnis selbst anbetrifft. so scheint sicher zu sein. 
daß dessen Traktat in der Form, wie sie uns gegenwärtig vorliegt, 
nicht zu Lebzeiten Ferdinands II. gewechselt wurde, sondern nur 
eine schriftliche Verabredung (eine Präliminare) war. deren urkund- 
liche Bestätigung durch den Tod Ferdinands II. verhindert wurde: 
daher wurde es erst am 16 März 1637 endgiltig unterzeichnet und 
zwischen Wladislaw IV. und dem Sohne Ferdinands IL, Ferdinand 
IIL, gewechselt. 


Nakladem Akademii Umiejetnosci. 


Pod redakcya 


Sekretarza Generalncko Bolentawa Ulanowskiero. 
Krakow, 1906. - Drukarnia Uniwersytetu Jagiellonskiero. pod zarzadem J. Filipowsktego. 
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SÉANCES 


IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1906 


Puésinence px M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire présente le travail de M. T. Grasowsxi „Une page 
de l'histoire littéraire de l’Arianisme en Pologne“. II-e partie. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de lhistoire de l’art en Pologne du 25 octobre 1906 !). 

M. J. Czusek présente un compte-rendu détaillé de ses recher- 
ches sur les manuscrits conservés au Musée National de Rapperswyl. 


—————— 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1906 


Pugsivencx px M. C. MORAWSKI. 


M. J. Terrıax présente son article: „Le pödte polonais Adam Mic- 
kiewicz comme rédacteur de la » Tribune des peuples«“. 


1) Voir Résumés p. 123. 
Bulletin I—IL 1 
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Le Secrétaire présente le travail de Mlle L. Trzoixsxa: „Les éco- 
les primaires de la Republique de Cracovie (1815 —1846)“. 


CA UE. "ln nn CE CRC RCE VTT 


ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 19 NOVEMBRE 1906. 


Peésipencr pe M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. F. Pare: , Îfinéraire 
d’une mission polonaise de Cracovie à Rome, vers 1458“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. I. Baranowskı: „Les com- 
missions élablies dans les villes du Royaume de Pologne pour réfor- 
mer l'administration municipale (1765—1787)". 


SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1906. 


Présipkxce DE M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

L. Borarvxski: »Studya nad nuncyatura polska Bolognettego 
(1581—1585)«. (Études sur lu nonciature de Bolognetti en Pologne 
1581—1585), 8-0, p. 54. 

M. Sr. SmoLka présente son travail: , Négociations sur un traité 
de commerce entre la Prusse et le Royaume de Pologne 1815 —1825"“. 


Resumes 


hm 


21. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 26-go 
pa2Zdziernika 1906 r. (Compte rendu de la séance de la Commis- 
sion de l’histoire de l’art en Pologne du 25 octobre 1906). 


Au début de la séance M. le Président consacre quelques paro- 
les chaleureuses à la mémoire de M. Jérôme Lopacinski, décédé à 
Lublin, pendant le mois d'août, à la suite d’un terrible accident. 
C'était un des collaborateurs zélés de la Commission qui perd en 
Jui un précieux auxiliaire. Jeune encore, d’une santé robuste, il a 
été prématurément enlevé par une mort cruelle à la science dont 
il avait fait le but de son existence. Il s'était spécialisé dans l’étude 
des langues slaves; mais d’une intelligence peu commune et d’une 
acuité d'observation fort rare, il s’intéressait à tout avec compé- 
tence, et l’histoire de l’art entre autres lui doit quelques travaux re- 
marquables. Ces travaux publiés dans les Comptes-rendus de la Com- 
mission se distinguent toujours par une consciencieuse érudition et 
prennent pour point d'appui les plus sérieuses recherches archiva- 
les. Ce fut un ardent pionnier, un travailleur persévérant qui fera 
un vide sensible dans la Compagnie. 

M. Sokolowski expose ensuite les derniers résultats des investi- 
gations faite par M. Czerkiewski, au frais de la Commission, dans 
les anciens monuments de la Mazovie. Cette année-ci M. Czerkiew- 
ski a étudié et décrit les églises de Lomza, Szezepankowa, Wiznia, 
NiedZwiadna, Brok et Pultusk. Ces sanctuaires sont tous de belles 
constructions gothiques où se fait fortement sentir l'influence de l'ar- 
chitecture teutonique. M. Czerkiewski apporte aussi tous ses soins 
à rechercher les produits de l’art industriel. Il a découvert à Pul- 
tusk un superbe crucifix gothique, de fort beaux calices dont la valeur 
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artistique est considérable: à Szczepankowa une croix romane émail- 
lée, provenant de la reliure d’un évangéliaire. Cette communication 
est illustrée d'excellentes photographies dues à M. Etienne Zabo- 
rowski. 

M. Nicodème Pajzderski donne lecture d’un mémoire sur l’église 
de Zdziez, pres de Borek, dans le Grand-Duché de Posen. Com- 
mencée en 1635, grâce aux libéralités de Stanislas Przyjemski, cette 
église fut consacrée en 1655, quoiqu'elle ne fût pas complètement 
achevée. Un architecte italien dont nous ignorons le nom en diri- 
gea les travaux. L'architecture en est par cela même fort curieuse, 
car elle décèle des traces d’études sur les constructions dans le goût 
du moyen âge, élevées dans le Nord à l’époque du baroque. Les 
belles décorations de style qui se trouvent à l’intérieur de ce mo- 
nument sont de diverses époques, à partir du baroque jusqu’à l’em- 
pire. Elles sont de premier ordre, non moins que plusieurs ouvrages 
de menuiserie qui attestent hautement que le niveau artistique at- 
teint par notre industrie vers 1710, était des plus honorables. Cette 
église attirait de toute la Pologne une foule de pèlerins; aussi lui 
avait-on donné le nom de: Czestochowa posnanien. A la discussion 
qui succède à ce compte-rendu prennent part MM. le comte Geor- 
ges Mycielski et Maryan Sokolowski. 

D’après un manuscrit du XVII-e siècle conservé aux archives 
du monastère de Kalwarya, M. François Klein donne quelques ren- 
seignements sur les deux architectes qui construisirent l’église Saint- 
Pierre à Cracovie. Le premier, Jean Marie Bernardoni, jésuite, fit 
les plans de l’église et du couvent de Kalwarya Zebrzydowska. Le 
second, Paul Bandarth, succéda à Bernardoni dans la direction des 
travaux à Kalwarya et à Cracovie. C’est un personnage assez sin- 
gulier qui sut mener de front deux arts forts différents: l’architec- 
ture décorative et... l’art dentaire. 

Enfin M. Czermak donne quelques éclaircissements historiques 
sur deux tableaux du XVIl-e siècle dont la photographie a été 
transmise à la Commission par M. Linniczenko d’Odessa. Ces deux 
peintures, provenant du château de la famille Mniszech à Wiénio- 
wice, n'ont guère de valeur artistique; l’un représente la collation 
du titre de comte à la maison Mniszech, soi-disant par l’empereur 
Charles-Quint lui-même, l’autre, une satire contre la République de 
Pologne, à propos d’une sédition. 
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22. M. Z. MATKOWSKI. „Dziady“ wileñskie a „Emil“ Russa. Studyum po- 
röwnawcze. (Les „Aieux‘ de Mickiewicz et ’ Emile de Rousseau. 
Etude de littérature comparée). 


Dans les recherches comparatives avant pour objet les trois 
premières parties du drame fantastique des Aïeux (Dziady I, I, IV), 
composé par Adam Mickiewiez à Vilna et à Kowno, toute l’atten- 
tion des critiques n’a été fixée que sur les ouvrages étrangers dont 
l’auteur lui-même avait fait mention dans le contenu du poème. Sui- 
vant les indications de Mickiewicz on a examiné les relations qui 
existent entre les Aïeux et les chefs-d’oeuvre de l’époque du sen- 
timentalisme exagéré: „La Nouvelle Heloise“, „Werther“, „Sieben- 
käs“ de Jean Paul Richter et „Valerie“ de Mme Krüdener. 

On y a ajouté quelques traces d’influence de René. 

Dans ces recherches comparatives les deux courants principaux 
du lyrisme moderne se sont disputé la primauté à l'égard du chef- 
d'oeuvre polonais: le Werthérisme et le courant auquel a donné naïs- 
sance la , Nouv. Héloïse“. 

La these „Mickiewiez et Rousseau“ a pour but de prouver l’exis- 
tence d’une source nouvelle qui permet de résoudre la question li- 
tigieuse des rapports littéraires des ,Aïeux* de Vilna avec d’au- 
tres ouvrages. Cette source nouvelle, attestée par des réminiscences 
nombreuses dans le poème polonais. c'est ,Emile“ de J. J. Rousseau. 
Une analyse comparative a fait ressortir nombre d’affinites essen- 
tielles dont voici le résumé: 

I. En ce qui concerne les éléments de la caractéristique des 
personnages notons les traits communs suivants: _ 

1) L'idée d’un maître qui s'empare de l'imagination naissante de 
son disciple en lui faisant aimer les illusions du sublime et du beau, 
pour lui faire détester la réalité nue des choses. La conception 
du rôle de l’enthousiasme et de la folie, opposés à la raison, ana- 
logue aux idées de Rousseau; cette conception se fait aussi remar- 
quer dans „l’Ode à la jeunesse“ de Mickiewiez. 2) L'éducation qui 
rend la réalité haïssable en amenant des conflits tragiques, idee em- 
pruntée à l’,Emile“, dans les pages consacrées à l’histoire de l’hé- 
roïne du roman. Sophie accuse ses parents a) de l'avoir élevée pour 
un homme d’un autre siècle, b) elle leur reproche aussi de lui avoir 
permis de lire des livres qui lui ont fait désirer des choses irré- 
alisables. En plus du motif essentiel qui est identique avec le pre- 
mier [1)], la situation ci-dessus nous fait connaître deux motifs 
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nouveaux: 3) L'élève rend ses éducateurs responsables des malheurs 
éprouvés. 4) La condamnation du livre. 

Il paraît que les motifs ci-dessus cités, joints aux traits carac- 
téristiques du Vicaire savoyard, ont contribué remarquablement à 
produire la personne du Prêtre-précepteur dans la IV-me partie 
des „Aleux“. 

Dans les caractères des autres personnages du drame de Mickie- 
wicz on trouve les éléments suivants qui nous font remonter à 
Emile“: 

1) L'idée d’un amour passionné pour un idéal féminin imaginé 
(Emile-Gustave). Les manifestations extérieures de ce phénomène 
psychique correspondent réciproquement dans les ouvrages compa- 
rés: les „amoureux sans savoir de qui“ (expression de Rousseau) 
detestent la réalité et les jeux frivoles du monde. 2) L'amour dont 
l'objet a quelques apparences de réalité, quoique cet objet n'existe 
que dans l'imagination: les héroïnes de Rousseau et de Mickiewiez 
cherchent un appui pour leurs rêves amoureux dans des personnages 
de romans. (Sophie est amoureuse de .,Télémaque“. l'héroïne du I. 
fragment des ,Aïeux“ admire Gustave Linar, le héros du roman de 
Mme Krüdener , Valérie“). 3) L’amour imaginaire est nourri par le 
pressentiment vague de l'existence réelle d’un amant parfait, qui 
cherche à son tour celle qui lui est destinée. 4) L'amour considéré 
comme âme commune de deux êtres qui ne font qu’une persunne 
morale. 

Dans les caractères des amants désespérés après la crise tra- 
gique, on peut.remarquer les rapprochements suivants: 

1) La souffrance morale opposée aux apparences de la santé phy- 
sique. 2) L'idée de la mort morale et de ses genres. Mickiewiez 
a combiné probablement cette théorie de Rousseau avec le motif po- 
pulaire du spectre du défunt errant après la mort, en créant le 
beros du drame, Gustave. 3) L'idée de l'isolement de l’amant trahi. 
4) L'idée de la confession de l’amant à son maître d'enfance. 

Il. En ce qui concerne la construction du récit de l’amour 
malheureux, les détails qui faisaient la différence essentielle entre 
le poème de Mickiewicz et les ouvrages auxquels on l'avait com- 
paré jusqu'ici. ces mêmes détails unissent les , Aïeux“ à , Emile“. 
C’est l’idée d’eloigner la femme infidèle de la scene pour donner la 
parole à l’amant solitaire. La composition de la confession de l’amant 
faite au maître qui l’a instruit a pour base la même conception psy- 
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chologique chez Mickiewiez et chez Rousseau. C’est que la douleur 
effrénée précède le désespoir froid, qui fait naître la haine et le 
désir de la vengeance. Le héros des ,Aïeux“, Gustave, exprime 
lui-même très nettement ces deux états d'âme, en parlant de , l'heure 
de douleur“ qui sera suivie de „l’heure de désespoir“. Avec une 
clarté égale, de même qu'avec une construction schématique identi- 
que, „Emile“ explique sa crise dans la lettre I. 

IIL La comparaison du chef-d'oeuvre polonais à la plus abon- 
dante de ses sources littéraires est de nature à mettre en lumière 
des éléments inconnus jusqu'ici. La personne du Prêtre précepteur, 
que l’on a traité comme un accessoire purement décoratif, fait partie 
essentielle du poème. Gustave, qui personifie aussi les aspirations 
littéraires de Mickiewiez. rend son maître responsable de ses mal- 
heurs et de ceux de ses candisciples. La cause de leurs malheurs 
a été l'imagination déréglée et le sentiment exalté par l'influence 
du Maître. Ni la personne du Maître, ni les camarades de Gustave 
ne correspondent aux événements réels de la vie de Mickiewicz. Il 
est probable alors que Mickiewicz, en parlant des condisciples de 
Gustave, a songé aux prédécesseurs de son héros dans la martyro- 
logie amoureuse: Saint Preux, Emile, Werther, Linar, René. Je suis 
incliné à croire que dans le maître de Gustave, Mickiewiez a per- 
sonnifié cette influence puissante, exercée par linitiateur du senti- 
mentalisme exalté: l'auteur de la Nouvelle Héloïse et d'Emile. 
A ce point de vue on peut discerner dans le poème de Mickie- 
wicz un symbole produit par le concours de trois éléments orga- 
niquement unis: le symbole du Maître, des disciples et de l’école. 
L'école se joint visiblement à l'interprétation symbolique du Maître 
et des disciples. Une école où Gustave hanté par les visions des 
grands événements historiques les réalise avec ses camarades dans 
les jeux enfantins. Et sur la scène de ces jeux héroïques apparaît 
tout à coup l’incorporation de l'idéal rêvé: Elle. Les visions he- 
roïques disparaissent. Elle commence son règne. Cette école symbo- 
lise très clairement le romantisme européen: l'élément historique et 
l'idéal de l'Eternel féminin s'y disputerent la domination; et c’est 
avec justesse qu'en cherchant les germes de ce courant puissant 
on remonte aux idées du citoyen de Genève; c'est ce qu'a fait Mickie- 
wicz en 1823 — selon l'hypothèse du symbole littéraire dans la 
IV-me partie des „Aleux“. 
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23. M. F. PAPEE. Itinerarium poselskie z Krakowa do Rzymu ok. r. 1458. 
(Z Metryki kor. Ks. XI, str. 124). (Itinéraire d’une mission polo- 
naise de Cracovie à Rome, vers 1458, [Extrait des Registres 
matricules de la Couronne. Liv. XI, p. 124]). 


Dans le compte-rendu d’un précédent travail sur les Livres de 
Casimir-le-Grand des registres matricules de la Couronne à Var- 
sovie (année 1906, Nr. 3), nous avons déjà fait mention de ces „no- 
tes de chancelleries“ si instructives et si curieuses. Celle que nous 
publions aujourd’hui peut être comptée parmi les plus intéressantes. 
C’est une sorte de liste des étapes de Cracovie à Rome, avec l’in- 
dication des distances entre chacune de ces étapes en milles (mi- 
liaria). La route à suivre est la plus courte possible: elle traverse 
les provinces de la Haute Hongrie (par la vallée de la Waga) et 
laisse de côté les grands centres, comme Vienne et Venise. Le pas- 
sage des Alpes répond à la ligne actuelle du chemin de fer par 
Pontebba, c’est-à-dire s'effectue par la vieille voie que l’on suivait 
dès l’époque romaine. Malgré la suppression de tout détour il ne 
fallait pas moins d’un mois pour accomplir un semblable trajet. Le 
copiste du XV-e siècle qui a transcrit ce document sur les regis- 
tres de la couronne a défiguré les noms de plusieurs localités; il 
n'a pas été néanmoins difficile de restituer leur correcte nomenclature 
à presque tous les endroits. (Cette attribution se présente en une 
rubrique parallèle au texte. 

Les mesures de longueur du moyen âge sont loin d’être com- 
plètement connues et il est fort malaisé d’en fixer les unités à cause 
des types infiniment variés suivant les époques et les provinces, les 
localités mêmes. L'itinéraire que nous publions est done une pré- 
cieuse contribution à l’étude de ces mesures. Admettons tout d’abord 
que les milles dont il est ici question sont les grands milles usi- 
tés dans l’Europe orientale, surtout en Allemagne. En Italie le mille 
était plus court. Ceci adopté, nous constatons que les distances sont 
assez exactement indiquées jusqu'aux frontières de l'Italie. c’est-à- 
dire jusqu’à Passendorph (Passeriano). A partir de cet endroit il y 
a des erreurs manifestes et grossières. Le total général donné nous 
servira de point de départ dans nos calculs: il est de 193 milles. 
Ce chiffre a sans doute été inscrit en général et sans vérification 
des distances particulières entre les étapes, car si nous procédons 
à cette vérification nous ne trouvons plus qu'une somme de 179 
milles. Il est done évident qu'il y a des erreurs d'indication de dis- 
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tances dont le total réparti entre toutes les étapes s'élève à 14 mil- 
les. Remarquons d’abord avant le nom de Zerscheil (Sacile) deux 
mots barrés: Spenberg IIII et Pessendorph, desquels le premier 
devrait être restitué avec le chiffre IIII. et le second corrigé vrai- 
semblablement en Pordenone avec le chiffre I, ainsi que l'exige la 
distance assez considérable entre Passeriano et Sacile. Plus loin à 
côté de la première Florencia (Firenzuola) le chiffre de la distance 
entre cette ville et Bononia (Bologne) 2 milles et demi, est évi- 
demment trop faible, il devrait y avoir au moins 5 milles et demi. 
De même, puisque la distance entre S. Quirico et Acquapendente 
est plus grande qu’entre Sienne et S. Quirico, il faudrait à côté du 
mot Acquapendente le chitfre 7 et non le chiffre 1. Par ccntre la 
distance indiquée entre Scarperia et Florence est trop élevée, tan- 
dis que celle de Florence à Sienne est trop réduite; il est permis 
de supposer qu'il y a eu ici interversion des chiffres et qu’il faut 
lire, à Florence 5, à sienne 8. Toutes ces corrections (41+3<+6) 
graphiquement très justifiées donnent précisément ce chiffre de 14 
formant l'écart que nous avons signalé. Toutefois en dehors de ces 
fautes dues à la négligence du copiste, il y en a d’autres qui ac- 
cusent l’emploi d'unités de mesures différentes (par exemple: Vi- 
terbe 3 et Sutri 3). Si l’on considère donc que la partie allemande 
de l'itinéraire est assez exacte, tandis qu’au contraire, celle qui con- 
cerne l'Italie est défectueuse, que dans les provinces frontières de 
l’Italie, dans le Frioul entre autres le document porte des dénomi- 
nations allemandes, que pour les localités plus éloignées, il y est 
aussi fait usage d’appellatioas allemandes ou tout au moins allema- 
nisées, on est autorisé à attribuer à cet itinéraire une origine alle- 
mande. À cette époque il existait une foule d’itineraires de ce genre. 
On ne peut done accepter comme original que le commencement 
de cette pièce. | 

S'il nous était permis de formuler une hypothèse au sujet de 
l'inscription de cet itinéraire dans les registres matricules, nous fe- 
rions remarquer qu'en 1454, Jean Lutkowiez de Brzezie, doctor in- 
signis, ainsi que l'appelle Dlugosz, fut envoyé à Rome. Ce person- 
nage fut promu en 1455 à la dignité de Vice-Chancelier et, à ce 
tre, eut à sa disposition les registres de la couronne. Il fut plus 
tard évêque de Cracovie. 

Les villes situées sur le parcours de l'itinéraire que nous pu- 
blions, devraient intéresser les jeunes érudits que l’Académie en- 


130 


voie a Rome, surtout si ses villes possedent des archives. Il serait 
aisé d’y trouver des traces des missions et ambassades polonaises. 
Les savants hongrois n’ont pas manqué de mettre à profit ces in- 
dications et leurs recherches ont été couronnées d’un plein succès. 


Nota miliaria de Cracovia versus curiam Romanam. 


Et primo de Oracovia 2 miliaria ad 


Skauinam, 


item 
item 
item 
item 
item 
ıtam 
item 
item 
item 
item 
item 


ad Zathor 4, 

ad Canthy 3, 

ad Skoczow 4, 

ad Jablonkow 4, 

per silvam ad Crosno 5, 
ad Novam Civitatem 2, 
ad Zilima unum, 

ad Trenczin 6, 

ad Novam Civitatem 3, 
ad Ternauam 6, 

ad Presborg 6, et ibidem 


est navigium per Danubium 


item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 
item 


ad Honborg 2. 
ad Bruk 2, 

ad Novam Civitatem 6, 
ad Nayborch 2. 
ed Schodvin 2, 
ad Kymborg 5, 
ad Bruk 3. 

ad Leben 2, 

ad Knotenfelt 4. 
ad!) Denborg 2, 
ad Hunczmorg :3. 
ad Frizach 6, 


ad Sanctum Vitum 4, 
ad Vilburchen 3. 

ad Villac 3, 

ad Arnoltum 2, 


1) Suit: Vilburchen Iy biffe. 


Skawina 

Zator 

Kety 

Skoczdw (au district de Teschen) 
Jablonka | 
Krasno (au méridional de Czaczy) 
Kiszueza-Ujhely (Neustadtl) 
Zsolna (Sillein) 

Trenesin 

Vag-Ujhely (Neustadtl) 


Tyrnawa 


Pressburg 
Hainburg 

Bruck a. d. Leitha 
Wiener Neustadt 
Neuenkirchen 
Schottwein 
Kindberg 

Bruck a. d. Mur 
Leoben 
Knittelfeld 
Iudenburg 
Unzmarkt 
Friesach 

St. Veit 
Feldkirchen 
Villach 
Arnoldstein 


ad Malfreget 3, 

item ad Clusam 3, 

ad Pessendorph 3. 

item ad!) Zerscheil 4, 
ad Cunhlon 2, 

ad Teruicz 3, 

ad Padvam 5, 

ad Ferrariam 10, 

ad Bononiam 7!/,. 

ad Florenciam 21/,, 

ad Skarpariam 3, 

ad Florenciam 8. 

ad Senes 6. 

ad Sanctum Clericum 6, 
ad Aquam pendentem 1, 
ad Sanctum Laurentium 1, 
ad Lacum 2. 

ad Montem Flasconis 2, 
ad Viterbium 3, 

ad Sutris 3, 

ad Torin 3, 

ad Romam 3. 
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Malborget 

Chiusa 
Passeriano 

Sacile 

Conegliano 
Trévise 

Padoue 

Ferrare 

Bologne 
Firenzuola [51/, ?] 
Scarperia 
Florence [5 ?] 
Sienne [8?| 

S. Quirico 
Aquapendente [7 ?] 


Lago di Bolsena 
Montefiaseone 
Viterbe 

Sutri 

9 


Rome. 


Summa miliarium centum nonaginta III. 


24. STANISLAUS LEWICKI. Drogi handlowe w Polsce w wiekach $re- 
dnich. (Die Handelsstraßen Polens im Mittelalter). 


Vorliegende Arbeit versucht einen jener Gedanken zu verwirk- 
lichen, die Prof. Marian Sokolowski in seinem Referat während der 
zweiten Versammlung der polnischen Historiker im Jahre 1890 auf- 
geworfen hatte. Von ihm angeregt, faßte der Autor den Plan, die 
Frage der Erforschung des polnischen Straßenwesens im Mittelalter 
zu ergründen, eine Frage, die für eine zukünftige Geschichte des 
polnischen Handels unzweifelhaft grundlegend sein muß. 

Aufgabe des Verfassers war es. eine möglichst genaue Karte 


1, Suivent: Spenberg IIII, Pessendorph \Spenberg — Spilimbergo) biffés. 
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der Handelsstraßen zu entwerfen und sodann die einzelnen Straßen 
zu beschreiben. Die Abhandlung lehnt sich an Quellen und Quellen- 
bearbeitungen, die methodische Schwierigkeit aber der speziellen 
Beschreibung löste der Verfasser in der Weise. daß er eine Reihe 
alter Städte des Freistaates, die natürlich in dieser Hinsicht die 
entsprechenden Bedingungen besitzen, zu Zentren und Knotenpunk- 
ten der ringsum ineinanderlaufenden Straßen wählte. Nachdem er 
zuerst das Zentrum charakterisiert hat, beschreibt er darauf die 
aus demselben führenden Wege. 

In der Einleitung schildert der Verfasser den Charakter der 
mittelalterlichen Handelsstraßen. 

Die Handelsstraßen im Mittelalter hatten für das damalige Han- 
delsleben eine ganz andere Bedeutung, als dies vom heutigen Ge- 
sichtspunkte aus scheinen könnte. Sie waren nämlich Zwangsstraßen, 
deren Richtung durch das Gesetz vorgeschrieben wurde. Die Kauf- 
leute. die diese befohlene, sog. „gewöhnliche“ Straße nicht einschlu- 
gen, sondern Seitenwege suchten, wurden mit Gefängnis, Güter- 
konfiskation, manchmal sogar mit dem Tode bestraft. Die Genesis 
des sog. „Straßenzwanges“. der das charakteristische Merkmal des 
mittelalterlichen Handels ist, glaubt der Verfasser in zwei Faktoren 
zu finden: in dem Interesse der Regierenden, die auf diese Weise 
eine möglichst genaue Zollkontrolle durchführen wollten, und zwei- 
tens in dem Interesse der Städte, die, sobald sie auf irgendwelche 
Art auf den König Einfluß, resp. seine Gunst gewonnen hatten, ver- 
schiedene Handelsprivilegien erhielten, welche natürlich insofern 
einen gewissen Wert hatten. inwiefern sich der Handelsverkehr 
nach diesen Städten zug und daselbst Halt machte. 

Am engsten war mit dem Straßenzwange eines jener Stadtpri- 
vilegien verbunden, und zwar „das Stapelrecht“ In einer Stadt, 
die dieses Recht besaß. mußte der Kaufmann mit seiner Ware liegen 
bleiben, dieselbe an einem bestimmten Platze niederlegen und durch 
eine genau festgesetzte Zeit ausschließlich an die Ortskaufleute 
verkaufen. Mit diesem Stap.lrecht verknüpfen sich noch verschie- 
dene andere Handelseinschränkungen für fremde Kaufleute oder 
„Gäste“ zu Gunsten der Stadt. Kein Wunder also, daß bei einem 
solchen Sachverhalt die Städte mit Stapelrecht die strengsten Wäch- 
ter der vorgeschriebenen Wege waren, und die Stadtchroniken und 
Geschichtsquellen sind voll von Beschreibungen verschiedener Strei- 
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tigkeiten und oft jahrhundertelanger und blutiger Konflikte um Sta- 
pelrecht und Straßenzwang. 

Als Entschädigung für diesen Zwang sprachen die Könige den 
Kaufleuten auf den gewöhnlichen Straßen Sicherheit zu und gesetz- 
lichen Schutz, was Leben und Gut anbetrifft. Augenscheinlich aber 
hielten weder dieses Unterpfand der Sicherheit noch die Furcht vor 
der Rache des auf Umwegen umkreisten Stapelplatzes den Verlusten 
des Kaufmannes das Gleichgewicht, wenn sie unaufhörlich sich auf 
Seitenwegen durchzuschwärzen suchten. 

Eben aus Rücksicht auf diese ihre besondere Bedeutung ver- 
dienen die Handelsstraßen des Mittelalters genau erforscht zu wer- 
den, was jedoch bisher im allgemeinen nirgends in höherem Maße 
geschehen ist. 

Im mittelalterlichen Polen herrschte. wie dazumal in ganz Eu- 
rupa, das System partikularistischer Interessen, das auf dem Ge- 
biete des Handels in der Gestalt des Straßenzwanges und Stapel- 
rechtes auftrat. Im Lichte dieser beiden Erscheinungen nimmt also 
auch hier das Straßenwesen des Handels eine spezielle Bedeutung an. 

Denn außer der ihnen eigentlichen Bedeutung, daß sie das Bett 
des Warenverkehrs sind, außer ihrer kulturellen Bedeutung, daß 
sie Wege sind. auf denen dem Handel Aufklärung und Fortschritt 
nachziehen, außer ihrer politischen Bedeutung endlich, daß sie die 
Bahnen politischer Einflüsse und die gewöhnlichen Straßen feind- 
licher Überfälle darstellen — nehmen sie tiberdies die Bedeutung 
des wichtigen und ausdrücklichen Faktums einer ökonomischen Po- 
litik an, die micht das Wohl des Landes sondern das privilegierter 
Gruppen im Auge hatte. 

Die Abhandlung besteht aus 7 Abschnitten, von denen ein jeder 
die Straßen eines betreffenden Zentrums bespricht. So wendet sich 
der Verfasser im ersten Abschnitt der Straßenarterie von Kijew zu, 
als der ältesten, und unterscheidet dabei die Straßen: von Pereje- 
slaw. Trypol, die Karawanenstraße, die von Bialocerkiew, Braclaw, 
Bialogröd, die litauische, die von Wyszohrad, Ostr und Iwnica. 

Die wichtigste für uns ist die Straße von Bialogröd, die über 
Wlodzimierz in das Innere Polens führte. | 

Im zweiten Abschnitt beschreibt der Verfasser die Straßen von 
Wlodzimierz, besonders die drei sehr wichtigen: die kujavische, die 
masovische und die Lemberger Straße. 
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Von Lemberg gingen, wie der dritte Abschnitt beweist, in sehr 
langen Strahlen Wege aus, auf denen sich der östliche Handel be- 
wegte; so die Tatarenstraße nach Kaffa, einige Straßen nach Kon- 
stantinopel, eine nach Ungarn, zwei nach Krakau, drei nach Breslau 
und zwei über Masovien nach Thorn. 

Im vierten Abschnitt werden die Krakauer Straßen beschrieben: 
also zwei Straßen von Krakau nach Wien, eine nach Posen, zwei 
nach Thorn und Danzig und eine nach Litauen. 

Breslau ist das Zentrum, das im fünften Abschnitt besprochen 
wird. Von hier aus laufen zahlreiche und weitverzweigte Straßen 
nach Krakau, Wien, Prag, Leipzig, Frankfurt, weiter nach Posen 
Thorn und Danzig — nach Danzig, ohne Thorn zu berühren — 
schließlich nach Warschau. 

Im sechsten Abschnitt behandelte der Verfasser die bisher nicht 
beschriebenen Straßen von Posen nach Frankfurt und Danzig. 

Im siebenten und letzten Abschnitt ergänzt der Verfasser bei 
den Zentren Thorn und Danzig die Danziger Wege: nach Pom- 
mern, Litauen und Dobrzyn und die Thorner Straßen: nach Li- 
tauen und Bardyjow. 

Nach Aufstellung dieser Straßen faßt der Verfasser am Schluß 
die von ihm erzielten und auf einer Gesamtmappe verzeichneten 
Resultate zusammen. 

In erster Reihe also gewinnt man die Bestätigung der Tatsache, 
daß an der Wende des Altertums und des Mittelalters, resp. in der 
Mitte des Mittelalters, die Handelsstraßen ihre bisherige Richtung 
in eine direkt entgegengesetzte verwandelten. Die alten Römer.und 
Etrusker zogen, wie Sadowski bewiesen hat. ebenfalls durch pol- 
nische Länder auf mehreren Straßen nach dem baltischen Meer, 
um Bernstein zu holen, also voın Süden nach Norden. 

Nun aber verknüpfen sich die Haupthandelsstraßen zu einem 
langen, von zahlreichen Querstraßen durchflochtenen Faden, der 
sich vom Schwarzen Meer. von dem berühmten Kaffa und von 
Konstantinopel, quer durch die Länder Polens in das Innere der 
deutschen Länder hineinzieht und am Atlantischen Meer und an 
der Nordsee aufhört, wo die größten Zentren des westeuropäischen 
Handels lagen: das flandrische Brieg und die Hauptstädte der Hansa. 

Der wichtigste, zentrale Zweig dieses Fadens — ist die be- 
rühmte „große“ Straße, die von Kaffa über Lemberg, Lublin und 
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Posen nach Guben führte, wo sie in die Niederlausitzer Straße ein- 
lief. Die Hauptstrecke dieser „großen“ Straße gehört also den pol- 
nischen Ländern an. Und daß Polen dies auszuntitzen wußte, be- 
weist die Anlegung so vieler Querstraßen, so vieler Nebenadern, in 
die der Warenverkehr, der auf der Hauptstraße sich „transito“ be- 
wegte, einlenkte und sich über ganz Polen verteilte. 

In dieser Zeitperiode beschränkt sich die Stellung Polens auf 
eine geschickte Überfuhr dieser östlichen Waren nach dem Westen. 
Doch war dieser Zustand nur ein vorübergehender. Polen und Li- 
tauen, wälderreiche und fruchtbare Länder, reich an rohen Boden- 
erzeugnissen, sollten in dem Welthandel eine wichtigere Rolle spie- 
len. Das geschah noch im Mittelalter, besonders in der zweiten 
Hälfte des XV. Jahrhunderts, als Danzig in polnische Hände über- 
ging und seine Handelsmacht immer mehr wuchs, bis es schließ- 
lich zu einer der ersten Handelsstädte Europas wurde. 

Schon seit dem XIII. Jahrhundert fuhren hanseatische Schiffe 
von Danzig polnisches Getreide aus; schon damals kreuzten sich 
hier die Handelsstraßen aus Polen. Natürlich war die schiffbare 
Weichsel die Grundlage des Danziger Handels; doch konnte der 
mittelalterliche Handel der Landstraßen nicht entbehren. Daher ei- 
len schon vor dem XV. Jahrhundert alle Straßen von ganz Polen 
nach Danzig und winden sich zwischen den an der Weichsel ge- 
legenen Seen auf der Spur der alten Rimerwege hindurch. 

So lange Danzig in den Händen des deutschen Ordens verblieb, 
liefen diese Straßen in Thorn zusammen, das damals der Grenz- 
punkt für die polnischen Kaufleute war. Mit dem Falle des Ordens 
und dem Übergang Danzigs unter polnische Herrschaft sinkt lang- 
sam die Bedeutung Thorns und damals entstehen neue Straßen nach 
Danzig mit Vermeidung Thorns. d. h., der die Posner, Breslauer 
und masovischen Straßen verknüpfende Knotenpunkt verschiebt sich 
von Thorn nach Danzig. 

Mit dem ungeheueren Aufblühen Danzigs wuchs auch ungemein 
die Rolle Polens in dem westeuropäischen Handel des Mittelalters. 
Im Inneren aber, innerhalb seiner Grenzen, komplizierten sich die 
Straßen immer mehr, das Handelsleben begann aufs beste zu pul- 
sieren. Eine ähnliche Stellung, wie sie Danzig in dem Handel Po- 
lens mit dem Auslande einnahm, besaß Krakau in dem inneren 


Handel Polens. 
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Einen Überblick über diesen lebhaften Handelsverkehr bietet 
das aufgezeichnete Straßennetz, auf dem sich derselbe bewegte, und 
aus der Verzweigung der einzelnen Arterien kann man mit Recht 
schließen, daß, wenn Polen hinter den westlichen Ländern in Hin- 
sicht auf die Industrie zurückgeblieben war, es in Bezug auf den 
Handel zweifellos mit ihnen gleichen Schritt hielt. 


. Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcya 
Sekretarza Generalnego Bolestawa Ulanowskiege. 
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SÉANCES 


L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 14 JANVIER 1906 


Présipexcex og M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire présente le travail de M. T. Guasowsxi: „Une page 
de l’histoire littéraire de l’Arianisme en Pologne“. IV-e partie. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 24 novembre 1906 !). 


a — — 


SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1906 


Prksinencx ne M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Materyaly i prace Komisyi jezykowej«. (Matériaux et travaux 
de la Commission linguistique), 80. vol. II, fasc. Il, p. 305—487. 


1) Voir Résumés p. 3. 
Bulletin I—HII. 1 


Sr. Dosxzyci: »Nieboska komedya«. (La Comédie non divine de 
Sigismond Krasinski), 8-0, p. 123. 

M. J. Kazcensacu présente son travail: „Les origines du poème 
» Le Derniere de Sigismond Krusinski“. 

M. C. Morawski présente le travail de M. T. Sixxo: „De Grego- 
rii Nazianzeni laudibus Macchabaeorum“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 25 janvier 1907. 
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ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 21 JANVIER 1906. 


Paésibencr DE M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Lewicxmi: „Le droit 
de dépôt en Pologne“ }). ° 


SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1906. 


PRÉSIDENCE DE M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. J. Prasnix: „Les collec- 
teurs de la Chambre apostolique en Pologne“ ®?). 

Le Secrétaire présente le travail de M. Laniscas Seuxowicz (ju- 
nior): ,Monographies des familles appartenunt à l'ancienne noblesse 
meduvale de lu Pologne. I. Lu famille de Paluki“. 

Le Secrétaire présente les comptes rendus des travaux de la 
Commission pour l’histoire de la Pologne après les partages °). 


1) Voir Résumés p. 5. 
3) Voir Résumés p. 13. 
3) Voir Résumés p. 18. 


Résumés 


1. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 24 
listopada 1906. (Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne du 24 novembre 1906). 


Le président expose sommairement le résultat des études entre- 
prises par M. Adolphe Szyszko-Bohusz sur les églises gothiques du 
royaume de Pologne. Le délégué de l'Académie a visité les églises 
de Beszowa et de Skalmierz. Il communique en même temps une 
note sur les ruines du château de Checin. L'église de Beszowa fut 
construite par les soins d’Adalbert Jastrzebiec, évêque de Posen, 
au commencement du XV-e siècle. Contrairement au type à une 
nef. adopté généralement pour tous les édifices religieux en pro- 
vince, le sanctuaire de Beszowa est une basilique en appareil de 
brique et de pierre. Cette construction est d'autant plus intéres- 
sante qu'on y a fait usage du système dit cracovien, consistant à 
faire porter la pression de la voûte sur des contreforts extérieurs 
appuyés à des piliers. A l’église est attenant le couvent gothique 
des pères Paulins. La collégiale de Skalmierz en son état actuel 
date du commencement du XV-e siècle. Là aussi a été appliqué le 
système cracovien. 

Il ne reste plus que des pans des murs du vieux manoir de 
Checin. Ils suffisent pour attester la magnificence et les énormes 
proportions de ce château qui sans doute fut construit au commen- 
cement du XIV-e siécle. Toutefois les ruines encore debout portent 
l'empreinte évidente de l’époque de Casimir-le-Grand. Le compte 
rendu de M. Bohusz est illustré par une série de plans architecto- 
niques et d'excellentes vues photographiques. 

M. le Président donne ensuite lecture du mémoire de M. Michel 
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Witanowski sur l'église de Klobuck. Ce monument fondé par Pierre 
Dunin accuse dans ses murs trois époques différentes. Le choeur 
présente encore quelques traces de la primitive construction romane. 
Cette première construction perdit son caractère et fut complète- 
ment modifiée à l'époque de Dlugosz, c’est-à-dire au XV-e siècle. 
Au commencement du XVII-e siècle, l'église de Klobuck fut agran- 
die à deux reprises, et cela dans le style baroque. 

Le Secrétaire de la Commission communique deux notes trans- 
mises, l’une, par M. Grégoire Worobjew. l’autre, par Madame Cons- 
tance Stepowska. Celle de M. Worobjew concerne l’église de Szezu- 
czyn en Mazovie, dans le gouvernement de £omia. Cet édifice de 
style baroque, date du XVII-e siècle et a été élevé, prétend l’au- 
teur, grâce aux libéralités de Jean III, en mémoire de la victoire 
de Vienne. Celle de Madame Stepowska a trait à deux images de 
la Sainte Vierge. conservées au couvent des Dames de St. Norbert 
à Zwierzyniec, près de Cracovie. La plus ancienne de ces images. 
peinte sur bois, se trouve dans le choeur du monastère: la seconde, 
à l'huile sur métal. orne l'autel pseudo-gothique du chapitre. Tou- 
tes deux, à en juger d'après leur style. proviennent du XVII-e 
siècle. Les visages des madones rappellent le type byzantin, et cette 
particularité résulte jusqu’à un certain point des prescriptions sy- 
nodales du XVII-e siècle qui recommandent aux peintres de pren- 
dre pour modèles les vierges byzantines dans leurs tableaux repre- 
sentant la Mère du Sauveur. Néanmnins la peinture industrielle prit 
alors un tel essor qu'il eût été difficile de la renfermer dans les 
limites étroites d’une routine inflexible; aussi en arriva-t-on à un 
compromis: Marie dans les tableaux de cette époque prend, il est 
vrai, certains traits empruntés à la tradition byzantine, mais en ou- 
tre le visage s’anime, se distingue par un certain réalisme. 

M. le comte Georges Mycielski parle des oeuvres d'art qui se 
trouvent à Czerwony Dwör, résidence des comtes Tyszkiewiez, en 
Lithuanie. Cette antique résidence a été reconstruite dans le style 
néo-grec par l'architecte italien Anighini. Il ne reste du château 
primitif, élevé à l’époque des chevaliers teutoniques qu’une tour avec 
voûte en étoile. La collection de Czerwony Dwör est fort remar- 
quable. On y voit. entre autres oeuvres de grande valeur, des ta- 
bleaux de Dossa Dossi, du Dominiquin. de Guido Reni, de Sasso- 
ferrato. Il y a aussi quantité de tableaux flamands; mais ceux-ci 
en Comparaison des nombreux et merveilleux ouvrages dus aux 
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écoles italiennes. n’ont qu’une importance secondaire. Il faut encore 
citer dans cette belle galerie, un portrait fort intéressant de Sta- 
nislas Auguste par Bacciarelli, un portrait du Prince Electeur Fre- 
déric Christian, fils d’Auguste III, dû vraisemblablement au pin- 
ceau de Svlvestre, enfin plusieurs portraits de famille, excellents et 
pleins de caractères, peints par Rustem, au commencement du 
XIX:e siècle. 

Enfin Mr. Fr. Klein soumet à la Commission un carton dit 
Portefeuille des arts architectoniques“. C’est un recueil de plans 
architectoniques et d'ouvrages de maçonnerie datant de 1615. Quel- 
ques-unes de ces compositions. signées par l'architecte Le Brun ou 
par Solari, ont une grande valeur artistique. 





3. STANISLAUS LEWICKI. Prawo skladu w Polsce. (Das Stapelrecht in 

Polen). 

Vorliegende Arbeit ist, ähnlich wie die vorhergehende des Ver- 
fassers über die Handelsstraßen in Polen, eine Folge des Strebens, 
durch monographische Bearbeitung einzelner wichtiger Fragen den 
Boden für eine zukünftige synthetische Geschichte des polnischen 
Handels vorzubereiten. 

Wie wichtig die Frage des Stapelrechtes und der Handelsstraßen 
sei und wie notwendig in dieser Richtung monographische Arbeiten 
wären, hob mit Nachdruck in seinem Referat auf der zweiten Ver- 
sammlung der polnischen Historiker Prof. Sokolowski hervor. Die 
Anregung blieb nicht ohne Widerhall. Denn schon Dr. Kutrzeba 
legt in seiner Arbeit über den Handel Krakaus auf diese Fragen 
das größte Gewicht und dringt tief in die Geschichte des Stapel- 
rechtes Krakaus ein. Aber nur Krakaus. 

Der Verfasser dagegen hat sich der Aufgabe unterzogen, die 
Geschichte und Bedeutung des Stapelrechtes in ganz Polen zu uın- 
fassen. Außer den im Druck veröffentlichten Quellen beutete er für 
seinen Zweck teilweise das Thorner und Warschauer, speziell aber 
das Lemberger Archiv aus. Die Verwendung dieses Quellenmate- 
rials verursachte insofern große Schwierigkeiten, da dasselbe vor- 
wiegend allzu spezielle und wenig bedeutende Erwähnungen über 
das Stapelrecht selbst in dessen allgemeinen Formen enthält. Es 
mußte also eine Analyse dieses Rechts mit Berücksichtigung jener 
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Formen durchgeführt werden, unter denen dasselbe im Westen vor 
der Zeit auftrat, bevor es nach Polen herüberkam. Und erst auf 
diesem allgemeinen Hintergrunde erscheint das Stapelrecht in Polen 
als Institution mit gewissen konkreten Formen. 

Da der Verfasser allseitig darstellen will, in welcher Form die 
Institution des Stapelrechtes, die in der Geschichte des Handels 
eine so wichtige Rolle gespielt hat, auf polnischem Boden aufgetre- 
ten ist. so zerlegt er seine Aufgabe in vier Teile: 

1) Er entwickelt den Begriff des Stapelrechtes und stellt dessen 
Hauptformen dar, 

2) er entwirft in Umrissen die historische Entwickelung dieses 
Rechtes in Polen, 

3) er zählt alle polnischen Städte mit Stapelrecht auf und 

4) bestimmt die Bedeutung und Wichtigkeit dieses Rechtes vom 
ökonomischen Standpunkte aus. 

In solche vier Abschnitte zerfällt die vorliegende Arbeit 

Im ersten entwickelt der Verfasser vor allem den allgemeinen 
Begriff des Stapelrechtes. 

Dieses Recht war eine Vorschrift, die den Kaufleuten, welche 
Waren mit sich führten, gebot, sich in gewissen Städten aufzuhal- 
ten und dort ihre Waren zum Verkauf auszustellen. Es war also 
eine jener Erscheinungen des mittelalterlichen Prohibitionssystems, 
ein echtes Kind des mittelalterlichen Geistes. 

In der Form von Standesprivilegien, deren Kehrseite die Be- 
schränkungen waren, legte sich dieses System schwer lastend auf 
das ganze ökonomische und kommerzielle Leben des Mittelalters, 
und dieser Druck tritt auf dem Gebiete des Handels nirgends so 
uffen hervor wie im Stapelrecht. Dieses hat eine rücksichtsvollere 
oder rücksichtslosere Gestalt. Im ersten Falle durfte der Kaufmann 
nach Ablauf der vorgeschriebenen Liegezeit mit seiner Ware weiter- 
ziehen. im anderen aber mußte er alle seine Waren an Ort und 
Stelle verkaufen und die Vermittlung im weiteren Handel den Kauf- 
leuten der Stapelstadt überlassen. Rücksichtsloses Stapelrecht besitzt 
Krakau auf ungarische Waren, die nach Preußen gehen. es besitzen 
dasselbe auch andere Städte zur Zeit ihrer glänzendsten Entfaltung, 
doch gewöhnlich nur Kaufleuten gegenüber, deren Konkurrenz die 
Handelsstellung der Stadt am meisten bedrohte. Übrigens fehlt es in 
dieser Hinsicht an feststehenden Regeln. alles hängt von der augen- 
blicklichen Stellung der Stadt ab. 
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Abhängig von dieser Stellung ändert das Stapelrecht, wenn die 
Bedingungen wechseln, seine Form und unterliegt verschiedenen 
Umgestaltungen. Diese Änderungen und Unterschiede existieren 
auch bei uns, obwohl ihre Heimat der Westen ist. Und so kann 
das Stapelrecht für immer oder nur für eine bestimmte Zeit ver- 
liehen sein. Perpetuelles Stapelrecht besitzen unter anderen Städten 
Krakau, Posen. Lemberg und Lublin. Vorübergehend ist der Salz- 
stapel in Krasnostaw und Turobin. 

Ferner konnte das Stapelrecht alle oder nur gewisse Kaufleute 
verpflichten. Selbst wenn das Privilegium einen allgemeineren Wort- 
laut hatte, wurde es gewühnlich nur gegen gewisse Kaufleute ge- 
handhabt. Prinzipiell unterlag ihm kein inländischer Kaufmann. 
doch erhielt sich dieser Grundsatz nicht infolge der egoistischen 
Bestrebungen der Stapelstädte. Der lange Zeit eingehaltene Gebrauch 
bemächtigte sich schließlich auch des Gesetzes; denn das allgemeine 
Stapelgesetz in Polen vom Jahre 1564 schließt die Inländer von 
der Unterwerfung unter dieses Gesetz keineswegs aus. 

Mochte man nun nur den ausländischen Kaufmann als „Gast“ 
ansehen oder auch den Inländer, der außerhalb des Bezirkes der 
Stapelstadt wohnte, so war in jedem Falle die Schneide des Sta- 
pelrechtes gegen den „Gast“ gerichtet. Denn mit diesem Recht war 
aufs engste eine Vorschrift verbunden, die den Gästen den Handel 
unter einander untersagte und ihnen befahl, ihre Waren nur an die 
Ortskaufleute zu verkaufen und ausschließlich von diesen zu kau- 
fen. Diese Vorschrift nennt der Verfasser das „Marktrecht“. 

Das Marktrecht ist ein charakterisches Merkmal des Stapelrech- 
tes und unterscheidet das letztgenannte vom Jahrmarktsrecht, das 
die weitgehendste Handelsfreiheit gestattete. 

Mit dem „Marktrecht* war nahe verwandt das „Vorkaufsrecht“ 
oder der Vorrang beim Kauf. Es konnte nur gewissen Ständen zu- 
stehen, so bei uns dem Adel, weiter den Kaufmannskongregationen, 
wofür wir Belege in den Statuten der Lemberger und Posener Gil- 
den haben, schließlich gewissen Rersönlichkeiten, vor allem den 
Regierenden. Bei uns jedoch machten die Könige von dem Vor- 
kaufsrecht keinen Gebrauch. wenigstens fehlen dafür die Beweise. 

In Rücksicht auf die aufgestapelten Waren konnte es entweder 
Hauptstapelplätze geben. d. h. für alle Waren, oder auch partiku- 
lare, d. h. nur für gewisse Handelsartikel. Von den polnischen 
Städten gehörten zu Hauptstapelplätzen Krakau, Lemberg. Posen, 
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Kalisch, Lublin. In diesen Städten mußten alle Waren niedergelegt 
werden, was natürlich von der Person des Kaufmanns abhing. Eine 
Ausnahme bilden nur die inländischen Waren, obwohl auch in die- 
ser Richtung das Interesse der Städte stärker war denn der Grund- 
satz. So unterlag z. B. Ziegenhaar, obwohl es inländische Ware war, 
dem Krakauer Stapel. Im XVI. Jahrb. verbot man bei uns die Aus- 
fuhr inländischer Ware ins Ausland, um die fremden Kaufleute zu 
zwingen, die Stapelstädte Polens aufzusuchen. 

Unter den partikularen Stapelplätzen sind bei uns am zahlreich- 
sten die für Salz und Wein, welche, besonders die erstgenannten, 
ihre spezielle Geschichte und Organisation haben. Daber wendet 
ihnen der Verfasser größere Aufmerksamkeit zu. 

In Rücksicht auf die Dauer des Zwangsaufenthaltes unterschei- 
det der Verfasser das „gewöhnliche“ Stapelrecht und das „außer- 
gewöhnliche“. Das gewöhnliche schrieb einen dreitätigen Aufent- 
halt und Warenverkauf vor, das außergewöbnliche bestimmte einen 
längeren oder kürzeren Termin. 

Das gewöhnliche Recht ist häufig. Das außergewöhnliche ver- 
pflichtete bei uns in Dorpat zu einem viertägigen, in Kalisch zu 
einem siebentägigen, in Lublin und in Posen (für Tuchwaren) zu 
' einem achttägigen, in Lemberg zu einem vierzehntägigen und zu 
Anfang des XVIII Jabrh. für die Kaufleute des Ostens zu einem 
zweimonatlichen Aufenthalt. 

In Hinsicht auf den Gebietsumfang unterscheidet der Verfasser 
das lokale Stapelrecht, das nur das Weichbild der Stadt selbst um- 
faßte, und das territoriale Stapelrecht, das sich über ein gewisses 
Gebiet rings um die Stadt erstreckte. Ein derartiges territoriales 
Recht besaß Breslau für ganz Schlesien, Lemberg für Rotrußland 
und Königsberg für das Herzogtum Preußen. 

Mit dem Stapelrecht war die überaus wichtige Verordnung des 
Engrosverkaufes verbunden. Die Gäste durften ihre Waren nicht 
unter einer vorgeschriebenen Meuge verkaufen. Diese Verordnung 
bezweckte den Schutz der Interessen kleinerer Kaufleute, der Krä- 
mer, in deren Händen sie den Kleinhandel beliel. 

Dies war der Inhalt und die Form des Stapelrechtes. Darüber- 
hinaus verknüpften sich mit der Ausübung dieses Rechtes verschie- 
dene Nebeneinrichtungen, die den Handel der Gäste zu Gunsten 
der Ortskaufleute, eventuell der Stadt, einschränkten. An dieser Stelle 
bespricht der Verfasser in grüberen Umrissen die Taxen, welche 
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die Kaufleute für den Stapel zahlen mußten, ferner die Institution 
der Stadtwagen, der Preislisten, die Institution der Zullaufsicht, be- 
sonders des Dolmetschers (nach Lemberger Vorbild); schließlich fügt 
er noch einiges tiber die Stapelgebäude in Polen hinzu. 

Sodann stellt der Verfasser Betrachtungen «in über die Ursache 
und Art der Enistehuug des Stapelprivilegs. 

Grundlage der Legalität des Stapelrechtes war der langjährige 
Gebrauch, auf ihn stützen sich vorwiegend die königlichen Ver- 
leihungen. Die Ursachen der Umwandlung des Gebrauches in ein 
formales Recht oder des Rechtserlasses ohne einen vordem exi- 
stierenden Gebrauch sind verschieden, die Hauptursache jedoch ist 
das Bestreben der Herrscher, die Städte zu bereichern. Bei diesem 
Bestreben kann man zwei Rücksichten unterscheiden, die eine auf 
das unmittelbare Wohl der Stadt selbst. die durch Treue oder durch 
irgend einen anderen Umstand die Gnade des Königs verdient hatte, 
die zweite auf das mittelbare Wohl des Staates, der an den Städte- 
einkünften einen beträchtlichen Anteil hatte. Unter den Tendenzen, 
welche die polnischen Könige außerdem bei der Einführung des 
Stapelrechtes gehabt batten, war die wichtigste die: sie suchten in 
der Macht der Bürgerschaft ein Gegengewicht gegen die übermä- 
Bige Gewalt des Adels. 

Nachdem der Verfasser dargestellt, auf welche Weise die Städte 
dieses höchste Privilegium zu gewinnen suchten, bespricht er in 
weiterer Folge die Arten und Kunstgriffe, welche die Kaufleute an- 
wandten, um die Stapelstadt zu umgeben, eventuell die Einschrän- 
kungen zu vermeiden, die mit dem Stapel verbunden waren. Diese 
Arten waren entweder mehr legal, wie z. B. die Erwerbung des 
Bürgerrechts in der Stapelstadt oder indem sie mit inländischen 
Kaufleuten und den Bürgern der Stapelstadt in Compagnie traten, 
oder auch weniger legal, indem sie sich Gesandtschaftszügen an- 
schlossen. die überall freie Durchfahrt batten. oder schließlich. wus 
anı häufigsten vorkam — gewöhnliche Schmuggelei. 

Am Schluß des ersten Abschnittes führt der Verfasser einige 
Proben der Stapelrechtsformulierung an, die von deutschen Ükono- 
misten unternommen wurden. und die Herleitung der verschiedenen 
Bezeichnungen dieses Rechtes: ius depositionis, ius stapulae. Sta- 
pelrecht. 

Im zweiten Abschnitt werden wir mit der Entwickelung des 
Stapelrechtes in Polen bekannt gemacht. 
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Die Entstehung dieses Rechtes beeinflußten so in Polen wie im 
Ausland verschiedene Faktoren, in erster Linie jedoch das unter 
dem Einflusse der Kreuzzüge und der deutschen Kolonisation her- 
vorgerufene Handelsleben. 

Die Bedeutung der Kreuzzüge ist bekannt. Sie öffneten dem bis 
zur Waghalsigkeit unternehmungslustigen europäischen Kaufmann 
die Pforten des reichen und industriellen Ostens, sie öffneten neue 
Absatz- und Einkaufsringe. Die Straßen des Welthandels ändern 
ihre Richtung und Polen wird zu einem der wichtigsten Verbin- 
dungsglieder des Ostens mit dem Westen; durch Polen gehen durch 
Vermittlung neuer Wege die Waren des Ostens ,transito“ nach 
den Ringen des Westens. Von einem Stapelrecht hört man damals 
noch nichts. Nur in den westlichen Grenzländern Polens taucht es, 
aus Deutschland dorthin verpflanzt, in Breslau und den pommer- 
schen Städten auf. 

Es st dies die Periode der Handelsfreiheit in Polen, die Pe- 
riode der Handelssuprematie der „Gäste“. Diese Suprematie ruht in 
den Händen preußischer und schlesischer Kaufleute, also Thorns 
und Breslaus. Ohne Zoll zu erlegen. ohne irgendwelchen Einschrän- 
kungen unterworfen zu sein, ohne auf irgend ein Hindernis zu 
stoßen, durchziehen sie damals ganz Polen und Rußland (Rus). 

Zu Anfang des XIV. ja sogar hie und da in der zweiten Hälfte 
des XIII. Jahrh. taucht das Stapelrecht in Kleinpolen auf. in Orten, 
die in der Nähe der schlesischen Grenze lagen, also in Krakau, 
Sandomir, Zator, Oswiecim. Doch tritt es zu jener Zeit noch nicht 
ins Leben. es fehlt ihm noch sowohl die innere Kraft auf fremdem 
Boden als auch ein Stützpunkt von außen. Erst seit dem J. 1354, 
ev. seit der Zeit, da Kasimir der Große eine nationale Handels- 
politik begann, erwacht in Polen der Widerstand gegen die „Gäste“ 
und es wächst die Selbständigkeit und Unternehmungslust der Städte. 
Da beginnt auch bei uns sich das Stapelrecht zu entwickeln. Es 
entwickelt sich Außerlich. indem es in immer neuen Städten auf- 
taucht. zugleich aber schlägt es tiefe Wurzeln in das innere Han- 
delswesen der Städte Den Vorzug hat das Stapelrecht Krakaus, 
um das jetzt ein heftiger Streit dieser Stadt mit Thorn entbrennt. 

Dieser Handelsstreit wurde gleichzeitig mit dem politischen Kampf 
Polens mit dem Deutschen Orden geführt, machte verschiedene 
Phasen durch. schließlich jedoch verliert der preußische Kaufmann 
das Privilegium des freien Handels in Polen. Die Stapelpolitik der 
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polnischen Könige feiert ihren Triumph und Krakau vor allem 
erntet die Früchte des Sieges. 

Mit dem Falle des Ordens und der Einverleibung Preußens in 
Polen bricht auch in der Geschichte des Stapelrechtes eine neue 
Epoche an. Den Schauplatz betritt das mächtige Danzig, es ändern 
sich die Handelsstraßen, vor allem aber verwandelt sich der pol- 
nische Handel — der bis dahin vorwiegend Transitohandel gewesen 
war — in Exporthandel. In neuen Distrikten, in Großpolen, Maso- 
vien, Kujavien erwacht das Handelsleben. Und das Stapelrecht 
schlägt dementsprechend immer weitere Kreise. 

Zu Anfang des XVI. Jahrh. entsteht ein heftiger Streit um den 
Breslauer Stapel zwischen Breslau und Polen. Und abermals geht 
Polen aus diesem Kampfe siegreich hervor. Den fremden Kaufleu- 
ten oder „Gästen“ gegenüber bewahrte von da an das polnische 
Stapelrecht seine volle prinzipielle Kraft; dagegen entstanden Strei- 
tigkeiten unter den inneren Stapelstädten, von denen jede ihrem 
Rechte die rücksichtsloseste Form verleihen wollte. In den Doku- 
menten und Aufzeichnungen der Archive weckte das lauteste Echo 
der Streit Lemhergs mit Krakau. 

Dureh die Landtagskonstitution v. J. 1565 reformiert. verbrei- 
tet sich das Stapelrecht in diesem und im folgenden Jahrbundert 
über alle Länder Polens, bis es langsım und unmerklich unter dem 
Einfluß neuer kultureller und ökonomischer Strömungen und neuer 
politischer Ereignisse des XVIII. Jahrh. verschwindet. 

Im dritten Abschnitt liefert der Verfasser einen vollständigen 
Ausweis der polnischen Stapelstädte, deren Zahl hundert übersteigt, 
und auch der Stapelstädte jener Länder, die jemals zu Polen ge- 
hört hatten, ev. unter dessen Einfluß verblieben waren. Bei jeder 
Stadt vermerkt der Verfasser das Hauptprivilegium des Stapels ne- 
ben anderen den Stapel betreffenden Einzelheiten. 

Im vierten Abschnitt endlich untersucht der Verfasser den üko- 
nomischen Wert des Stapelrechtes. 

Mit Grünhagen polemisierend, der behauptet. daß dieses Recht 
keineswegs eine Schranke für den allgemeinen Handel war und 
daß man es in dieser Hinsicht nicht überschätzen dürfe. beweist er, 
daß das Stapelrecht nur in seiner ursprünglichen, grundsätzlichen 
Form in der Handelswelt keine nachteiligen Umwälzungen hervor- 
gebracht hatte, daß es aber zweifellos in dem Augenblick zu einer 
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Schranke im Handelsverkehr wurde, da sich mit ihm verschiedene 
Verschärfungen als Zusatz verbanden. 

Will man den ökonomischen Wert des Stapelrechtes in gebüh- 
render Weise abschätzen, so muß man vordem seine Folgen erwä- 
sen. Diese Folgen waren natürlich in vollstem Maße für die Stadt 
vorteilhaft, die aus ihrem Stapel stets bedeutenden materiellen Ge- 
winn zog. Vorteilhaft waren sie auch für die Konsumenten, da 
infolge der Konkurrenz der Kaufleute. die zum Stapel gefahren 
kamen, der Preis der Ware ermäßigt war. Die Stapelaufsicht über- 
wachte auch stets die Güte der Ware. 

Andererseiis war das Stapelrecht auch für die Regierung vor- 
teilhaft, da es die Zollkontrolle unterstützte und der Regierung si- 
chere Geldeinkünfte verschaffte. Für fremde Kaufleute hatte dieses 
Recht in seiner ursprünglichen Forın vorteilhafte Bedeutung nur 
insofern, daß es ihnen weite und gefährliche Reisen in Feindesland 
ersparte und ihnen den Verkauf und Ankauf von Waren schon in 
der Grenzstadt ermöglichte. Später bestand für die Kaufleute der 
einzige Vorteil in dem königlichen Schutz und in der Sicherheit 
ihrer Person und Habe auf den „gewöhnlichen“ Straßen. 

Sonst hatte das Stapelrecht viele Schattenseiten. Es machte die 
Entwickelung der umliegenden Städte so auf dem Gebiete des Han- 
dels wie des Gewerbes unmöglich, besonders wenn es sich über ein 
größeres Territorium erstreckte. Vor allem aber hemmte es die freie 
Entwickelung des Großhandels, indem es die Tätigkeit des Engroß- 
händlers behinderte. Nach Erlegung verschiedener städtischer Ab- 
gaben und Zölle mußte der Kaufmann seine Ware an einem be- 
stimmten Orte, zu einer bestimmten Zeit. bestimmten Menschen, zu 
einem hestimmten Preise und in einem bestimmten Ausmaß ver- 
kaufen! Überdies gebot dieses Recht, trat es in rücksichtsloser 
Form auf, den Kaufleuten unter vorgeschriebenen Bedingungen 
alle ihre Waren zu verkaufen, was sie der Ausbeutung von Seite 
der Ortskaufleute aussetzte. 

Das unaufhürliche Umgehen dieses Rechtes trotz Androhung 
strenger Strafen beweist, wie sehr davon die Kaufleute betroffen 
waren. Ein Beweis dafür ist der ebenfalls berühmte Protest der 
Wilnaer Kaufleute v. J. 1621. 

Nur inwiefern dieses Recht zuweilen darauf hinzielte, eine ge- 
wisse Gegend mit einem unentbehrlichen Konsumartikel (wie z. B. 
bei uns auf Salz) zu versehen. und inwiefern dabei eine übermäßige 
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Bedrückung der „Gäste“ ausgeschlossen war, nur insofern konnte 
es einen vorteilhaften ökonomisehen Wert haben. 

Es ist selbstverständlich, daß man vom heutigen Standpunkt, 
vom Gesichtspunkt der heutigen Handelsfreiheit aus das Stapelrecht 
nieht verdammen kann, da es eine natürliche Folge der mittelalter- 
lichen Verhältnisse war. Man kann sich unmöglich im Rahmen der 
mittelalterlichen Organisation Handelsfreiheit vorstellen. 

Sieht man jedoch alle nachteiligen Seiten dieses Rechtes. so kann 
man es selbst auf dem Hintergrunde mittelalterlicher Verhältnisse 
für eine so in rechtlicher wie ökonomischer Hinsicht fehlerhafte 
Institution ansehen. 

Indem der Verfasser die Ansicht deutscher Ökonomisten wie 
Justis, Bergius’, Büsch’ und Stiedes teilt, erkennt er endgültig das 
Stapelrecht als ein in der Anwendung schädliches Produkt des mit- 
telulterlichen Prohibitionssystems an und den Augenblick seinen 
Verschwindens als glückliche Wendung im ökonomischen und kom- 
merziellen Leben Europas. 


3. JOHANN PTASNIK. Kollektorzy kamery apostolskiej w Polsce. (Die 

Kollektoren der apostolisrhen Kaınmer in Polen). 

Mit der stets wachsenden Macht des Papsttums wuchs zugleich 
auch sein unerhörter Fiskalismus, mit dem es den ganzen Westen 
einschnürte. Die Einnahmen, welche die Kassen der apostolischen 
Residenz füllten, flossen vorwiegend auf Grund 1) der Gewalt mit 
weltlicbem Charakter, die sie über gewisse Länder ausübte, 2) der 
Kirchengewalt, die dem Papst über die ihm untertänige Geistlich- 
keit zustand. Unter dem ersten Vorwand erhielt die Kurie verschie- 
dene Zinse und den Peterspfennig, unter dem zweiten die verschie- 
denartigsten Einkünfte von der Geistlichkeit. Die Kreuzzüge, die 
ungemein zur Hebung der Bedeutung des Papsttums beigetragen 
hatten, waren zugleich Ursache der Entstehung allgemeiner Steuern, 
die dem Klerus auferlegt wurden. Zu Anfang des XIII Jahrhun- 
derts kamen der sogenannte Zehnte, dann die Annaten auf. die 
Hauptquellen der Einkünfte der apostolischen Kammer, daneben 
aber brachten frühere Prokurationen, verschiedene Taxen für Bullen 
und Privilegien nicht wenig ein, ebenso Geschenke aus Anlaß der 
Verleihung des erzbischôflichen Mantels und des Besuchs „der 
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Schwelle der heil. Apostel“ und viele andere Prokurationen. die 
besonders zur Zeit der babylonischen Gefangenschaft der Päpste 
ganz besonders ausgebildet und zur Vollkommenheit geführt wurden. 
Den allgemeinsten Charakter jedoch hatten neben dem Peterspfennig 
die Annaten und der Zehnte, die von den Geistlichen auf Grund 
jener Hauptheorie eingezogen wurden, daß alle Kirchengüter eigent- 
lich das Eigentum Gottes (patrimonium Christi) sind und der Papst 
daher als Vertreter Christi auf Erden das Recht hat, eigenmächtig 
über dieselben zu verfügen. Besonders in den Zeiten Avignons 
hatte sich ein ganzes Fiskalsystem ausgebildet, an dessen Spitze 
„eamerarii“ und „thesaurarii“, und neben ihnen verschiedene „no- 
tarii, clerici, scriptores camerae“ standen, aus deren Mitte sich die 
apostolischen Kollektoren. die von der Kammer nach verschiedenen 
Weltrichtungen ausgesandt wurden, rekrutierten. 

Anfangs waren die Legaten zugleich die Hauptkollektoren; da 
sie jedoch nicht ständig in einem gewissen Lande wohnen konnten, 
so wurde das Amt der Kollektoren den Ortsbischöfen anvertraut. 
Es scheint jedoch, daß sich diese Prozedur in der Praxis nicht gut 
bewährt hatte, denn schon zu Anfang des XIII Jahrhunderts sendet 
die Kurie spezielle Kollektoren aus, welche mit bedeutender Amts- 
befugnis ausgerüstet waren, die zum Teil an die Vollmacht der 
Legaten erinnerte. In Polen finden wir um das Jahr 1230 den er- 
sten Kollektor in der Person eines gewissen Simon und seit dieser 
Zeit kommen sie zu gewissen Zeiten immer häufiger nach Polen, 
obwohl auch die Bischöfe hier ebenfalls die frühere Stellung der Kul- 
lektoren beibehalten, hauptsächlich in Rücksicht auf die feste all- 
jährliche Steuer, die in Polen zu erlegen war, d. h. den Peterspfennig. 
Der erste speziell von der Kurie ernannte Kollektor des Peters- 
pfennigs war der seit dem Jahre 1284 bekannte Johann Muskata, 
damals Archidiakon von Leczyca, der diesem Umstande seine Erhe- 
bung zur Bischofswürde verdankte; zu Anfang des XIV Jahrhun- 
derts ist Kollektor sowohl des Zehnten als auch des Peterspfennigs 
durch acht Jahre (1301—1308) ein gewisser Bonavitus de Casen- 
tino. doch erhalten auch noch später die Bischöfe zuweilen diese 
Stellung. obwohl seit dem Jahre 1325 die apostolischen Legaten 
eigentlich ständig in Polen verbleiben, anfangs zu zweien. schließlich 
von 1544 — 1371 nur einer, ein gewisser Arnaldus de Caussina. 
Sie stellen gewissermaßen die Gesandten der apostolischen Residenz 
vor. Zu Kollektoren wurden Leute ernannt. die sich auf das Inter- 
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esse der Kammer verstanden, gewöhnlich Notare, die sich zugleich 
vordem mit den Ortsverhältnissen der Länder, für die man sie 
bestimmte, bekannt gemacht hatten; man ernannte zuweilen auch 
Polen, die längere Zeit vorher in der Kurie gewesen waren, wo 
sie deren Angelegenheiten kennen gelernt hatten. Einem Kollektor, 
der Generalkollektor oder Superintendent genannt wurde, wies man 
eine größere Anzahl von Ländern zu, z. B. Polen und Ungarn, oder 
Polen, Böhmen und Mähren, oder zuweilen alle diese Länder zu- 
sammen. Da er auf Widerstand stoßen konnte, so wurde er mit 
weitgehender Vollmacht versehen, von verschiedenen Kirchenzen- 
suren Gebrauch machen zu können, selbst den höchsten geistlichen 
Würdenträgern gegenüber. Mit allen Privilegien ausgerüstet, zogen 
die Kollektoren nach Polen mit zahlreichen Wagen und zahlreicher 
Dienerschaft, zur Zeit, da die Kurie ihren Sitz in Rom hatte, ge- 
wöhnlich über Florenz, Venedig, Villach und Wien; als die Kurie 
nach Avignon übergesiedelt war, konnte der Weg ein doppelter sein: 
entweder über Mainz, Würzburg nach Böhmen und Polen, oder 
auch über Monaco, Nizza, Pisa, Florenz, Venedig und Zeng nach 
Ungarn und von da aus nach Polen. An ihrem Bestimmungsort 
angekommen, legten sie den Prälaten die Forderungen der Kurie 
und ihre Beglaubigungsschreiben vor, ernannten sodann Subkollek- 
toren und begannen ihre Arbeit. Das eingesammelte Geld wurde 
an sicheren Orten, also in Klöstern oder bei reichen Kaufleuten 
deponiert und sodann entweder durch die Prülaten uder spezielle 
Abgesandte der Kurie übermittelt, oder auch bei Banquiers der apo- 
stolischen Residenz, so in ihren Faktoreien, zu Zeiten des Aufent- 
haltes der Päpste in Rom, in Venedig, während ihres Verweilens 
in Avignon aber, in Brügge; diese wechselten das Geld in die ent- 
sprechende Münze um und lieferten es an die Kammer. Als Beloh- 
nung erbielten die Kollektoren anfangs sog. Prokurationen, d. h. 
der Klerus jener Diözese, wohin sie kamen, war verpflichtet, für 
ihren Unterhalt zu sorgen; dies ward jedoch Ursache ungeheuerer 
Mißbräuche und daher stellte man im Jahre 1274 eine ständige 
Bezahlung fest, die jedoch in Polen zu einer solchen eigentlich erst 
seit dem Jahre 1325 wurde. Anfangs erhalten die Kollektoren zu 
3 fl. und vom Jahre 1325 nur zu 11/, fl. von dem von ihnen ge- 
sammelten Gelde für ihre Bedürfnisse. 

Da die Kollektoren sich häufig große Übergriffe zu Schulden 
kommen ließen, su war eine Kontrolle notwendig, die jedoch ge- 
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wöhnlich erst in der Kammer durchgeführt wurde und deshalb 
nicht ausreichen konnte. Sie waren verpflichtet, genaue Rechnun- 
gen zu führen und dies in mehreren Exemplaren, von denen sie 
eines in die Kammer schickten. Solche Rechnungen haben sich 
aus dem Ende des XIII Jahrh. erhalten, die wichtigsten jedoch. 
da vollständigsten, stammen aus dem XIV Jahrh. und sind ein 
hüchst wertvolles statistisches Material, um die wirtschaftlichen Ver- 
hältnisse jener Zeiten kennen zu lernen. Die Verzeichnisse des 
Peterspfennigs könnten zur Zählung der Bevölkerung Polens im 
XIV Jahrh. dienen, wenn man genau wüßte, nach welchem Grund- 
satz diese Abgabe eingezogen wurde. Allerdings verlangen sie die 
Kollektoren „de singulis capitibus“, ohne die Fürsten und den Adel 
noch die weltliche oder Ordensgeistlichkeit davon auszuschließen, 
und Papst Gregor XI ermabnt um das J. 1375, daß zur Zahlung 
des Peterspfennigs alle verpflichtet sind, sogar die Frauen. Kinder 
und die Dienerschaft, für die der Hausherr einzustehen hat. Wie 
war es aber in der Wirklichkeit?” In den ersten Jahren der Re- 
gierung Kasimirs des Großen ist die Archidiüzese zur Erlegung 
von ungefähr 72 Mark Silber, die Krakauer Diözese zu 210, die 
Posener zu 33 Mark à 48 Gr., die von Plock und Wloclawek von 
den polnischen Pfarreien zu 30 und 28 Thorner Mark à 36 Gr. 
verpflichtet. Hätte man also pro Kopf die Abgabe eingetrieben, so 
hätte in der Krakauer Diözese die Einwohnerzahl nicht viel mehr 
als 160.000 Menschen betragen. und man muß wissen, Jaß die 
Krakauer Diözese fast die Hälfte des ganzen Peterspfennigs zalılt. 
mit Einrechnung selbst derjenigen Diözesen, die in politischer Hin- 
sicht anderen Staaten angehüren. Wollte man aber annehmen, daß 
man doch einen Denar „de singulis domiciliis“ zahlte, wie man das 
verlangte und worauf Künig Kasimir selbst bestand, so kämen in 
solchem Falle nach dem in der Statistik angenommenen Grundsatz, 
daß auf ein ,domicilium“ durchschnittlich vier Pesonen gezählt 
werden können. auf die Krakauer Diözese in diesen Zeiten ungefähr 
650.000 Einwohner. Jedenfells bieten die Verzeichnisse des Peters- 
pfennigs die Möglichkeit. die Verteilung der einzelnen Probsteien 
und Dekanate genau kennen zu lernen. und werfen ein Licht auf 
die Zeit der Entstehung mancher Kirchen, bei denen man oft die 
Anmerkung findet ,hec ecelesia hoc anno nova“. In dieser Hin- 
sicht sind auch die Verzeichnisse des Zehnten und der Annaten 
sehr belehrend. obwohl sie in erster Linie Material liefern. die Ein- 
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ktinfte der einzelnen Benefzien zu berechnen; die Gesamtziffern 
geben dann das Bild des Vermögens der ganzen Geistlichkeit, na- 
türlich bei Anwendung eines gewissen kritischen Apparats, da die 
Schätzung der Pfründen nicht genau war. 

Wozu verwendete die Kurie die aus dem Zehnten, den Annaten 
und dem Peterspfennig fließenden Einkünfte? Über den Peterspfennig 
und in einem gewissen Grade über die Annaten konnte sie verhält- 
nismäßig eigenmächtig verfügen und sie für weltliche Zwecke ver- 
wenden, der Zehnte aber wurde immer auferlegt entweder für einen 
Kreuzzug nach dem heiligen Lande oder „pro subsidio ecclesiae“. 
Doch schon im XIII Jahrh. verwendet ihn die Kurie für den 
Kampf mit den Hohenstaufen, dann wieder zu Gunsten Karls von 
Anjou auf Sizilien gegen Peter von Aragonien, zur Zeit der Ver- 
bannung Avignons gegen Ludwig von Bayern oder zur Unterdrük-- 
kung der abtrünnigen Gelüste verschiedener Städte im Kirchen- 
staat. Unter dem Gelde anderer Staaten, das zu solchen Zwecken 
aufgewandt wurde, sehen wir auch polnisches Geld, ja wir stoßen 
auf polnische Ritterschaft, die mit dem Schwert das „imperium Ro- 
maniae“ in Italien verteidigt. Kein Wunder, daß die Verwendung 
der Kircheneinkünfte aus der ganzen Christenwelt zu Zwecken der 
weltlichen Politik der Päpste vielen Monarchen nicht gefiel, die 
das Sammeln von Geld in ihren Ländern nur unter der Bedingung 
gestatteten, daß dasselbe unter die Kurie und den betreffenden Mo- 
narchen geteilt werde. So war es in Frankreich, England, Ungarn 
und Böhmen. Die polnischen Fürsten waren im XIII Jahrh. zu 
schwach, als daß die päpstliche Kurie ihnen Zugeständnisse gemacht 
bätte. Als es aber zur Vereinigung Polens gekommen war, war zu 
Anfang der Schutz des Papsttums für dasselbe allzu notwendig. als 
daß man ihm irgend welche Schwierigkeit entgegengestellt hätte, im: 
Gegenteil, man tat alles, um sich die moralische Hilfe Avignons 
gegen den Deutschen Orden und die Böhmen zu sichern. Als jedoch 
nach geschlossenem Frieden so mit den Böhmen wie mit dem Orden 
diese Hilfe entbehrlich wurde und als man im Osten in Kämpfe 
mit den Tataren und mit Litauen verwickelt wurde, da verlangt 
Kasimir der Große Teilung der Einkünfte von dem Zehnten, die 
Kurie aber geht ziemlich willig darauf ein, ja sie predigt einen 
Kreuzzug, um die russische Politik des polnischen Königs zu unter- 
stützen; auch die Kollektoren sind seinen Bestrebungen geneigt und 
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dienen. ihm oft. gegen das Interesse der “are mit Barschalt von, 
dem eingenommenen. Gelde. | ri 

Schließlich sucht der Verfaser. die "Frage, zu beantworten, ob. 
diese finanziellen Verhältnisse Polens mit der apostolischen Kurie 
irgend einen Einfluß auf die Erhebung der polnischen Kultur ge- 
habt haben. Die Ausführung bedeutender Geldsummen aus einem. 
armen Lande konnte fur die ökonomischen Verhältnisse des Landes 
nicht vorteilhaft sein; das versteht sich von selbst.. Doch’ muß man 
jenen starken Verkehr nicht aus dem Auge lassen, der zwischen 
dem Norden und dem Süden entstand; unaufhörlich ziehen bald. 
Polen mit der Kollekte nach Rom oder Avignon oder. es kommt 
von dort eine größere Anzahl. von Italienern oder Franzosen. Oft 
hören wir von Büchern, die nach Polen eingeführt werden, der 
Verkehr aber mit den Bewohnern des Südens bestimmt viele Polen, 
zur weiteren Fortbildung die dortigen Universitäten in Italien auf- 
zusuchen. Ja wer weiß, ob nicht diese finanziellen Verhältnisse 
vorwiegend dazu beigetragen haben, daß der Papst zur Grün- 
dung der Krakauer Universität seine Einwilligung gab. Nicht wenig 
trug zur Hebung der polnischen Aufklärung auch.der Umstand bei, 
daß die Kollektoren das Recht hatten, eine gewisse Anzahl von 
Notaren einzusetzen, die Kandidaten für. dieses Amt. aber sich vor- 
her einer entsprechenden Prüfung unterziehen mußten. Man nimmt 
an, daß die Kanzlei Kasimirs des Großen nach. dem Vorbilde der 
andegavenischen in Ungarn eingerichtet war. Ob in jeder Bezie-- 
hung? Janko aus Czarnkow verweilte zu wiederholtenmalen in 
Avignon, und nicht ohne Bedeutung scheint der Umstand zu sein, 
daß wir als Notar in der Kanzlei des polnischen Königs. einen 
Italiener finden, einen gewissen Johann von Treviso. 


4. Sprawozdanie z czynnosci Komitetu dia dziejöw Polski porozbioro- 
wych. (Compte rendu des travaux de la Commission pour 
l'histoire de la Pologne après les partages). 

La Commission pour l’histoire de la Pologne après les partages 
composée de MM. Smolka (président), Askenazy, Bobrzyiski, Czer- 
mak, Korzon, Rostworowski (secrétaire), Aug. Sokolowski et Vince. 
Zakrzewski, dans les trois séances du 11 mai, 3 juillet 1906 et 11 
janvier 1907, a arrêté le programme d’une série de publications 
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comprenant les sources ‘de l’histoire de la Pologne au XIX siècle. 
'Oette: Commission s’est surtout inspirée du besoin évident et mainte 
fois manifesté dans la société actuelle, de connaître, et de bien con- 
naître l’histoire moderne et contemporaine; elle a’ voulu répondre 
dans la mesure de ses forces aux appels du public. L'Académie des 
sciences ne saurait rester indifférente à ce mouvement, d'autant plus 
que depuis peu les archives ont été ouvertes avec libéralité aux 
savants, et que désormais tout travail historique pourra s'appuyer sur 
des documents de premier ordre, ‚sedifier avec des materiaux de 
valeur incontestable. | 
Voici le but que s’est assigné la Commission, la charge qu'elle 
a assumée: Recueillir d’abord des informations précises en ce qui 
concerne les sources aujourd’hui accessibles à nos historiens, afın 
de publier ensuite, soit les matériaux ‘qui auront paru en valoir 
la peine, soit des résumés, ou des études monographiques. ° La 
considération que les manuscrits dont nous venons de parler ‘peu- 
vent être consultés, copies. mis à contribution, pendant un espace 
de temps d’ailleurs relativement court et par un ou deux savants 
toùt au plus, n'exclut pas le moins du monde la nécessité de mettre 
ces pièces mêmes sous Jes yeux du plus grand nombre, et de ren- 
dre ainsi possible le contrôle scientifique des recherches entreprises 
individuellement, des opinions personnelles. D’un autre côté, cepen- 
dant, les matériaux eux-mêmes peuvent être d’un genre tel que, soit 
pour des motifs techniques, soit pour des raisons scientifiques, leur 
analyse détaillée semble tout indiquée plutôt que leur publication 
intégrale ou par extraïts plus ou moins étendus. La Commission de- 
vra alors s’efforcer d'appeler sur Ces documents attention de nos 
erudits et, le cas échéant, accueillir leurs propositions, les appuyer 
de toute son influence, de toute son énergie. De plus, la Commis- 
sion 'se propose de découvrir de nouvelles sources, où personne jus- 
qu ici n'ait puisé et qui soient restées inconnues. Dans ce but cha- 
cun de ses membres se livrera & des recherches et apportera tous 
ses soins A’ ‘parvenir à ces documents inexplores. Elle s’adressera 
au public, aux familles qui dans leurs archives possèdent souvent 
des mémoires et des correspondances du plus haut prix, et les prierà 
de lui conter‘ ‘quelques temps ces papiers qui, sous une forme ou 
Yautre prurräient être mis à profit pour les études historiques. Le 
domaine' auquel ' la Commission étendra ses recherches ‘comprend 
tous les territoires de l'ancienne Pologne, faisant partie des trois 
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Etats copartageants; et elle se bornera à l’etude de. la période 
écoulée entre le troisième partage et l'échec de l’insurrection de 
1863. Elle n’a voulu s’astreindre à aucun système; elle n’a adopté 
aucun ordre préalable pour ses publications. Sans perdre de 
temps elle veut se mettre à l'oeuvre, et va bientôt livrer au 
public le résultat de ses premiers travaux sur les matériaux les 
plus importants que jusqu'ici elle est parvenue à recueillir. Elle 
continuera ses publications, à mesure que les recherches de ses 
membres ou l'initiative privée lui en fourniront les moyens. Voici 
ce qu'elle projette de faire imprimer au cours de cette année et des 
années qui suivront: 


1. Matériaux officiels. 

En premier lieu s’est imposé à la sollicitude de la Commission 
le „Journal de la Diète de 1831“, dont l'original, conservé à la bi- 
bliothèque polonaise à Paris, a été envoyé à Cracovie, grâce à l’Aca- 
démie des Sciences, et dont la publication in extenso a été confiée 
à M. Rostworowski. | 

On s’occupera ensuite des sources abondantes et fort riches qui 
sont conservées aux archives du Gouverneur-général à Varsovie et qui 
peuvent être consultées en ce qui concerne d'époque du Grand- 
Duché de Varsovie et du royaume constitutionnel de Pologne, non 
moins que des matériaux du Ministère de la Secrétairerie d'Etat 
pour le royaume de Pologne (jusqu’en 1867) actuellement aux ar- 
chives du Conseil d'Etat à Petersbourg. Parmi ces documents la 
Commission a tout particulièrement remarqué les ,Procès verbaux 
des séances du Conseil d'Etat du royaume de Pologne“ qui consti- 
tuent une source de la plus haute importance pour l’histoire du 
droit du pays, car l'influence du Conseil d'Etat dans les questions 
législatives fut relativement beaucoup plus efficace que celle de la 
Diète de Pologne, rarement appelée à siéger et pour des périodes 
excessivement brèves. Puis les ; Procès verbaux des séances du Con- 
seil d'administration du royaume de Pologne“, jetant une vive lu- 
miere sur le côté politique de l’administration et de son fonction- 
nement, méritent d’être publiés, tout au moins en extraits copieux, 
passant sous silence les menues affaires qui ressortissaient à 6e 
Conseil. Ensuite les arrêts du Lieutenant-général et du Conseil 
d'administration, ayant eu pour la plupart force de lois quoiqu’ils 
n'aient jamais été insérés dans le Journal des Lois. Enfin les ma- 
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teriaux concernant les budgets du royaume de Pologne, indispen- 
sables pour faire connaître la gestion financière du prince Lubecki 
et de ses prédécesseurs. 


2. Matériaux officiels, confidentiels. 

Dans cette catégorie de documents, signalons tout d'abord les 
inestimables matériaux laissés par le prince Lubecki, ministre du 
trésur; matériaux mis à la disposition de M. Smolka qui se pro- 
pose de publier la correspondance du prince avec les ministres 
secrétaires d'Etat de Pologne et met en même temps la dernière 
main à une vaste monographie du prince Lubecki, d’après les pa- 
piers de ce ministre. | 

On a le projet de publier ensuite quelques Correspondances et 
rapports officiels, entre autres les rapports confidentiels du Prince- 
Lieutenant Zajaczek et de Nowosiltzow, enfin les relations des 
agents étrangers au sujet des affaires de Pologne. 


III. Mémoires et correspondances privées. 

Parmi les matériaux les plus précieux de cette catégorie, citons 
en première ligne les ,Mémoires et papiers divers laissés par le 
général Pradzynski“ qui, grâce à la complaisance de M. le comte 
Georges Moszyñski pourront être édités par la Commission. C’est 
M. Moszyüski qui avec le concours de M. Gembarzewski dirigera 
cet ouvrage. Viennent ensuite les , Mémoires de Nicolas Malinow- 
ski“ dont s’est chargé M. Tretiak, ainsi que des , Mémoires de 
Domeyko“. Ce dernier recueil sera en partie publié textuellement, 
en partie résumé par M. Tretiak. La Commission désirerait aussi 
entrer en possession du ,Journal du ministre des finances Matu- 
szewicz“, journal qui, parait-il se trouve entre les mains des 
héritiers de cet homme d’Etat. Elle n’est néanmoins pas parvenue 
jusqu'ici à avoir à ce sujet des indications précises et ne sait à qui 
s'adresser pour se procurer ce document important. 

Parmi les travaux auxquels ont donné lieu les recherches de 
documents concernant la période écoulée depuis le troisième par- 
tage et leur inventaire, il faut mentionner les voyages effectués par 
M. Smolka aux archives de Vienne et de Berlin, ainsi que celui 
qu'il projette de faire à Pétersbourg; la mission scientifique de M. 
Rostworowski à Posen, à l’effet d’y examiner quels documents peu- 
vent s’y trouver, soit dans les archives de l'Etat, soit dans la col- 
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lection du „Towarzystwo Przvjaciét Nauk“ (Société des amis de la 
Science;. soit dans des collections particulières. La Commission s'est 
assurée la bienveillante collaboratiou de MM. Celichowski et Erzepki 

Au point de vue technique les publications de la Commission 
paraitront en tomes numérotés portant sur la premiere page exté- 
rieure du volume le titre „Zrödla do dziejöw Polski porozbioro- 
wych“ (Matériaux concernant l’histoire de la Pologne depuis les par- 
tages,, au dessous duquel sera placé le titre même de l’ouvrage fai- 
sant l’objet de la publication. Ce dernier titre figurera seul dans 
l'intérieur des volumes. Chaque ouvrage formera un tout complet 
et se vendra séparément. A toutes les publications seront joints 
un index des noms propres et une table détaillée d-s matières. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 


Pod redakcys 
Sekretarza Generalnego Bolenawa Ulanowskiege. 


Kraköw, 1907. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloäskiego, pod zarsgdem J. 'Filipowekisge. 


30 Marca 1907. 








PUBLICATIONS, DE L'AUADEMIE 
1873 — 1902 


‘Librairie de la Société anonyme polonaise 


moin wydawnlozea polaka 
“ à Cracovie 


Philologie. — Seiencen morales et politiquen. 


. »Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /Classe de pAllologie, Classe d'histoire 

et de phil osophie. Mémoires, in 4-10. vol. [I— VIII (38 planches, vol. I épuisé). — 118 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z pusiedzeñ Wydz. filolog.e /Classe de polegie.. 
Seances et travaux!, in 8-vo, volumes 11— XXXII (vol. I épuisé). — 258 k 

.»sRozprawy i sprawozdania £ posiedzeh Wydz. hist. filorof.e /Classe d'histoire 
el de philosophie. Séunces et Iravauz', in 8-vo, vol. IT — XIII, XV— XLIL, (vol. I. n. 
XIV épuisés, 61 pl.) — 276 k. 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.c /Compies ren- 
dus de la Commission de Phistoire de Part en Pologne, in 4-to, vol. I—VI(irs plan- 


ches, 1040 gravures dans le texte). — 77 k. 

»Sprawozdania komisyi jezykowej.« | Comptes rendus d: la Commission de 
hinguistique), in 8-vo, 5 volumes. — 27 k. 
| ‚Archiwum do dziejöw literatury ji oswiaty w Polsce.e /Documrmts pour 
servir à lhastorre de la littérature en Pologne), in 8-vo, 10 vol. — 67 k. 


a ne 


Corpus antiquissimurum poétarum Poluuine. fatinorum usque ad 
Joannem Cochanovitum, in 8-vo, 4 volumes. 
Vol. 11,. Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis curmina. ed. B. Kruczkiewicz. 


Vol. Ill. Andreae Cricii éarmina ed. C. Morawski. 6 k. Vol. IV, Nicolai Hussoviani Carta: 
ed J. Pelcsar. 3 c. — Petri Roysii carmina ed. B. Krucskiewics. 12 k. 


»Biblioteka pisarzöw polskich.e /Ærbiiothique des auteurs polonais in XVI e. 
XVII siècle, in 8-vo, 41 livr. 51 k. 80 h. 


Monuments medii aevi historica res gestas Poloniae illustrantia, 
in 8-vo imp., 15 volumes. — 162 k. 


Vol. I, VIIT, Cod. dipl. eccl, cathedr. Cracov. ed. Piekosißski. 30 k, — Vol. II, XI} 
et XIV. Cod. ‘epistol. saec. XV ed A. Sokuwski et J. Szujski; A, Lewicki. 32 k. — Vol. 
Ill, IX, X, Cod. dipl. Minoris Polonine, ed. Piekosihski. 36 k. — Vol. IV, Libri amiquissimi : 
civitatis Cracov. ed. Piekositiski et Szujski. 10 k. — Vol. V, VII, Cod. diphom. civitatis Cracov. 
ed. Pickosihski. so k. — Vol. VI, Cod. diplom Vitoldi ed. ‘Prochaska. s0 k, — Vol. XI, Indes 
actorum suec. XV ad res publ. Poloniae sp*c: cd, Lewicki. 10 k. — Vol. XIIT, Acta capitulo- 
rum (3408-1330) ed. B.. Ulanowski. so k, — ‘ol. XV, Rationes curiae Vindislai Tagellonis_ et 
Hedvigis, ed. Piekosiäski. 10 k. 

Scriptores rerum Polonicarum, in 8 vo, 41 (I-IV, VI—VIN, X, XI, 

XV, XVI, XVII) volumes. — 162 k, | 

Vol. 1, Diaria Comitiorum Polonıne 1548, 1553, 1570. ed. Szujski. 6 k. — Vol. Il, Chro- 
nicorum Barnardi Vapovii pars posterior ed. Sey jski. 6 k. — Vol. IN. Stephani Medeksza com. 
mentarii 1654 — 1668 ed. Seredybski: 6 k. ol VII, X, XIV, XVII Annales Domus profes- 
sae S. J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 14 k. — Vol. x1, Diaria Comitiorum R. Polon. 1587 ed. 
A. Sokolowski 4 k. — Vol. XV. Analecta Romana, ed. J. Korzeniowski. 14 k. — Vol. XIV. 
Rtanislai Temberski Annales 7647— 1656, ed. V. Crermak. 6 k. 


Collectanes ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 8 vol. — 48 k. 
Acta historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-vo imp., 16 vo- 
umes, — 1506 k. 


Vol. I, Andr. Zebrzydowski, episcopt Vladisl, et Cracov. epistolae ed. Wislocki 1546— 
1383. ro k. -- Vol. II, ıpars 1 et 2.) Acta Joannis Sobieski 1639— 1674, ed. Kluczycki. so k. — 


Vol. 111, V, VIL, Acta Regi s Joanbis 111 (ex zrehivo Ministerii rerum exterarum Gallici) 1674— 
683 | ed. Waliszewski. Kin Jon Vol. TV, IX, fpars x. et 2.) Card. Stanislai Hosii epistolae 
rsès—1558 ed. Zakrzewski et “Hipler. ch. -- Vol. VI, Acta Regis loannis III ad res erpedi 
tionis Vindobonensis a. 1683 illustrandas ed. Kluczycki. 10 k. — Vol. VIII (pars 1: et s.), XD 
(para 1. et ».), Leges, privilegia et statuta civitatis Cracoviensis 2507-1795 ed. Piekosihaki. 40 k. 

ol. X, Lauda conventuum particulartum terrae Dobrinensis ed. Klucaycki. 10 ©, — Vol. XI, 

‘ Acta Stephani Regis 1576—:586 ed. Polkowski. 6 k. 


Monuments Poloniae historica, in 8-vo imp., vol. it — VI — 102 k. 
Acta rectoralia almae universitatis Studii Cracoviensis inde ab anno 


MOCCCLXIX, ed. W. Wislocki, T. I, in 8-vo. — 15 k. 


»Starodawne prawa polskiego pomniki.e / Anciens monuments du ‚droit polonais 
in 4-to, vol. I—X. — 73 k. : 

Vol. II, Libri iudic. terrae Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 13k. — Vol. UI, Correc- 
tura statutorum et consuetudinum regni Poloniae a. 153s, ed. Robrzyñski. 6 k. — Vol. IV, Sta- 
tuta synodalia saec. XIV’et XV, ed. Heyzmann. 6 k. — Vol. V, Monumenta literar. rerum pu- 
blicarum saec. XV, ed, Bobreyhski. 6 k. — Vol. VI, Decreta in iudiciis regalibus a. 1507 - 12831 
ed. Bobrzyñski. 6 k. — Vol. VII, Acta expedition. bellic. ed. Bobrryñski, Inscriptiones cleno- 
diales ed. Ulanowski. 12 k. — Vol. Viil, Antiquissimi libri iudiciales terrae Cracov. 1374— 
1400 ed. Ulanowski. 26 k. — Vol. IX, Acta iudicii feodalis superioris in castro Golesz 1405— 
1546. Acta iudicii criminalis Muszynensis 6471768. 6 k. — Vol. X, p. ı. Libri formularum 
saecc. XV ed. Ulanowski. sk. . 


Volumina Legum. T. X, 8.vo, 1889. — 8 k_ - 


\ 
Sciences mathématiques et naturelles. 

»Pamietnik. « /Mémoires|, in 4-to, 17 volumes (1I— XVII, 178 planches, vol. | 
épuisé). — 170 k. 

»Rozprawy i sprawozdania z posicdreñ.e /Séansces et travaux!, in 8-vo, 41 vol, 
(319 planches). — 376 k. 

»Sprawozdania komisyi fizyograficznej.« (Comgies rendus de la Commission de 
Physiographie, in 8-vo, 35 volumes (LIT, VE— XXXII, 67 planches, vol Le IL. IV. V. 
épuisés), — 274 k. 50 h 

»Atlas geologiezny Galicyi.e /Allas geologigue de la Galicie), in fol., 12 livrai- 
sons (64 planches) (à suivre). — 114 k. 80 h. à 


»Zbiör wisdomosci do antropologii krajowej.s /Comptes rendus de la Commission 
d'anthropologie, in 8-vo, 18 vol. II—XVIIL (100 pl., vol. I épuisé). — 125 k. 


»Materyaly autropologiczno-archeologiczne i etnograficzne.e (Matériaux anthre- 
pologiques, archéologiques et ethnographigues), in 8-vo, vol. I—V, (44 planches, 10 cartes 
et 100 gravures). — 32 k. 


— m nn nn m 


, 


Swiçtek J., »Lud nadrabski, od Gdowa po Bochnig.« ‚Les populations riveraines 
de la Kaba en Galicie), in 8-vo, 1894. — 8k. Gérski Ke »Historya piechoty polskiej« 
(Histoire de l'infanterie polonaise, in 8-vo, 1893. — 5 k. 20 h. »Historya jazdy pol- 
skieje (Histoire de la cavalerie polonaise), in 8-vo, 1894. — 7 k. Balzer O., » Genes- 
logia Piastéw.e (Généalogie des Piasts), in 4-to, 1896. — 20 k. Finkel L., »Biblio- 
grafia bistoryi polskiej.e (Bibliographie de l'histoire de Pologne) in 8-vo, vol. I et U 
p. ı—2, 1801—06. — ı5 k. do à Dickstein S., sHoëne Wroéski, jego iycie i dsie- 
las (Moëne Wrodski. sa vie et ses oeuvres), lex. 3-vo, 1890. — 8 k. Federowski M., 
»Lud bialoruski.e (L'Æthnopraphie de la Russie Blanche), in X-vo, vol. I—IL 1897. 
13. k. 


N —— LI 0 


»Rocznik Akademii.e /Annuasre de P Academic), in 16-0, 1874—ı898 25 vol. 
1873 épuisé) — 33 k. 60 à. 


»Pamistnik 15-letniej dzialalnosci Akademii.e /Afémosre sur ies travaux. le l Ace- 
mis 1877—1888;. 8-vo. 188Q. — 4 k. 
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Sommaire. Séances du 11 et du 18 mars, du 15 et du 22 avril. 
Résumés: 5. Compte rendu de la séance de la Commission de l'histoire 
de l’art en Pologne du 25 janvier 1907. 
6. Compte rendu de la séance de la Commission de l'histoire de l'art en 
Pologne du 14 février 1907. 
7. Compte rendu de la séance de la Commission de l'histoire de l’art en 
Pologne du 21 mars 1907. 
8. O. BALZER: Corpus iuris polonici. Vol. IL. 
9. W. KETRZYNSKI. Les chartes de Mendog, roi de Lithuanie, mort en 
1263. 





SEANCES 


I. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SEANCE DU 11 MARS 1907 : 


Présinexcx pre M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnosci. Wydziat filologiezny «. (Tra- 
vaux de la Classe de philologie), 8-0, ser. U. vol. XXVI, p. 471. 

Le Secrétaire présente le travail de M. F. Hozsicx: , Nouvelles 
hypothèses sur les années les moins connues de la vie de Jean Ko- 
chanowski“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 14 février 19071). 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission linguistique du 8 février 1907. 


1) Voir Résumés p. 28. 
Bulletin I—II. 1 
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Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission littéraire du 5 janvier 1907. 


SÉANCE DU 15 AVRIL 1907. 


Puxsınpunc« nz M. M. SOKOLOWSKI. 


M. W. Buucunarskı présente son travail: , Evolution de la pro- 
duction littéraire de Nicolas Rey“. | 

Le Secrétaire présente le travail de M. Z. Jacuımeogı: „Nicolas 
Gombtka et les compositeurs contemporains de psaumes“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 21 mars 1907). 
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ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 18 MARS 1907. 


Pe&sipencx pe M. F. ZOLL. 


Se Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 


J. Baranowsgı: »Komisye porzadkowe (1765—1788<. (Les com- 
missions établies dans les villes du Royaume de Pologne pour réformer 
l'administration municipale [1765—1787]), 8-0, p. 46. 

M. K. Porkasskı présente son travail: „La famille » Nagodzice« “. 

M. A. Procuaska présente son travail: „La lutte contre les bri- 
gands en Ruthenie du XVI-e au XVIlL-e siècle“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. E. Maxwami: „Statique 
et dynamique de la civilisation. Recherche des lois qui president au 
déplacement des foyers de civilisation et à la maturité des sociétés 
pour la civilisation. 


1) Voir Résumés p. 29. 


2b 
SEANCE DU 22 AVRIL 1907. 


Pr&sıpexcz px M. F, ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Scriptores rerum polonicarume, vol. XIX, 8-0, p. LXXV et 437. 

»Scriptores rerum polonicarum«, vol. XX, 8-0, p. XX VIII et 545. 

M. W. Kgruzvksxi présente son travail: „Les chartes de Mendog, 
roi de Lithuanie, mort en 1263“), 

M. Sr. Tomxowicz présente son article: „Genese et résumé de la 
publication du Grouppe des conservateurs de la Galicie occindentale sur 
le château » Wawel«“. 

M. O. Bazzrer présente son article: „Corpus turis polonici“. Vo- 
lumen III ?). 


1) Voir Résumés p. 46. 
3) Voir Résumés p. 31. 
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Resumes 


5. Posledzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 25 
stycznia 1907 r. (Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne du 25 janvier 1907). 


Au début de la séance, en une longue allocution, le président 
rend hommage à la mémoire de MM. Julien Klaczko et François 
Piekosinñski, récemment décédés. Il fait aussi part à ses collègues 
de la perte douloureuse que la Commission vient d’eprouver, en la 
personne de M. Joseph Czekierski, jeune et déjà éminent collaho- 
rateur qui. avec un talent remarquable, s’occupait de l'Histoire de 
l'Art. 

Le secrétaire de la Commission donne lecture d'une communi- 
cation de Mme Constance Stepowska, intitulée: „Les tapis d'Orient 
dans les peintures cracoviennes de la fin du XV-e et du commen- 
cement du XVI-e siécle“. La tradition que les tapis d'Orient étaient 
fort répandus en Pologne est confirmée non seulement par des 
pièces archivales, mais encore par des tableaux corporatifs, ainsi 
qu’en font foi ceux qui sont conservés à l’église S. Catherine à Cra- 
covie. Ces peintures datent de la seconde moitié du XV-e siècle. 
Dans une représentation du Christ devant Pilate et dans une Cène 
nous voyons les sièges recouverts de tapis d'Orient. Dans le Pon- 
tifical d’Erasme Ciolek provenant des premières années du XVI-e 
siècle. sur la miniature qui orne la première page, les appuis des 
prie-Dieu sont encore recvuverts de tapis de même origine. 

Le Président donne connaissance à la Commission d’un travail 
de M. Alexandre Szyszko Bohusz sur „les églises à trois nefs d’Ol- 
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kusz. de Kraënik et de Kleczkowa“, ainsi que „sur les objets d’art 
qu'elles renferment“. L'église d’Olkusz date vraisemblablement du 
commencement du XVI-e siècle. Parmi les objets d'industrie arti- 
stistique qui y sont conservés, il faut citer avant tout un tryptique 
peint du XV-e siècle, un baptistère en plomb du XVI-e siècle et 
un beau calice du XVII-e siècle, orné d'émaux transylvaniens. 
L'église de Krasnik, en partie du XV-e, en partie du XVI-e siècle. 
est un des plus beaux édifices en brique de l’époque. Dans les cha- 
pelles se trouvent les monuments funéraires de deux membres de 
la célèbre famille Tenczynski, Jean Gabriel, mort en 1553 et Sta- 
nislas Gabriel. mort en 1550. L'église de Kleczkowa. fort différente 
des précédentes. présente le type des constructions mazoviennes. 
M. Julien Pagaczewski donne le résumé d’une monographie fort 
étendue qu’il consacre à „Balthasar Fontana et ses stucs“. Des re- 
cherches archivales et une minutieuse analyse du style ont permis 
à l’auteur d'attribuer à Fontana ou à son école une quantité de stucs 
qu'on voit à Cracovie. Citons en premier lieu, sans parler de la 
magnifique décoration de S. Anne, exécutée entre 1697 et 1703, les 
stucs de l’église S. André, commandés par l'abbesse Anne Tyrawska 
en 1701, pour la somme importante de 19000 ,timpfs“; ceux de 
la maison Gralewski, appartenant alors à André Zydowski, ceux de 
la maison dite ,Krzvsztofory“, où un plafond représente la mort 
de Phaëton, ceux de la maison de la place Maryacki (Notre-Dame) 
numéro 3, enfin ceux de la chapelle de St. Hyacinthe dans l'église 
des dominicains. Ces derniers comptent assurément au nombre des 
plus beaux ouvrages de l'artiste. Fontana, prétend M. Pagaczewski, 
ne se borna pas aux stucs de la coupole; il fit encore un des plus 
beaux sarcophages en style baroque qu'il y ait en Pologne: celui 
de St. Hyacinthe. C’est aussi à Fontana que l'auteur attribue la 
belle statue en stuc de St. Michel dans l’église St. Marc à Craco- 
vie, ainsi que la décoration du choeur de la chapelle au monastère 
des dames de Ste Claire à Stary Sacz. Tous ces stucs modelés 
avec une babileté consommée, témoignent du talent décoratif très 
remarquable de l'artiste qui appartenait à la fameuse école de Côme. 
C'est de cette contrée, c’est-à-dire de la région des lacs italiens sub- 
alpins que sortait la famille Carloni, dont le nom s’est inscrit si ho- 
norablement dans l'Histoire de l’Art De même que des Carloni, 
des Castelli, des Solari, on peut dire des Fontana qu’ils formerent 
une sorte de dynastie artistique. Des la fin du XIV-e siècle on si- 
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gnale des artistes de cette famille. Balthasar Fontana vint d’Olmütz 
à Cracovie en 1695. A Olmütz il avait longtemps travaillé pour le 
comte Charles de Lichtenstein-Castelkorn, évêque de cette ville et 
protecteur zélé des beaux-arts. Les résidences épiscopales d’Olmütz 
et de Kremsier sont dues à cet artiste, ainsi que les stucs de We- 
lehrad, du splendide château de Buchlowitz, de l’église des reli- 
gieux de S. Norbert à Swieta göra (la Sainte Montagne) près d’Ol- 
mütz, etc. En Moravie, tout comme à Cracovie, Balthasar avait un 
grand atelier où il occupait une foule d'artistes italiens. Quelques- 
uns de ces derniers le suivirent à Cracovie. A propos de la car- 
rière artistique de Fontana, commencée en Moravie et terminée en- 
suite à Cracovie, M. Pagaczewski fait ressortir les rapports nom- 
breux qui unirent alors, C'est-à-dire à l’époque du baroque, la Po- 
logne avec cette province voisine. Cette fort intéressante monographie 
est illustrée par une quarantaine de reproductions photographiques. 

Il est procédé à l'élection du bureau pour 1907: M. Maryan 
Sokolowski est réélu président, M. Léonard Lepszy, vice-président, 
M. Julien Pagaczewski, secrétaire. 


6. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce, z dnia 14 
lutego 1907. (Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne du 14 février 1907). 


M. Fr. Klein donne lecture de son travail sur l’église Ste Anne 
à Cracovie. Cette église est le troisième sanctuaire édifié sur le 
même emplacement. Après un incendie qui, en 1409, détruisit le 
bâtiment primitif. le roi Ladislas Jagellon en construisit un second 
qu'il attribua à l'université nouvellement créée. L'église de Jagellon 
subsista jusqu'en 1689. A cette date, par décision du sénat acadé- 
mique, elle fut démolie pour être remplacée par un nouvel édifice 
sur le modèle de l’église S. Andrea della Valle, à Rome. La cons- 
truction en fut confiée à un architecte luxembourgeois dont nous 
ignorons le nom; bientôt celui-ci eut pour successeur François So- 
lari. L'abbé Sébastien Piskorski fut choisi comme directeur des tra- 
vaux. L'église Ste Anne, malgré le plan adopté, se rapproche, à de 
menus details près, de l’église „Il Gesù“ à Rome, beaucoup plus 
que de S. Andrea della Valle. La façade est une fort originale com- 
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position de notre architecte: elle appartient à ce type de façades 
que les Français appellent , portails“; tout le caractère architectoni- 
que s'y rapporte à l'axe vertical. ’ 

M. Etienne Komornicki fait une communication au sujet de la 
résidence seigneuriale de Graboszyce, dans le district de Wado- 
wice. Cet édifice en pierre date du XVI-e siècle. Il fut construit 
vers 1580 par Denis Brandys, courtisan du roi. La distribution gé- 
nérale et quelques détails sont encore dans un état de conservation 
parfaite. D’après le caractère général des bâtiments, il est permis 
de supposer que les plans en furent dessinés par un des architec- 
tes italiens qui séjournaient alors à Cracovie, car ce château est 
fort différent des demeures nobles polonaises de la même époque. 
A l'extérieur il a l’aspect d'une forteresse et un fossé l'entoure; 
mais à l’intérieur c’est une habitation commode, un palais de la Re- 
naissance plutôt qu'un manoir féodal. 

M. Marcel Nalecz Dobrowolski parle du château de Chocim. Il 
fait ressortir l'importance de ce superbe édifice au point de vue ar- 
chéologique; à ce propos, il confirme l'hypothèse de Korzon et de 
Czolowski d’après laquelle le manoir fut élevé au cours de la cam- 
pagne de Casimir-le-Grand en Orient. L'appareil des murs semble 
corrôborer cette assertion. Chocim remonte à une haute antiquité: 
Au XIT-e siècle c'était une factorerie génoise. Plus tard sa position 
sur la frontière lui fit jouer un rôle marquant, non seulement dans 
l'histoire de la Pologne, mais encore dans celle de l’Europe orien- 
tale. Ajoutons que les murs mi-brique et mi-pierre de taille et les 
„maswerk“ ont le caractère cracovien. 

A la fin de la séance, M. Sokolowski soumet à la Commission 
une serie de photographies d’objets d’art armöniens et de monu- 
ments de Léopol. Ces photographies sont dues à M. Teodorowiez. 


7. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 21-go 
marca 1907 r. (Compte rendu de la séance de la Commission de 
d'histoire de l’urt en Pologne du 21 mars 1907). 


Le secrétaire donne lecture des procès-verbaux des trois der- 
nières séances de la section de la Commission à Léopol. M. Soko- 
lowski soumet à la compagnie quelques photographies fort intéres- 
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santes d’une seulpture romane qui se trouve à Goßlice, près d'Os- 
solin, dans la contrée de Sandomir. Cette sculpture, exécutée sur 
pierre, représente une Madone avec l'Enfant Jésus. M. Sokolowski 
résume ensuite deux communications faites par M. Adolphe Szyszko 
Bohusz au sujet de l’église de S. Pracope à Krzciecice, non loin 
de Jedrzejöw, et du château d'Ogrodzieniec. L'église de Krzciecice 
est un petit édifice gothique du type mazovien. Elle fut construite 
au XVI-e siècle, ainsi que l’atteste une plaque commémorative, par 
un certain Albertus murator qui ne nous est pas autrement Connu, 
et qui, très vraisemblablement, était originaire de Cracovie. La se- 
conde communication de M. A. Szyszko Bohusz concerne, comme 
nous venons de le dire, le château d'Ogrodzieniec. Ce manoir des 
Boner, construit pendant la première moitié du XVI-e siècle, n’était 
pas tant une forteresse, qu’une superbe demeure seigneuriale. Il 
se composait de trois parties, construites sur trois rochers calcaires 
distincts, de hauteur variée. De ce magnifique édifice il ne reste 
plus aujourd’hui que d'immenses ruines monumentales. Ce mémoire 
est illustré par de nombreuses vues photographiques et des plans 
architectoniques. 

M. Marcel Nalecz Dobrowolski soumet à la Commission une sé- 
rie de photographies reproduisant des tableaux qui se trouvent au 
couvent et dans l’église des Récollets à Cracovie. Il s’agit d'un En- 
fant prodigue et d’une Marie Madeleine de Stachowiez, d’un Miracle 
de S. Antoine, oeuvre d’un artiste inconnu du XVIII-e siècle, enfin 
d’un portrait de S. Casimir, peinture de premier ordre du XVII- 
siècle, accusant un caractère italien très prononcé. Au sujet de l'é- 
poque et de l'attribution de ces deux derniers tableaux s'élève une 
discussion animée à laquelle prennent part MM. Sokolowski, Léo- 
nard Lepszy et Julien Pagaczewski. En dernier lieu, le secrétaire 
présente le résumé d’un mémoire de M. Joseph Smolenski sur un 
cliché de gravure sur cuivre du XVII-e siècle, représentant une 
allégorie à propos de la guerre de la Pologne contre les Turcs. 


31 


8. OSWALD BALZER. „Corpus iuris Polonici. Sectionis primae, privi- 
legia, statuta, constitutiones, edicta, decreta, mandata, regnum Polo- 
niae spectantia comprehendentis, Volumen Ill, annos 1506 - 1522 con- 
tinens, typis mandavit, adnotationibus instruxit Osvaldus Balzer“. 
Cracoviae 1906, 4-0, pag. LXII + 796. 


Das vorliegende Volumen bildet den Anfang der von der Aka- 
demie der Wissenschaften in großem Maßstabe geplanten Publika- 
tion, die in einer stattlichen Reihe von Bänden die Denkmäler des 
polnischen Gesetzesrechts enthalten soll, von den ältesten Zeiten 
angefangen bis zum Untergang des polnischen Reiches. Dem Be- 
griff des Gesetzesrechts wurde dabei eine weitgehendere Bedeu- 
tung beigelegt: es umfaßt nicht nur die Gesetze im engeren Sinne, 
d. h. die Statuten und Konstitutionen der Reichstage, sondern auch 
die königlichen Privilegien. Edikte, Dekrete und Mandate, und 
zwar nicht nur aus jenen Zeiten, da die Gesetzgebungsgewalt aus- 
schließlich in der Hand der Könige ruhte, sondern auch aus der 
späteren Zeitperiode, da sich die Reichstage als besonderes gesetz- 
gebendes Organ entwickelt hatten. 

Die früheren umfangreichen Sammlungen der Denkmäler des 
polnischen Gesetzesrechts, vor allem die beiden wichtigsten: das so 
genannte Statut Zaskis vom Jahre 1506 und die Volumina Legum 
v. J. 1732—1784 (8 Bände), können den Anforderungen der Wissen- 
schaft nicht vollkommen gerecht werden. Sie beschränken sich vor 
allem nur auf die Denkmäler des Gesetzesrechts in der engeren 
Bedeutung des Wortes. und auch diese sind dort keineswegs er- 
schöpft; ein überaus reicher Vorrat an königlichen Verordnungen, 
sowohl Edikte als auch Mandate u. ä. enthaltend, sind in ihnen 
unberücksichtigt geblieben. Die in diesen Publikationen angeführten 
Texte sind sehr häufig verdorben, nicht authentisch, durch zahlreiche 
Druckfehler entstellt; oft ist ein einheitliches Gesetz hier in angeblich 
zwei besondere getrennt, oder umgekehrt sind zwei besondere Ge- 
setze zu einem angeblich einheitlichen Ganzen verbunden. Die Pro- 
ben neuerer kritischer Ausgaben der Denkmäler des polnischen 
Gesetzesrechts, vor allem zwei: Bandtkes Jus Polonicum (1831) und 
Helcels Die ältesten Denkmüler des polnisches Rechts (B. I. 1856), 
beschränkten sich ausschließlich auf die Periode des Mittelalters, 
aber auch diese Proben haben das ganze mittelalterliche Material 
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nicht erschöpft; was die Denkmäler des neueren Gesetzesrechts 
(vom XVI. Jahrh. angefangen) anbetrifft wurde bis jetzt keine 
Arbeit unternommen, die sich die systematische Veröffentlichung 
derselben als Ziel gesteckt hätte Somit war also in Hinsicht auf 
die mittelalterlichen Denkmäler in gewissem Maße, in Hinsicht auf 
die Denkmäler der Neuzeit aber in bedeutend höherem Grade das 
Bedürfnis vorhanden, eine neue, kritische und erschöpfende Publi- 
kation vorzunehmen, die das ganze diesbezügliche Material streng 
wissenschaftlich zu verarbeiten und an den Tag zu fördern hätte, 
um es den Forschern zugänglich zu machen. 

Dieser Aufgabe soll vorliegende Publikation gerecht werden. Sie 
wird in zwei umfangreiche Teile zerfallen, deren erster die Gesetze 
von Kron-Polen, der zweite die Gesetze Litauens enthalten soll. Beide 
Teile werden in eine bestimmte Anzahl besonders numerierter Bände 
zerfallen. deren jeder eine gewisse. streng abgeschlossene, durch 
den Umfang des Materials bedingte kleinere oder größere Zeit- 
periode umfassen wird. Im ersten Teile (den Gesetzen von Kron-Po- 
len) wurden die beiden ersten Bände ftir die Denkmäler des polni- 
schen Gesetzesrechts im Mittelalter bis zum Jahre 1506 vorbehalten, 
die später andere Herausgeber edieren sullen; der vorliegende und 
der Reihe nach dritte, zuerst herausgegebene und von Prof. O. Bal- 
zer bearbeitete Band, setzt eben mit dem Jahre 1506 ein und um- 
faßt die Zeit des Interregnums nach dem Tode des Königs Ale- 
xander, ferner die ersten sechzehn Regierungsjahre Sigismunds des 
Ersten bis zum Schlusse des Jahres 1522. Die weiteren zwei Bände 
(IV und V) sind im Ganzen bereits vorbereitet und werden die 
Zeit bis zum Tode Sigismunds des Ersten (1548) umfassen. 

Vorliegender Band stützt sich auf eine möglichst erschöpfende 
Ausbeutung des ganzen handschriftlichen und gedruckten Materials, 
das sich bis auf unsere Zeiten erhalten hat. Das handschriftliche 
Material wurde aus 31 Archiven und 28 öffentlichen und Privat- 
Bibliotheken gesammelt, die über das Territorium der ganzen frü- 
heren Republik und teilweise auch außerhalb ihrer Grenzen zer- 
streut sind; das gedruckte Material strebte man ebenfalls mit 
möglichster Genauigkeit zu sammeln und mit den handschriftlichen 
Texten zu vergleichen. Größtenteils gelang es, die ursprünglichen 
amtlichen Texte aufzufinden, sei es als Expeditionen der königlichen 
Kanzlei, sei es wenigstens in amtlichen Konzepten, die in beson- 
ders großer Anzahl in den Büchern der Kronmatrikel aufbewahrt 
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sind. Auf dieser Grundlage konnte man die Texte der Denkmäler 
in dem ursprünglichen authentischen Wortlaut wiedergeben, der. was 
die vordem im Druck veröffentlichten Denkmäler anbetrifft, sich in 
vielen Fällen von den bisher bekannten Texten unterscheidet. Wir 
wollen uns mit einem Beispiel begnügen: man kann konstatieren, 
daß fast alle Denkmäler des Gesetzesrechts aus der Zeit Sigismunds, 
wie sie die Acta Tomiciana enthalten, daselbst in späteren, oft sehr 
weitgebenden stilistischen Umarbeitungen Görskis aus der zweiten 
Hälfte des X VI. Jahrhunderts angeführt wurden; gegenwärtig ließ 
sich, fast in allen Fällen, der ursprüngliche Text aller dieser Akten 
auf Grund neu gefundener amtlicher Quellen wiederherstellen. 

Im ganzen umfaßt der vorliegende Band 274 Akten; beinahe die 
Hälfte dieser Denkmäler war bisher vollständig unbekannt und es 
befinden sich unter ihnen zahlreiche Akten von erstgradiger Be- 
deatung. So schon das bisher unbekannte Wahldekret Sigismunds 
des Ersten v. Jahre 1506, welches hier zum erstenmal im Druck 
erscheint, auf Grund einer ÖOriginalurkunde. die mit vielen Sie- 
geln versehen ist (Nr. 3)!); ähnlich verhält es sich mit der aus- 
führlichen Verordnung tiber das Krönungszeremoniell der Köni- 
gin v. J. 1512 (Nr. 101). Einige vorwiegend unbekannte Akten 
vom J. 1507 und 1513 betreffen die Einverleibung Zators zu 
Polen (Nr. 25, 26, 27, 146); bei dem Jahre 1521 wird die Bestäti- 
gung der Einverleibung Preußens v. J. 1454 (Nr. 249) und bei 
dem Jahre 1518 ein Privilegium angeführt, das den Krakauer Bi- 
schöfen den Besitz des Fürstentums Siewierz (Nr. 205) bestätigt; 
schließlich wird hier auch die Schenkungsurkunde des Landes Wizna 
zu Gunsten der masovischen Piasten v. J. 1511 (Nr. 64) angeführt. 
Bedeutend ist die Zahl der königlichen Privilegien, die allge- 
meine Bestätigungen der Rechte gewähren. vor allem zwei, 
die 1507 aus Anlaß der Krönung zum König erlassen wurden; die 
eine für ganz Kron-Polen (Nr. 17), die zweite für die Kronstädte 
(Nr. 18); überdies finden wir hier die Bestätigung der Rechte der 
reussischen Länder v. Jahre 1521 (Nr. 260), zwei Bestätigungen der 
Rechte des Zatorer Landes v. J. 1507 und 1508 (Nr. 28 und 36), 
drei für das Land Wizna v. J. 1518 und 1519 (Nr. 199, 204 und 


1) Gegenwärtig ebenfalls aus einer fehlerhaften Kopio veröffentlicht von Dr. 
Kolankowski im Dezemberheft des „Przewodnik naukowy i literacki* 1906. 
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216). schließlich eine für den Dabrownoer Kreis, der sich im Laufe 
des preußischen Krieges v. J. 1520 Polen ergeben hatte (Nr. 229). 

Besondere Beachtung verdienen in dieser Sammlung die Texte 
der Reichstagsstatuten und -Konstitutionen. Sie sind 
ausnahmslos um einige, oft um mehr als zehn Artikel umfangreicher 
als die Texte, die in der amtlichen Ausgabe v. J. 1524 und in allen 
späteren amtlichen und Privatausgaben, die Volumina Legum mit 
einbegriffen, veröffentlicht wurden; sogar in den gemeinschaftlichen 
Artikeln kommen oft Redaktionsunterschiede vor, Somit gibt erst 
die vorliegende Publikation die ursprünglichen, authentischen Texte, 
die bereits in der Ausgabe v. J. 1524 Umänderungen und Ab- 
kürzungen erlitten haben. Diese Bemerkungen beziehen sich auf die 
bekannten Statuten aus den Jahren 1507, 1510, 1511. 1519, 1520 
(Thorn) und 1520 (Bromberg), vgl. Nr. 6, 51 (in Verbindung da- 
mit das königliche Mandat, das die Reichstagsbeschlüsse inhaltlich 
zusammenfaßt Nr. 52, 69, 210, 228, 242). Was das Thorner Statut 
vom Jahre 1520 anbetrifft, gelang es zu konstatieren, daß der auf 
dem Reichstag ursprünglich beschlossene Text sich teilweise von 
dem amtlich kundgemachten unterschied; die Zusammenstellung 
beider Redaktionen wird in dieser Publikation angegeben. Der Text 
der Reichstagskonstitutionen vom J. 1522, der den früheren Samm- 
lungen vollständig unbekannt war und vor einigen Jahrzehnten in. 
der wenig beachteten Publikation Huberts veröffentlicht wurde, ist 
hier nach der Eintragung in die Kronmatrikelbücher angegeben 
(Nr. 261). Aus diesen rührt auch das bisber unbekannte, aus cca 
40 Art. zusammengesetzte königliche im Reichstage 1508 erflossene 
Responsum her (Nr. 33), das den Charakter einer Reichstagskon- 
stitution darstellt. Außerdem gibt vorliegende Publikation eine ganze 
Reihe spezieller auf den Reichstagen erlassener und vorwiegend eben- 
falls noch nicht veröffentlichter Konstitutionen an, die ihrem Inhalt 
entsprechend in den weiteren Gruppen angeftihrt werden sollen. Von 
großer Tragweite sind auch zwei umfangreiche und spezielle Be- 
schlüsse der Generallandtage in Korezyn und Kolo vom 
J. 1513, die eine prinzipielle Änderung der Kriegspflicht des Adels 
anordnen und die ebenfalls bis jetzt noch nicht bekannt wa- 
ren (Nr. 133 und 134). Besonders reich ist die Ausbeute, welche 
die Publikation in Bezug auf die preußischen Länder bietet. Drei 
große Sammlungen preußischer Konstitutionen aus den 
Jahren 1506, 1511 und 1521, jede aus zahlreichen Artikeln be- 
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stehend, darunter zwei vollständig unbekannte und eine vordem von 
Maciejowski teilweise fehlerhaft veröffentlichte, sind in dem vor- 
liegenden Bande (Nr. 2, 79 und 247) enthalten. Auf die schon in 
jener Zeit in Reichstagsversammlungen erörterte Frage der Kodi- 
fikatiun des polnischen Rechtes bezieht sich das Mandat 
an die Wojewoden vom J. 1513 betreffend die Aufzeichnung des 
Gewohnheitsrechtes (Nr. 128). | 

Die Organisation und den Wirkungsbereich der Behürden in Po- 
len betreffen einige Akten, die vorwiegend bis jetzt noch nicht ver- 
öffentlicht waren. Interessant ist das Dekret vom J. 1510 über die 
Amtsbefugnis der Kastellane, das unter ihnen zwei Gruppen unter- 
scheidet: solche, die curam et administrationem terrestrem führen, und 
andere, die sie nicht verrichten (Nr. 58); ebenso das Dekret über 
die Einkünfte der Landbeamten v. J. 1507 (Nr. 12). Das bekannte 
Privilegium vom J. 1519, daß preußische Würdenämter nur preu- 
ßischen Eingeborenen erteilt werden sollen, erscheint hier in einem 
korrekteren Text, als in den bisherigen Ausgaben (Nr. 220). Die 
verhältnismäßig zahlreichsten Akten beziehen sich auf die Feststellung 
der Starostengewalt, so vor allem zwei Mandate vom Jahre 1507 
und 1511, die den Starosten zur Pflicht machen, während der Ab- 
wesenheit des Königs über den Landfrieden zu wachen (Nr. 24 
und 77), und das Dekret über die Jurisdiktion der Starosten Per. 
sunen gegenüber, welche Steuern verweigern, vom Jahre 1507 
(Nr. 22); am wichtigsten in der Reihe dieser Akten ist die ausführ- 
liche Reichstagskonstitution v. J. 1512 tiber die Amtsbefugnis der 
Grodstarosten (Nr. 125). Unter den das Gerichtswesen betref- 
fenden Akten sind zwei Dekrete vom J. 1509 und 1519 hervor- 
zuheben, welche die Übertragung der Landgerichte von einem Ort 
an einen anderen verfügen (Nr. 47 und 218), das Mandat vom J. 
1519, das die Abhaltung der Gerichte zu einer entsprechenden Zeit 
‚empfiehlt (Nr. 219). und das Dekret vom J. 1509, das sich auf die 
Einziehung des memoriale im Lande Rawa bezieht (Nr. 46). Nähere 
Beachtung verdienen zwei Mandate v. 1507 und 1512, welche die 
Kompetenz der Gerichte in Sachen der Annahme von Güterauflas- 
sungen bestimmen (Nr. 23 und 114). Auf Rittergüter beziehen 
sich tiberdies andere Akten: so zwei königliche Mandate vom J. 
1514 über die Revision der Güterprivilegien des podolischen Adels 
(Nr. 147 und 152), die Verbürgung vom J. 1518, daß der König in 
gewissen Bezirken Podoliens keinen Landbesitz aus den Händen 


36 


des Adels abkaufen wird (Nr. 188), schließl ch das Dekret vom 
J. 1510 betreffend die Verjährung des Gutsbesitzes in Podolien und 
Halicz (Nr. 124). 

Mit der Frage der Erhaltung der öffentlichen Sicherheit 
befaßt sich eine Reihe anderer Akten. Der Bedeutung nach tritt 
hier in den Vordergrund die bisher unbekannte umfassende Reichs- 
tagskonstitution vom J. 1512 de praedonibus et grassatoribus, die in 
Rücksicht auf den Inhalt ihrer Beschlüsse besondere Beachtung ver- 
dient (Nr. 124); ihr reihen sich zwei ausführliche Verordnungen von 
1519 und 1522 über die Unterdrückung des Raubwesens in Podolien 
an, die auf Rechtsgrundsätze gestützt sind, welche tief in die Ver- 
gangenheit zurückreichen (Nr. 213 und 272); sachlich verbindet sich 
mit ihnen das königliche Mandat vom Jahre 1522 über die Unter- 
drückung des Raubwesens in den preußischen Ländern (Nr. 271). 
Mit Totschlag besonders befaßt sich das Mandat vom J. 1510 (Nr. 
60), neben dem noch das interessante Amnestiedekret für Mörder 
zu erwähnen ist, das aus Anlaß der königlichen Hochzeit im Jahre 
1512 erlassen wurde (Nr. 102). 

Reichhaltig ist die auf Kriegs- oder Militäreinrichtungen jener 
Zeit bezugnehmende Aktengruppe. Von angestrengten Bestrebungen 
nach einer dauernden bzw. zeitweiligen Militärreform zeugen vier 
umfangreiche Verordnungen über die Reichswehr v. 1511, 1514, 
1515 und 1518 (Nr. 76. 149. 170. 194), an die sich eine ebensol- 
che Verordnung betreffend die Landwehr von Reußen v. J. 1520 
reiht (Nr. 232). Im Zusammenbang init diesen Akten steht die Ver- 
bürgung, die der König dem Adel im J. 1513 gab, als die neue 
Reichswehrordnung beschlossen worden war (Nr. 137), und zwei 
andere v. 1510 und 1511 infolge des walachischen Kriegszugs, 
zu dem der Adel nicht verpflichtet gewesen war (Nr. 53 und 70). 
Prinzipielle Bedeutung hat die Konstitution vom J. 1515, welche 
verfügt, daß eiue neue Reichswehrordnung nicht ohne Reichstags- 
beschluB erlassen werden darf (Nr. 165); im Zusammenhange damit 
steht die Verbürgung vom J. 1520 infolge des von dem König ohne 
Einhaltung dieser Bedingung veranstalteten Kriegszuges nach Preu- 
Ben (Nr. 240). Den Charakter von Durchführungsverordnungen 
zu den oben erwähnten Gesetzen über die Reichswehr trägt eine 
Reihe von Mandaten von 1507 und 1513 über die Konskription 
und Tuxation des Adels (Nr. 14. 15. 135. 136. 143. 145); auf die 
teilweise Befreiung des Adels von der Beteiligung an dem öffent- 
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lichen Aufgebot beziehen sich drei Akten von 1509, 1520 und 
1522 (Nr. 44. 238. 273). Dagegen droht das bisher unbekannte 
Statut des Bromberger Reichstages vom Jahre 1520 mit schweren 
Strafen denjenigen, die das Lager verlassen (Nr. 239). Minder wich- 
tige Fragen aus dem Bereiche der Militäreinrichtungen betrifft die 
Konstitution vom J. 1519 über das bei der Abschätzung des Scha- 
dens, den das Heer während des preußischen Krieges angerichtet 
hatte, zu beobachtende Verfahren (Nr. 222), wie auch das seinem 
Inhalte nach interessante Dekret vom J. 1518 über die Art der 
Auslösung der abgejagten Tartarenbeute (Nr. 195). Von besonderer 
Wichtigkeit dagegen sind drei umfangreiche und ausführliche, hier 
zum erstenmale veröffentlichte Akten: die Verordnung über die 
Machtbefugnis des Hetmans der Mietstruppen, verbunden mit einer 
Kriegsdisziplinordnung vom J. 1521 (Nr. 245). außerdem zwei se- 
natus consulta v. J. 1509, das eine über die bei dem Durchmarsch 
des Heeres einzuhaltende Ordnung, das andere über die Kriegs- 
disziplin (Nr. 48 und 49). 

Am reichsten in der ganzen Sammlung ist diejenige Akten- 
gruppe vertreten, die das damalige Finanzwesen betrifft. Auf 
die Verwaltung der königlichen Güter beziehen sich: das 
Mandat tiber die Revision derselben in Preußen vom Jahre 1511 
(Nr. 86). ergänzt durch das Verbot des Waldfrevels (Nr. 87). Auf 
die Regulierung der rechtlichen Ansprüche auf die Einkünfte von 
den Krakauer Salzbergwerken beziehen sich zwei Mandate vom 
J. 1507 (Nr. 31 und 32). Besondere Aufmerksamkeit wandte die 
damalige Regierung auf die Burgen und Schlösser, teils in 
Kron-Polen, so z. B. in dem Mandat vom J. 1512, das den Wie- 
deraufbau der Przemysler Burg betrifit (Nr. 118), vor allem aber 
in Preußen, wo zu wiederholtenmalen. besonders in den Jahren 
1514 und 1515 eine Revision der Burgen angeordnet und ange- 
sichts der drohenden Gefahr von Seite des Deutschen Ordens an- 
empfohlen wurde, dieselben mit Proviant, Waffen und Munition zu 
versehen (Nr. 154. 160. 163. 174). Zum Gegenstand besonderer Für- 
sorge wurde vor allem Marienburg; drei aufeinanderfolgende Veror- 
dnungen von 1512, 1515 und 1521 regelten genau die dortigen Ver- 
hältnisse (Nr. 107. 179. 259); die beiden letztgenannten sind hier 
zum erstenmale veröffentlicht und verdienen sorgfältige Beachtung 
sowohl in Hinsicht auf ihren Inbalt, als auch auf die Ausführlich- 
keit der Satzungen. Im Zusammenhang damit sind hier drei eben- 
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falls ausführliche Ordnungen des Marienburger Werders aus den 
Jahren 1514, 1519 und 1522 zu erwähnen, welche die rechtlichen 
Verhältnisse der dortigen Bevölkerung, besonders aber deren Pflich- 
ten der Burg gegenüber, bestimmen (Nr. 162. 221. 262). 

In dem Bereich des Münzwesens tritt ihrer Bedeutung nach 
die umfangreiche Münzordnung vom J. 1507 in den Vordergrund, 
die bisher aus dem nur unvollständigen Text, den Zagörski ver- 
öffentlicht hat, bekannt war (Nr. 21). Zwei Urkunden von 1515 
und 1519 stellen den Wert der litauischen Münze in Kronpolen 
fest (Nr. 171 und 214), vier andere verbieten den Umlauf gewisser 
fremder Münzen in Polen, und zwar eine vom J. 1522 den Um- 
lauf der preußischen (Nr. 206). die drei tibrigen von 1518, 1521 
und 1522 den Umlauf der Schweidnitzer Münze (Nr. 200. 246. 274). 

Besonders reichhaltig sind Akten, die sich auf die Erhebung von 
Steuern bezieben. Für den durch den vorliegenden Band er- 
schöpften Zeitraum liegen sämtliche Reichstagsbeschlüsse über die 
Vierdungsteuer aus den Jahren 1507, 1510, 1511, 1515, 1517, 1518, 
1519 und 1522 (Nr. 8. 54. 65. 166. 187. 192. 211..223 und 264), 
sowie auch tiber das Zapfengeld von 1507, 1511, 1513, 1518, 1519 
und 1522 (Nr. 11. 66. 138. 193. 212. 265) vollständig vor. Eine 
andere Art von Steuern betreffen zwei Beschlüsse über die städti- 
sche Schoßsteuer von 1507 und 1513 (Nr. 10 und 139), einer über 
die Erhebung des vierten Teiles des Gutszinses im J. 1507 (Nr. 9) 
und einer über die sogenannte Kriegssteuer (bellicalia) vom J. 1508 
(Nr. 34). Besondere Beachtung verdient der große, aus über 200 
Artikeln zusammengesetzte Bromberger Reichstagsbeschluß vom 
J. 1520 über die Erhebung der Kopfsteuer, der bisher nur aus 
einer bei Przyluski vorkommenden Umarbeitung bekannt war, 
eine Quelle von eminenter Wichtigkeit nicht nur für die Ge- 
schichte des Finanzwesens. sondern auch für die Erkenntnis der 
sozialen Gliederung und der wirtschaftlichen Verhältnisse des da- 
maligen Polens (Nr. 241). In engem Zusammenhang mit diesem 
Rundschreiben stehen die königlichen Mandate aus demselben Jahre, 
welche die Durchführung einer allgemeinen Volkszählung 
in ganz Polen anordnen, eine der frühesten Proben nach dieser 
Richtung im ganzen damaligen Europa (Nr. 243). Außerdem sind 
in der Publikation einige, die Steuererhebung in Preußen betreffende 
Gesetze v. 1510. 1519 und 1520 angeführt (Nr. 57. 226. 235). Be- 
sonders wichtig sind zwei Verordnungen vom J. 1512, in denen 
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der König, dem Beschluß der Generallandtage zuwider, eigenmächtig 
die Einziehung von Steuern nach einem geänderten, ftir den Staats- 
schatz vorteilbafteren Steuersatz anbefiehlt (Nr. 110 und 111). Im 
Zusammenhang mit diesen Steuerbeschlüssen der Reichstage stehen 
die Verbürgungen, die von dem König infolge der Steuerbewilli- 
gung ausgestellt wurden, sei es zu Gunsten der Stände überhaupt 
wie im J. 1507 (Nr. 13), sei es spezieli zu Gunsten des geistlichen 
Standes, so in den Jahren 1507 und 1514 (Nr. 30. 156). Eine nt- 
here Erklärung der Steuergesetze enthalten entweder die Reichs- 
tagsbeschlüsse über die Art der Erhebung der Steuern, vor allem 
ein ausführlicher Beschluß vom J. 1519 (Nr. 225), oder umfangrei- 
ebere Instruktionen und Informationen, die an die Steuereinnehmer 
gerichtet wurden, auf welche Weise sie die Steuern einziehen sollten, 
so aus den Jahren 1510, 1512, 1513, 1515 und 1520 (Nr. 63. 113. 
140. 167. 168. 233). Ein königliches Mandat v. J. 1511 verfügt die 
Einsetzung besonderer geistlicher Steuereinnehmer für die Eintreibung 
der Steuern von den Kirchengütern (Nr.67), zwei andere Mandate von 
1514 und 1515 gewähren dem Adel gewisser Länder zeitweilige 
Entlastung vom Rauchfangsgeld (Nr. 164 und 172). Zu den hier- 
her gehörenden Akten kann schließlich noch die interessante, bis- 
her unbekannte Verordnung über die königliche Fuhrfron vom J. 
1508 gezählt werden (Nr. 37). 

In einem weiten Rahmen entwickelte sich in dieser Zeit auch 
die Zollgesetzgebung. Den Hauptantrieb dazu gab die Zoll- 
reform, die zu Anfang der Regierungszeit Sigismunds des Ersten 
durch Einführung des sogenannten neuen Zolles durchgeführt wurde. 
Deswegen befaßt sich außer der Konstitution vom J. 1509, welche 
den alten Zoll betrifft (Nr. 45), auch die vorwiegende Mehrzahl 
der hierher gehörigen Akten vor allem mit dem neuen Zoll. wor- 
unter eine ganze Reihe besonderer, bisher unbekannter Reichs- 
tagskonstitutionen, so von 1507, 1509, 1512, 1521 (Nr. 7. 20. 40. 
41. 120. 255) zu nennen ist. Sehr interessant ist in Hinsicht auf die 
bedeutende Zahl ausftihrlicher Positionen der Tarif des neuen und 
alten Zolles vom J. 1512 (Nr. 126), wie nicht minder einige ge- 
naue Zollverordnungen und Zolltarife von 1513, 1518 und 1520 (Nr. 
131. 132. 144. 203. 207. 227), die fast alle hier zum erstenmale 
veröffentlicht sind. Auf besondere Arten der Zölle bezieben sich 
vier Akten aus dem Jahre 1511 über den Wasserzoll, den Zoll 
auf litauisches Wachs und auf Salz (Nr. 68. 80. 82. 85). Einen 
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mehr lokalen Charakter hat die Verordnung über die Zölle in den 
Gütern des Erzbistums Gnesen vom J. 1519 (Nr. 209), ebenso die 
Verordnung über die Zölle und das Marktgeld in Podolien vom J. 
1518 (Nr. 191). | | 

Bedeutend ist auch die Anzahl der auf die Handelsgesetz- 
gebung bezüglichen Akten. Die Frage der Preisfeststellung der 
Waren betreffen einige Konstitutionen und Mandate vom J. 1507 
(Nr. 7.16. 19); auf den Schutz der reisenden Kaufleute bezieht sich 
der Akt vom Jahre 1514 (Nr. 153); nähere Verfügungen über die 
Salzüberfuhr gibt das Dekret vom J. 1515 (Nr. 180). Das Salz, in- 
sofern es aus dem Auslande stammte, gehörte zu denjenigen Wa- 
ren, deren Einfuhr nach Polen in gewissen Zeitperioden verboten 
wurde, so in den Jahren 1508, 1514 und 1521 (Nr. 38. 39. 148. 
250); selbst das einbeimische Salz, das in gewissen Ländern Po- 
lens gewonnen wurde, konnte in andere nicht eingeführt werden, 
so z. B. nach den Verordnungen vom J. 1522 das russische Salz 
nach Masovien und dem Lubliner Land (Nr. 267. 268). Mit dem 
Verbot der Salzzufuhr stehen die Edikte über die Amtsbefugnis 
und den Wirkungskreis der sogenannten custodes salis von 1511 und 
1521 in Verbindung (Nr. 91 und 257). Das Mandat vom J. 1521 
verbietet die Einfuhr mancher Gattungen ausländischen Bieres (Nr. 
253), ein anderes hingegen vom Jahre 1514 erlaubt die Ein- 
fuhr des Teschner Bieres (Nr. 151). Sehr reichhaltig ist der Vor- 
rat an Akten aus den Jahren 1511—1515, die den bekannten 
Streit Polens mit Breslau infolge des dort begründeten Stapelrech- 
tes und das dadurch hervorgerufene Verbot, mit dieser Stadt als 
auch mit ganz Schlesien Handel zu führen, betreffen (Nr. 72. 73. 
74. 75. 78. 81. 83. 84. 89. 90. 93. 95. 96. 99. 100. 109. 129. 175. 
156. 177); ein ähnliches Handelsverbot dem Deutschen Orden gegen- 
über betrefien die Akten von 1518, 1520 und 1522 (Nr. 202. 230. 
266. 269). 

In engem Zusammenhang mit der Handelsgesetzgebung steht 
die Gesetzgebung über Handelsstraßen. Hierber gehört vor 
allem eine Reihe von Konstitutionen, Dekreten und Mandaten aus 
den Jahren 1507, 1511, 1512, 1513, 1514 und 1518, die sei es im 
allgemeinen die polnischen Handelsstraßen, sei es gewisse beson- 
dere Straßen, welche die Kaufleute benützen sollten, bestimmen (Nr. 
29. 92. 104. 105. 106. 130. 141. 158. 160. 196). Besondere Beach- 
tung verdienen einige Verordnungen von 1514, 1519 und 1520, 
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die bald im allgemeinen die Instandsetzung der Wege, Brücken und 
Dämme (Nr. 155), bald auch besonders die Erhaltung der Wege in 
der vorgeschriebenen Breite verfügen (Nr. 217. 236). Interessant 
ist auch das Dekret vom J. 1521, das für das Land Zator erlassen 
wurde und prinzipiell festsetzt, wer verpflichtet ist, die Kosten der 
Instandsetzung der Wege, die sich durch Privatbesitztum hinziehen, 
zu tragen (Nr. 254). Diese Aktengruppe schließt mit dem Mandat 
über die Verkehrsfreiheit auf öffentlichen Flüssen vom Jahre 1510 
(Nr. 59). 

Unter den Gesetzen, welche die Ausübung gewisser Arten des 
Gewerbes betreffen, enthält die vorliegende Sammlung die wich- 
tige Bergordnung vom Jahre 1517, die bisher aus dem nicht ganz 
wortgetreuen Abdruck ZLabeckis bekannt war (Nr. 186), außerdem 
zwei auf die Ausübung des Zeidlergewerbes bezügliche Dekrete 
vom J. 1507 (Nr. 4. 5). 

Eine ganze Reihe von Akten betrifft die Ordnung verschiede- 
ner Rechtsverhältnisse des geistlichen Standes. Vor allem 
ist hier die Bestätigung des Privilegiums vom Jahre 1454, nach 
dem die Gnesener Erzbischöfe die Recht haben, die polnischen 
Könige zu krönen, zu erwähnen, das 1512 erlassen wurde (Nr. 121), 
ferner fünf Akten aus demselben Jahre, die Wahl der Bischöfe 
von Ermland betreffend, von denen nur ein geringer Teil und 
noch dazu in fehlerhaften Texten früher veröffentlicht worden ist 
(Nr. 115. 116. 122. 123. 127). Interessant ist das Privilegium vom 
J. 1515, kraft dessen der König sich verpflichtet, der polnischen 
Geistlichkeit nach vollständiger Auszahlung des von derselben 
bewilligten subsidium weitergehende Privilegien zu erteilen (Nr. 
181). Auf die Angelegenheit, Plebejer nicht zu Kapitelwürden zu- 
zulassen. beziehen sich zwei Akten vom J. 1516 (Nr. 184. 185), 
auf die Einhaltung der Klosterdisziplin ein interessantes, bisher 
nicht veröffentlichtes künigliches Mandat vom J. 1510 (Nr. 61). Von 
dem Anrecht der Lemberger Erzbischöfe auf die Erhebung des 
Bischofspfennigs in Reußen spricht das Privilegium vom J. 1512 
(Nr. 103), von dem Zehnten das Privilegium vom J. 1508 (Nr: 
85). Zwei Privilegien entziehen die geistlichen Güter und die zu 
diesen gehörenden Untertanen der Jurisdiktion der öffentlicben Ge- 
richte, das eine für das Bistum Plock ım J. 1515 (Nr. 173), das 
zweite für das Krakauer Bistum im J. 1521 erflossen (Nr. 256). 
In ähnlicher Weise erhalten die Starosten in zwei Mandaten von 
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1511 und 1516 den Auftrag, die Urteile der geistlichen Gerichte 
gegen von der Kirche Exkummunizierte zu vollstrecken (Nr. 94. 182). 
Auch ist eine Bestätigung des früheren Privilegiums Jagiellos zu 
Gunsten der Lemberger Erzbischöfe in Sache der Bestrafung von 
Häretikern vorhanden, erlassen im J. 1509 (Nr. 42): drei königliche 
Mandate von 1520 und 1522, die die Einfuhr lutherischer Schriften 
verbieten (Nr. 234. 237. 263), kommen hier als erste Versuche 
einer gegen die Verbreitung des Protestantismus in Polen gerichteten 
Staatsaktion vor. 

Auf das Schulwesen beziehen sich drei Akten; alle be- 
treffen die Krakauer Akademie. Der eine, vom .l. 1511, verbietet, 
widerrechtlich die Benefizien der Akademie in Anspruch zu nehmen 
(Nr. 9%). die beiden anderen von 1512 und 1516 betreffen die 
genaue Pflichterfüllung der Professoren (Nr. 98. 183). 

Verhältnismäßig wenig Akten beziehen sich auf städtische 
Einrichtungen. Hierher gehören zwei Privilegien für Krakau, 
das eine vom Jahre 1513 betreffend die Gleichstellung dieser Stadt 
mit dem Adel (Nr. 142) und das zweite vom J. 1518, das derselben 
das Recht der Beteiligung an den Reichs- und Landtagen zuspricht 
(Nr. 189). Ein ähnliches Dekret ın Sache der Anteilnahme Dan- 
zigs an den preußischen Landtagen rührt schon vom Jahre 1506 
her (Nr. 1). Beachtung verdient ein bisher unbekanntes Mandat, das 
dem Lemberger Stadtgericht verbietet. an Magdeburg zu appellie- 
ren (Nr. 112). 

Ebenso finden sich nur wenige Akten, die sich auf die Re- 
gelung der Bauern-Verhältnisse beziehen. Nicht ohne 
Belang ist das Mandat vom Jahre 1514, das den königlichen Be- 
amten die Bedrückung der Bauern in den geistlichen Gütern ver- 
bietet (Nr. 157); ın dem Mandat vom J. 1518 wurde den Bauern 
des Sandomirer Landes verboten, in Sandomir Handel zu treiben 
(Nr. 197). Am interessantesten ist in dieser Gruppe das Dekret vom 
J. 1518, das den Bereich des Frondienstes der Bauern im Lande 
Wielun bestimmt (Nr. 190) und das auf dieselben Grundsätze ge- 
stützt ist, welche zwei Jahre später das Thorner Statut bezüglich 
der Bauern für ganz Kronpolen fixiert hat. In Verbindung mit der 
Bauernfrage stehen einige Akten, welche verbieten, die Untertanen 
von Polen auf das Territorium eines benachbarten Staates, und um- 
gekehrt, zu locken. Derartige Angelegenheiten mit Ungarn betrifft 
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ein Akt vom J. 1615 (Nr. 178), mit der Walachei zwei andere von 
1510 und 1512 (Nr. 62. 108). 

Die Verhältnisse der reußischen Bevölkerung regeln: 
das Privilegium vom J. 1509, das den Lemberger Erzbischöfen das 
Recht verleiht, geistliche Statthalter in Reußen zu ernennen (Nr. 43), 
ferner das Mandat vom J. 1511, das den ruthenischen Popen ver- 
bietet, sich behufs Erlangung der Priesterweibe nach der Walachei 
zu begeben (Nr. 71). Auf die Ausübung der geistlichen Gerichtsbar- 
keit über die Ruthenen bezieht sich das Privilegium vom J. 1509 
(Nr. 50), von dem Erbschaftsverfahren nach dem Tode der Prze- 
mysler Vladiken handelt ein Akt vom J. 1518 (Nr. 201). Nähere 
Beachtung verdient das Dekret vom J. 1512, das der ruthenischen 
Geistlichkeit das Recht unbehinderter Ausübung kirchlicher Zeremo- 
nien zuspricht (Nr. 117). 

Auf armenische Angelegenheiten beziehen sich: zuerst 
das Mandat vom J. 1512, das den Armeniern gestattet, katholisches 
Gesinde zu halten (Nr. 119), ferner zwei wichtige königliche De- 
krete von 1510 und 1518, die den Wirkungskreis der armenischen 
Gerichtsbehörden wie auch den Instanzengang in Sachen, die von 
denselben entschieden wurden, regeln (Nr. 56. 198). Die neue Aus- 
gabe des großen armenischen Statuts vom J. 1519 (Nr. 215) stützte 
sich auf mehr als zwanzig und etliche, vorwiegend bisher nicht 
verwertete Handschriften; selbst der Lemberger Text, der vordem 
von Bischoff auf Grund der im Lemberger Stadtarchiv befindli- 
chen Originalausfertigung veröffentlicht wurde, ist hier zum ersten- 
mal ganz genau nach seinem Wortlaut wiedergegeben: der Text 
Bischoffs erwies sich an manchen Stellen als fehlerhaft. Dabei ließ 
sich konstatieren, daß der Lemberger Text, der bisher als der ein- 
zige amtliche galt, es nicht eben ausschließlich war. In manchen 
Einzelheiten bietet er die Umarbeitung eines anderen ursprünglichen 
authentischen Textes, der in der Kronmatrikel enthalten ist; dieser 
letztgenannte Text wurde in den armenischen Gemeinden einiger 
anderen Städte, besonders in der Kamienecer Gemeinde eingeführt. 
Das Interpretationsdekret zu einem der Artikel des armenischen 
Statuts ist zum Jahre 1521 angeführt (Nr. 258). 

Sehr reich ist der Aktenvorrat, der die Regelung der jüdi- 
schen Verhältnisse betrifft. Zunächst kommt hier in Betraclıt 
ein Dekret vom J. 1522 über die Gewalt und die Amtsbefugnis jtidi- 
scher Älteren (doctores Judaeorum) in den Ländern Lublin, Chelm 
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und Belz (Nr. 270). Wichtig sind die zum erstenmal veröffentlichten 
umfangreichen Verordnungen über den Judenzins vom J. 1519 (Nr. 
208), über den jüdischen Doppel-Schoß aus demselben Jahre (Nr. 
224) und über die Taxation der Juden vom J. 1521 (Nr 251). 
Die Ergänzung dieser Verorordnungen enthält eine Reihe von Man- 
daten über die Eintreibung des Judenzinses und, anderer jüdischer 
Abgaben von 1514, 1520 und 1521 (Nr. 161. 244. 248. 252). Be- 
achtenswert ist auch das Mandat vom J. 15i8, das die Einziehung 
der Zölle von den Juden betrifft und gewisse Übergriffe beseitigt, 
die sich hier die Beamten zuschulden kommen ließen (Nr. 206). 
Neben den ursprünglichen authentischen Texten der Gesetze, 
die in dem Zeitraum von 1506—1522 ausnahmslos noch in latei- 
nischer Sprache verfaßt sind, sind in der Publikation die noch er- 
erhaltenen Übersetzungen mancher Denkmäler angeführt, sei 
es amtliche oder private, insofern sie aus einer mehr entrückten 
Zeitperiode (d. h. aus dem XVI. am spätesten aber aus der ersten 
Hälfte des XVII Jahrh.) stammen, und zwar sowohl polnische Über- 
setzungen, als auch deutsche in Bezug auf einige preußische Denk- 
mäler. Von den polnischen Übersetzungen wurden aufgenom- 
men: die Übersetzung der Reichstagskonstitutionen vom J. 1507 
(Nr. 6). ferner die Übersetzungen beider Verordnungen von 1510 und 
1518 über die ‚gerichtlichen Instanzen in Sachen der Armenier (Nr. 
56. 198). Von besonderer Bedeutung ist die hier veröffentlichte Über- 
setzung des armenischen Statuts vom J. 1519 (Nr. 215) in zwei 
Redaktionen aus den Jahren 1528 und 1601. Von diesen Über- 
setzungen war bisher nur die zweite Redaktion (v. 1601) in zwei 
von Wöjcicki und Baracz besorgten Ausgaben bekannt, die sich 
beide auf späte, sehr fehlerhafte handschriftliche Texte gestützt ha- 
ben; der in der vorliegenden Publikation angeführte Text folgt der 
ältesten, wahrscheinlich amtlichen Handschrift. Die ältere, bisher 
vollstindig unbekannte Redaktion vom J. 1528, erscheint hier zum 
erstenmale und verdient die sorgfältigste Beachtung sowohl der 
Philologen als auch Juristen in Hinsicht auf den kernigen, in vie- 
len Beziehungen archaistischen Charakter der Sprache und auf 
die zutreffende Rechtsterminologie. Gleichzeitige deutsche Über- 
setzungen sind den Akten über das Handelsverbot mit dem Orden 
vom J. 1519 (Nr. 202), über die Verleihung von Würden an preu- 
Bische Eingeborene vom J. 1519 (Nr. 220) und überdies der im 
J. 1521 erflossenen Bestätigung des Einverleibungsprivilegiums Preu- 
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Bens vom J. 1454 (Nr. 249), beigeschlossen. Die Texte der polni- 
schen sowie auch der deutschen Übersetzungen sind, ähnlich wie 
die lateinischen, in die heutige Rechtsschreibung übertragen, selbst- 
verständlich mit Beibehaltung aller Eigentümlichkeiten der damali- 
gen Sprache. 

Jeder der in der Publikation veröffentlichten Akten ist mit ein- 
leitenden Erklärungen versehen, welche die genaue Zusam- 
menstellung und Beschreibung des handschriftlichen Materials, auf 
das sich diese Ausgabe gestützt hat, wie auch der früheren Aus- 
gaben desselben, insoweit sie vorhanden sind, angeben. Je nach Be- 
dürfnis verbinden sich mit ihnen: die Erklärung des gegenseitigen 
Verhältnisses der einzelnen Texte, die Bestimmung der Zeit, in wel- 
cher der Akt erflossen, und des Ortes, wo er ausgestellt ward, die 
Kritik der Authentizität u. ä&. In diesen einleitenden Anmerkungen 
werden auch häufig manche Akten verwertet, die mit den veröffent- 
lichten Denkmälern in Verbindung stehen, ihres Charakters wegen 
aber nicht geeignet waren, wortgetreu in die Publikation selbst auf- 
genommen zu werden. Solcher oft inhaltlich sehr wichtigen und in- 
teressanten Akten sind 142 in den einleitenden Anmerkungen einer 
Prüfung unterzogen worden; vorwiegend waren sie bisher nirgends 
veröffentlicht worden. 

Die Publikation schließt mit einer Reihe von Registern ab. 
An der Spitze steht ein Personen- und Ortsnamenregister; die Ort- 
schaften sind hier nach der früheren administrativen Einteilung Po- 
lens (Wojwodschaften und Bezirke) näher bezeichnet. Eine Ergän- 
zung zu diesem Index bildet ein Register der Würdenträger und 
Beamten, zuerst je nach den Würden und Ämtern und darauf 
nach den Örtlichkeiten angeordnet. Sodann folgt ein Sachregister, 
das möglichst genau bearbeitet und durch ein besonderes Verzeich- 
nis der in der Publikation vorkommenden polnischen Ausdrücke, 
die sich hauptsächlich auf die damalige Rechtsterminologie beziehen, 
ergänzt ist. 
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9. W. KETRZYNSKI. O dokumentach Mendoga, kröla litewskiego. (Die 
Urkunden des Königs Mindowe von Litauen. + 1263). 


Wenn man den von König Mindowe für den deutschen Orden 
in Livland angeblich ausgestellten Urkunden und dem Berichte der 
livländischen Reimchronik Glauben schenken wollte, müßte man 
annehmen, daß Mindowe auf Zureden des Landmeisters von Liv- 
land Christ geworden, daß die Bemühungen des Ordens den Papst 
bewogen hätten, Mindowe zum König krünen zu lassen und Litauen 
als Eigentum des heiligen Petrus in seinen persönlichen Schutz zu 
nehmen. 

Diese Darstellung entspricht durchaus nicht den päpstlichen 
Bullen, der einzigen gleichzeitigen Quelle, und der Politik des 
Ordens. 

Für letztere ist maßgebend das große Privileg Kaiser Friedrichs 
II. aus dem Jahre 1245, das, wenn echt, auf Verlangen des Hoch- 
meisters Heinrich von Hohenlohe ausgestellt wurde und das Pro- 
gramm enthält, das der Orden in Betreff Litauens befolgen wollte. 
Der Orden wollte Litauen für sich erwerben und schloß sich des- 
halb der Koalition an, die 1249 gegen Mindowe entstanden war. 
Als infolgedessen Mindowe sich bereit erklärte, das Christentum 
anzunehmen, war das ein geschickter Schachzug, der die Pläne des 
Ordens durchkreuzte und ihn nötigte, die Koalition zu verlassen 
und auf Mindowes Seite überzutreten. Die Annahme des Christen- 
tums durch Mindowe und seine Taufe geschahen durchaus nicht 
auf den Wunsch des Ordens. 

Nach seiner Taufe vermied Mindowe alles, was auch nur den 
Anschein erwecken konnte, als ob er vom deutschen Orden abhän- 
gig wäre. 

Nicht der Orden, sondern Mindowe sendete 1251 eine Gesandt- 
schaft an den Papst mit der Bitte, welche den Interessen des Or- 
dens durchaus zuwider war, er möchte ihn als Sohn der römischen 
Kirche und sein Reich als Eigeutum des heiligen Petrus anerken- 
nen. Der Papst willfahrte nicht nur diesem, sondern ging noch einen 
Schritt weiter, indem er Mindowe den Künigstitel zuerkannte und 
dem Kulmer Bischofe den Auftrag erteilte, ihn zum Könige zu 
krönen und in Litauen einen Bischof einzusetzen, der nur vom 
päpstlichen Stuhl abhängig sein sollte. Dessenungeachtet erfolgte 
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die Krönung erst zwei Jahre später, woran die Schuld wohl nicht 
an Mindowe lag. Auch die Begründung des litauischen Bistums 
stieß auf Hindernisse; Mindowe mußte sich aufs neue in dieser An- 
gelegenheit an den Papst wenden, der den preußischen Erzbischof 
beauftragte, die Sache zu erledigen. Der Bischof wurde nun ein- 
gesetzt, aber auf den Namen des Erzbischofs vereidigt. Dies wollte 
jedoch der König nicht; auf seine Bitte wurde der Eid des Bi- 
schofs für nichtig erklärt und sein Bistum dem Papste unterstellt. 

Wenn nun die für den Orden von Mindowe angeblich ausge- 
stellten Urkunden alle Verdienste in Betreff der Bekehrung und 
Krönung dem Orden zuschreiben, so folgt daraus, daß sie von Min- 
dowe nicht gegeben worden sind, da ihr Inhalt der Wahrheit nicht 
entspricht. Das bezieht sich im allgemeinen auf die Urkunden von 
1253, 1255, 1259 und 1260. 

Die Einzeluntersuchung ergab folgende Resultate: 

1) Die Urkunde für Riga aus dem Jahre 1253 ist jedenfalls 
nur der Entwurf eines Privilegs, das von Mindowe nicht legalisiert 
worden ist. 

2) Die große Schenkungsurkunde für den deutschen Orden vom 
Juli 1253 wird allgemein für echt gehalten, wobei man jedoch, 
von Bunge irregeführt. ihr Verhältnis zu der von Raczyñski im 
Cod. Lit. gedruckten Urkunde von 1257 außer Acht gelassen hat, 
da in letzterer keineswegs, wie Bunge behauptet, ein Irrtum in der 
Jahreszahl, sondern eine selbständige Ausfertigung vorliegt. Das 
Transsumpt aus dem Jahre 1352 beschreibt das Original, dem ein 
Siegel des Königs Mindowe angehängt war. Es bestehen also für 
die betreffende Länderschenkung zwei Originale. Wenn wir diese 
miteinander vergleichen, so kann es keinem Zweifel unterliegen, daß 
der Text von 1257 der ursprüngliche ist, da er weniger gibt; der 
Text von 1253 ist eine Neubearbeitung, welche man vielleicht mit 
Recht ins Jahr 1253 zurückverlegte und als Zeugen solche Per- 
sonen hinzufügte, welche bei der Krünung des Königs anwesend 
gewesen waren. Den Text erweiterte man durch einen Satz, in wel- 
chem der Künig sich als Vasall des Ordens bekannte, was durch- 
aus nicht nach seinem Sinne gewesen. 

In dieser Urkunde verschreibt Mindowe dem Orden zur Hälfte 
oder ganz Rosienie, Betygola, Laköw, Eiragola, Weradöw (Nide- 
rowe — Uiderowe), Kroëe, Korszöw (heute Abelin), Kolajne an der 
Memel bei Jurbork und Kolniany, Poniemoß südlich von Kowno 
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an der Memel, Wangen daselbst zwischen Preny und Dorsuniszki, 
Dojnowo zwischen Oletzko und Rajgröd, Wizajny (Weyze) und 
Wiejsieje (aliud Weyze). 

Ob dies alles der König dem Orden verliehen hat, ist fraglich; 
sicher ist nur, daß dieser ganz Wangen und Korszöw, zur Hälfte Doj- 
nowo und Rosienie erhielt, wie das aus der Bestätigung des Papstes 
Innozenz IV. vom 21. August 1253 zu ersehen ist. Auch mit dieser 
Bulle läßt sich das Datum der Urkunde vom Juli 1253 nicht in 
Einklang bringen, da die Zwischenzeit zwischen beiden zu kurz ist. 

Der Orden legte übrigens dem Papste keine Schenkungsurkunde 
vor, sondern berichtete ihm nur darüber. Da, wie wir oben schon 
bemerkt, der erste Text der Urkunde erst aus dem Jahre 1257 
stammen kann, der Text von 1253 also noch jünger ist, so folgt 
wohl daraus, daß der Orden überhaupt keine Urkunde erhielt, son- 
dern daß die erwähnte Schenkung mündlich erfolgte. 

Die Urkunde von 1253 ist datiert „in Lettowia“, die auf der- 
selben basierende von 1260 „Lettowiae in curia nostra“; da die- 
selben nur abschriftlich erbalten sind, so ist anzunehmen, daß statt 
Lettowia ,Lecovia“ d. h. Laköw zu lesen ist; der Hof des Königs 
befand sich jedoch nicht in Laköw selbst, sondern auf dessen Ge- 
biet in Utury, das die russischen Quellen Woruta anstatt Wotura 
nennen; ein Wall, der von Utury über Laköw bis Paszkajcie geht, 
umgrenzt in Verbindung mit dem vorbeifließenden Flusse Eukna 
das Territorium der damaligen Hauptstadt des litauischen König- 
reichs. 

3) Am 12 März 1254 verleiht Mindowe dem neubegründeten 
litauischen Bistum die Hälfte von Rosienie, Betygola und Lak6w. 
Es ist wohl die einzige vom König selbst ausgestellte Urkunde. 

4) 1255 schenkt König Mindowe dem deutschen Orden in Liv- 
land das Land Selen. Die Schenkung ist im Original erhalten und 
mit einem Königssiegel versehen. Die Schrift gehört dem XHI. 
Jahrhundert an. Es fällt auf, daß, obgleich die Urkunde selbst sehr 
gut und die Oberfläche des Siegels nicht übel erbalten sind, den- 
noch der ganze Rand des Siegels mit der Umschrift verschwunden 
ist, so daß oben nur noch das Kreuz und Überreste eines Buch- 
stabens, die ein M oder SI darstellen, sichtbar sind. Nach dem 
Transsumpt von 1393 soll die Umschrift „Myndouwe dei gra rex 
Litowie“ gelautet haben. Dem Transsumpt aber fehlt das Siegel, 
also auch die Beglaubigung. Fs kann keinem Zweifel unterliegen, 
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daß der Rand absichtlich abgebrochen worden ist, woraus getolgert 
werden muß, daß das Siegel nicht das des Königs Mindowe gewe- 
sen, daB also auch die Urkunde nicht von ihm herrührt, sondern 
eine Fälschung ist. 

Der Text ist in seinem Anfange eine freie Bearbeitung der Ur- 
kunde von 1253 und hat bereits in der Einleitung seine Würdigung 
gefunden. 

Das Land Selen ist erweislich schon seit 1219 im Besitz des 
livländischen Bistums und 1254 schon teilweise wenigstens im Be- 
sitz des Ordens gewesen, da der Papst demselben Selen und Med- 
dene bestätigt. Der König konnte also dem Orden doch nicht das 
schenken, was derselbe und der Bischof ohnehin schon seit lange 
besaßen. 

Selen lag zwischen Friedrichsstadt und Jakobsstadt, Meddene 
am Niemenek und Wesit, in ihrer Nähe auch Malejsine und To- 
wraxe; Pelone ist nicht bekannt. 

Welche Grenzen der Orden dieser Schenkung geben wollte, zei- 
gen zwei Texte einer, wie allgemein anerkannt wird, auf den Na- 
men Mindowes gefälschten Urkunde vom Jahre 1261, welche die 
Grenzen nach Süden und Westen weit ins litauische Gebiet ausdehnt 
nordwärts aber das erzbischöfliche Gebiet Opemele in sich schließt. 
Bei Abfassung dieser Urkunden hatte man die Absicht, den Li- 
tauern bei Gelegenheit einen großen Landstrich zu entreißen und 
dem Erzbistum Riga Opemele wegzunehmen. 

Wenn nun diese Urkunde unecht ist, dann muß auch das Schrei- 
ben des Königs an den Papst, das fast wörtlich den Text der Ur- 
kunde wiederholt, sowie die päpstliche Antwort an den Orden, wel- 
che den königlichen Brief wiedergibt, unecht sein. 

5) Die Schenkung von ganz Samaiten an den Orden 1257. Wie 
der Verfasser nachweist, war die nördliche Hälfte von Samaiten 
nicht im Besitze Mindowes; über die stidliche hatte er früher be- 
reits verfügt. Mindowe konnte also dem Orden das nicht schenken, 
was er selbst nicht besaß; eine solche Schenkung, wenn sie ernst- 
lich gemeint wäre, hätte der Orden doch nur als schlechten Scherz 
auffassen können. Nur als Fälschung, die für eine spätere Zu- 
kunft berechnet war, ist die Urkunde verständlich; sie ist die ein- 
zige, welche nicht auf Grund der Urkunde von 1253, sondern nach 
einer anderen Vorlage abgefaßt ist. 

6) Die große Schenkung vom Jahre 1259, die im Original, aber 
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ohne Siegel, sich erhalten hat, erweist sich schon daraus als Fül- 
schung, daß zwei Drittel des Textes der gefälschten Urkunde von 
1253 entnommen sind. Die Schrift ist gleichzeitig. Es ist das schon 
die vierte Schenkung, die der Orden für seine angeblichen Ver- 
dienste um die Bekehrung und Krönung des Königs erhalten ha- 
ben soll. Die Schenkung umfaßt Gebiete, welche der König schon 
vorher teilweise dem Orden verliehen hatte, wie Denove, oder sol- 
che, welche er gar nicht besaß, wie Schalauen und das nördliche 
Samaiten. Da der Orden damals bereits die Grenzen von Preußen 
überschritten hatte, so sollte diese Urkunde ihn berechtigen. Scha- 
lauen, Samaiten und das Sudauerland in seinen Besitz zu bringen. 

7) 1260 verschreibt Mindowe mit Zustimmung seiner Erben sein 
ganzes Reich dem deutschen Orden in Livland. Auch dieser Text 
beruht auf der Fälschung von 1253, woher der Anfang und der 
größte Teil der Zeugen entlehnt sind, was an und für sich schon 
diese Urkunde als nicht authentisch charakterisiert. Dessenungeach- 
tet beschreibt das Transsumpt von 1392 die Urkunde als echt und 
mit dem wuhl erhaltenen Siegel des Königs versehen. Die Ver- 
wahrung desselben, daß er sein Reich dem Orden verleihe, falls er 
kinderlos sterben würde, ist nur leere Phrase, da er schon im ge- 
genwärtigen (ex nunc) Augenblick demselben dominium und pos- 
sessio überweist. | 

Es ist aber auch andrerseits nicht möglich, daß ein Herrscher, 
welcher drei Söhne besitzt, von welchen der eine schon zu seinem 
Nachfolger gekrönt war, sein Reich einem dritten vermachen sollte 
in der Voraussetzung, er werde ohne Erben sterben und daß diese 
Erben damit einverstanden waren! 

Die Urkunde ist jedenfalls noch zu Lebzeiten Mindowes vom 
Orden gefälscht worden; auf ihn fällt demnach auch der Verdacht, 
daß die Ermordung Mindowes und seiner Söhne von ihm geplant 
worden ist, wenn auch ein Litauer die Tat ausführte; es handelte 
sich daraum, einen sehr gefiihrlichen Gegner aus der Welt zu schaffen. 

Alle diese Fälschungen sind, wie der Verfasser nachweist, gleich- 
zeitig und nicht. wie manche meinen, in späterer Zeit entstanden. 

Das Programm des Hochmeisters Hohenlohe aus dem Jahre 1245 
war also durchgeführt; der Orden besaß ganz Litauen, aber — auf 
dem Papier. 

Nach Ermordung Mindowes und seiner Söhne nahmen die Ver- 
hältnisse in Litauen eine Wendung. auf welche der Orden. nicht 
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gerechnet hatte; mit dem Könige fiel auch das Christentum und die 
Kreaturen des Ordens, welche geeignet gewesen wären, die Schen- 
kungen Mindowes möglich zu machen, gelangten nicht zur Herr- 
schaft. 

Mindowe ist nicht als Apostat gestorben. 

Die Politik des Ordens Litauen gegenüber und die zu diesen 
Zwecke ausgeführten Fälschungen sind ein charakteristisches Sei- 
tenstück zu seinem Verhalten Konrad von Masovien gegenüber. 
Hier und dort dieselbe Methode und dieselben unlauteren Mittel; 
der Unterschied ist nur der, daß in Litauen die ganze Aktion re- 
sultatlos blieb, obgleich der Orden auch später noch seine Fälschun- 
gen zu verwerten suchte, während sie ihm an der Weichsel ge- 
lungen war. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci. 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DE L’ACADEMIE 
DU 7 MAI 1907. 


S. E M. Julien Dunajewski, Vice-Protecteur de l'Académie, 
ouvre la séance au nom de Son Altesse Impériale et Royale, l’Ar- 
chiduc Francois Ferdinand d’Este, Protecteur de l’Académie. 

S. E. M. le Comte Stanislas Tarnowski, Président de l’Acade- 
mie, prononce ensuite une allocution. 

Le Secrétaire général, M. Boleslas Ulanowski, donne lecture 
du compte rendu des. travaux de l’Académie pendant l’année écoulée. 
ll} annonce qu'à l’assemblée plénière, tenue le 6 mai, ont été élus: 

S. E. M. Casimir Chtedowski, de Vienne, et M. Jean Los, 
professeur à l'Université de Cracovie, membres correspondants de la 
Classe de philologie; en outre le choix d’un membre étranger pour 
la même classe sera soumis à la sanction de S. M. l'Empereur. Le 
nom de ce membre sera publié après que la sanction Impériale aura 
été obtenue; 

M. Jaromir Celakovsky, professeur à l'Université de Pra- 
gue, membre titulaire étranger, M. Simon Askenazy, professeur 
à l’Université de Léopol, et M. Frédéric Papée, directeur de la bi- 
bliothèque de l'Université de Cracovie, membres correspondants de la 
Classe d'histoire et de philosophie; 

Rullatin I—Il. 1 
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M. Antoine Wierzejski, professeur à l’Université de Craco- 
vie, membre titulaire de la Classe des Sciences mathématiques et 
naturelles. 

L'élection de M. Ignace Chrzanowski, de Varsovie, à titre de 
membre correspondant de la Classe de philologie, a été confirmée 
par S. M. l'Empereur. 

M. Leon Marchlewski, chargé de la conférence d'usage, expose 
ses vues sur: »La Chimie considérée comme un des éléments du dé- 
veloppement économique modernes. 

Le Secrétaire général proclame les noms des lauréats de l’an- 
née 1907: 

Le prix Probus Barczewski de 2250 couronnes est attribué à 
Mgr. Ignace Warminski pour son ouvrage: »André Samuel et 
Jean Seklucyan«. Le même prix de 2250 couronnes, pour la pein- 
ture, est décerné à M. Joseph Chelmosiski pour l'ensemble de ses ta- 
bleaux et tout particulièrement pour le dernier qui représente la ba- 
taille de »Raclawice«. 

Enfin le prix Linde, d’une valeur de 675 roubles, est obtenu par 
M. Casimir Nitsch pour son mémoire: »Les dialectes polonais de 
la Prusse occidentale. 


La veille de la séance publique, c’est-à-dire le 6 mai, fut tenue 
la séance plénière administrative semestrielle. | 


SÉANCES 


. CLASSE DE PHILOLOGIE. 
SEANCE DU 13 MAI 1907. 


PRÉSIDENCE bk M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

L. Levszy: »Indeks osöb, miejscowo$ci i rzeczy zawartych w to- 
mie VII Sprawozdañ do badania historyi sztuki w Polsce«. (Table 
des matières des Comptes rendus de la Commission de l’histoire de 
l'art en Pologne, vol. VII), folio. p. 115. 
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M. C. Morawski présente le travail de M. T. Sınko: „Studia Na- 
zianzenica II: 1. De Gregorii Nazianzeni orationibus theologicis“. 

M. J. Trerıag présente son article: „Le départ de Jules Stowacki 
de Vursovie en 1831; note biographique du poëte“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 25 avril 1907 !). 


ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SÉANCE DU 21 MAI 1907. 


Paësipxncx pe M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

W. Sosıeskı: »Henryk IV, wobec Polski i Szwecyi. 1602—1610«. 
(Henry IV, roi de France, arbitre entre la Pologne et la Suède), 
8-0, p. 270. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Sr. Kurrzesa: „L’homicide 
dans le droit polonais au XIV et XV siècle“, 

Le Secrétaire présente le travail de M. L. Heixricu: „La psycho- 
logie des sentiments“. 


1) Voir Résumés p. 66. 


Résumés 


10. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 25 
kwietnia 1907 r. (Compte rendu de la séance de la Commission 
de l’histoire de l’art en Pologne du 25 avril 1907). 


M. Léonard Lepszy donne lecture d’un mémoire sur: ,La corne 
de Wieliczka“. Cette corne magnifique appartenant à la confrérie 
des mineurs de Wicliczka, rehaussée d’une monture d'argent, est 
uu ouvrage de l’époque de la Renaissance. De même que le coq 


de la Société de tir de Cracovie, c'était un emblême que portait 


sur la poitrine le délégué des mineurs de Wieliczka, il servait en 
outre de hbanap qu'on se passait à la ronde dans les repas de corps. 
On y a gravé la date de 1534, les blasons du roi Sigismond I, du 
„zupnik* ou directeur des salines, Severin Boner, d'André Koscie- 
lecki, qui sauva les salines d’un terrihle incendie, et de Bone Sforza. 
Ces ornementations permettent de supposer que la corne fut exécu- 
tée sur la commande des mineurs de Wieliczka, pour célebrer la 
mémoire des réorganisateurs de l'exploitation du sel, à l’époque à 
jamais mémorable de Sigismond I. M. Lepszy pense que cette corne 
est celle d’un taurcau sauvage, tué dans les forêts de la Mazovie, 
et que la monture d'argent où l’on voit l’image d’Hercule est l’oeu- 
vre de l’orfevre André Dürer qui, à ce moment-là, travaillait pour 
la cour royale à Cracovie. Il communique à la Commission plu- 
sicurs bonnes photographies de ce remarquable objet d’art. 

M. Julien Pagaczewski parle de deux reliquaires qu'on vient de 
découvrir dans le trésor de l’église de S. Etienne, au quartier Pia- 
sek de Cracovie. Un de ces reliquaires, travail gothique, remonte 
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à la fin du XV-e siècle. Il a la forme d’un coffret polygonal, 
entouré au sommet d’un galerie formée par des feuilles de vigne. 
Il renferme des reliques de Ste Ursule. Le second reliquaire où 
est conservée la tête de S. Etienne, patron de l’église, est un pré- 
cieux spécimen de l'art de la joaillerie eracovienne, précisément à 
son époque la plus brillante, c'est-à-dire entre 1540 et 1560. Il est 
également en forme de cassette et les parois en sont couvertes d’é- 
cailles en nacre. Sur le bord du couvercle que surmonte un fleu- 
ron et qu'ornent aussi des appliques de nacre, court une délicate et 
jolie bordure en or, formée de feuillages entrelacés. Pour contri- 
buer à rehausser l'effort de cette riche décoration, des pierres en 
cabochon sont placées çà et là sur le reliquaire. Cette châsse pré- 
cieuse, d’un travail exquis et d’une forme admirable, est l’oeuvre 
d’un artiste anonyme, mais sans aucun doute, un des premiers qu'il 
y eût à Cracovie sous le règne de Sigismond. 

M. François Klein expose brièvement le résultat de ses recher- 
ches sur l’église de Missionnaires, sise rue Stradom, à Cracovie. Cette 
église construite de 1718 à 1728 par un architecte dont nous igno- 
rons le nom, est un exemple frappant de l'influence que Bernini 
exerça à Cracovie, et peut-être même dans toute la Pologne. Mal- 
gré que le plan accuse une parenté étroite avec celui de l’église 
romaine „Gesü e Maria“, projetée par Carlo Milanese, il n’en est 
pas moins évident que par la façade et la disposition de l’intérieur, 
notre sanctuaire se rattache de près au grand artiste de l’époque 
du baroque. Le système de répartition des parois à lintériéur est 
fidèlement copié sur celui de la Chapelle des Trois Rois, au Colle- 
gio di Propaganda Fide, à Rome. Comme nous l'avons dit, l’auteur 
de cet édifice ne nous est pas connu, mais il appartenait évidem- 
ment à l’école de Bernini, dont la forte empreinte marque son ou- 
vrage. La partie centrale de la façade de cette église est la repro- 
duction exacte de la façade de l’église S. André sul Quirinale, à 
Rome, le dernier monument que nous a laissé Bernini architecte. 
C'est donc vraisemblablement un Italien qui a élevé l’église craco- 
vienne des Missionnaires et quoiqu'il soit resté anonyme, il n’en 
était pas moins un artiste de réelle valeur. 

M. Jean Ptasnik soumet deux mémoires à la Commission. L’un 
concerne les archives des religieux de S. François à Przemysl, l’au- 
tre, le peintre cracovien Simon Chmiel. qui vivait au XVI-e siècle. 


A 


Les archives des Franciscains de Przemysl sont loin d’être opulen- 
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tes; de nombreux incendies les ont ravagées à plusisurs reprises. 
Elles ne soint point à dédaigner néanmoins. Les manuscrits les 
plus anciens sont de la fin du XVI-e siècle; mais les plus intéres- 
sants proviennent du XVIH-e et du XVIIT-e siècle, nous y trouvons 
en effet la relation de plusieurs inspections ou visites, au cours 
desquelles furent dressés des inventaires de l’église. Les manuserits 
VII à XXII, contiennent les comptes du couvent de 1603 à 1864, 
et parmi ces registres le plus remarquable est le numéro XVI où 
sont consignées les dépenses effectuées de 1753 à 1782 pour la cons- 
truction de l’église. Dans les documents et actes détachés figurent 
de nombreux testaments et inventaires. Les inventaires de la terre 
de Cieszanowa de 1629 et 1601, fournissent de précieux matériaux 
pour l'étude des moeurs et de la civilisation de la noblesse, des ci- 
tadins et de villageois dans ces contrées, au XVII-e et au XVIII-e 
siècle. 

Le peintre Simon Chmiel ne nous était jusqu'ici connu que de 
nom, d’après les indications de Grabowski ct de Rastawiecki. Voici 
que nous sommes aujourd'hui en possession de l'inventaire qui fut 
établi après sa mort en 1577, pièce d’autant plus importante qu’elle 
cite „diverses peintures“ et tableaux qui se trouvaient dans l'atelier 
de l'artiste après son décès. 

Pour terminer la séance M. Stanislas Cercha parle des orfèvres 
de la cour, sous les regnes de Sigismond-le-Vieux, Sigismond-Au- 
guste, Etienne Batory, Anne Jagellon et Sigismond III. Ces orfe- 
vres étaient Hiltenbrand et Mathieu Poltorak, tous les deux origi- 
naires de Varsovie, Adalbert Raszkowski, Augustin Moergil, Va- 
lentin Rejoch et Georges Berk, tous cracoviens, enfin Jean Boleman, 
dont on ignore l'origine. De 1571 à 1573, Jérôme Frizer, fut le 
tailleur de pierres précicuses de la cour. Franz Kaphan Lokai fai- 
sait des armures „d’un travail nouveau“, qu'il incrustait d’or et d’ar- 
gent. Cet artiste vécut sous Sigismond-Auguste. M. Cercha donne 
au sujet de ces artistes et de leurs veuvres des informations qu'il a 
puisées aux archives, et communique la liste des objets composant 
l’argenterie de table et d'église d'Anne Jagellon et de Catherine Ja- 
gellon, ainsi que celle des joyaux envoyés de Grodno à Lublin à 
l'occasion de l’entrevue de Sigismond III avec l’archidue Maximilien. 
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11. M. E. MAJEWSKI. Statyka i dynamika cywilizacyi. Poszukiwanie praw 
przenoszenia sie ognisk cywilizacyi i dojrzewania spoleczenstw do 
cywilizacyi. (Statique et dynamique de la civilisation. Recher- 
che des lois qui président au déplacement des foyers de civili- 
sation et à la maturité des sociétés pour la civilisation). 


L'auteur s’est posé la question suivante: quelles sont les causes 
de la caducité des différentes foyers de civilisation, ou bien de leur 
déplacement continuel sur la surface de la terre, de ville en ville, 
de pays en pays, de peuple à peuple. 

Pourquoi l'état de civilisation avancée ne s’étend-il pas, à aucun 
moment de l’histoire, à toute la surface de la terre, mais $e mani- 
feste en de certains foyers d’ordinaire circonscrits par d’assez étroi- 
tes limites, et pourquoi, à aucune époque d’un passé déjà fort long, 
n’a-t-il pas embrassé tous les hommes; pourquoi même ne s’est-il 
pas maintenu Îà où il s'était établi? Pourquoi un foyer de haute 
civilisation s’allume-t-il ici, brille lA d’un vif éclat, s'éteint ailleurs ? 
Quelles causes puissantes, quelles lois régissent ces changements en 
apparence fortuits et arbitraires qui pourtant s’accomplissent à tout 
jamais? 

En un mot, comment s’enflamment et se consument ces flam- 
beaux des civilisations particulières, comment certains peuples attei- 
gnent-ils à ces hauteurs pour en être ensuite renversés ? 

Ce problème, si on le considère sous ses faces innombrables, si 
on veut l’envisager dans tous ses détails, présente d’infinies compli- 
cations. À n'en prendre que les grandes lignes, sans essayer de con- 
naître les hommes qui en ont été les agents, la question paraît as- 
sez simple et trouve aisément des explications. On en a donné déjà 
une foule: elles ont toutes le commun défaut de ne pas pénétrer 
au coeur même des choses. Les penseurs se sont laissé entraîner 
dans les fantaisies de la partialité, et se sont efforcés d’eclaicir les 
multiples phénomènes sociaux, si compliqués, à l’aide d’un principe 
une fois posé, au détriment de cette vérité que l'ensemble des phé- 
nomènes de la vie sociale, et la succession ininterrompue des chan- 
gements dans la destinée des peuples, des nations, aussi bien que 
du genre humain tout entier. ne peuvent être expliqués par un fac- 
teur unique, fut-il des plus importants, sans tenir compte de la mul- 
tiplicité prodigieuse de tous les éléments qui concourent à la vie 
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humaine en générale. On a donc essayé de résoudre le problème, 
la plupart du temps, au point de vue historique, c’est-à-dire en ne 
s’occupant que de l’homme et de sa psychique. Alors même qu’on 
a tenté d'examiner les causes extérieures, on ne l’a fait qu’à moitié, 
superficiellement, et par conséquent on n’a obtenu que des résul- 
tats incomplets et superficiels. 

Dans ces études ce qui manquait c'était la méthode naturelle; 
il manquait aussi la foi en cette méthode. On a trop oublié que 
l’histoire de la civilisation, lorsqu'il ne s’agit pas des questions in- 
térieures de l'humanité. des actes et du sort des individus, est pré- 
cisément une science naturelle. Ceux-là mêmes qui se sont occupés 
de l'Histoire naturelle de la civilisation, ont écrit en réalité une 
Histoire de la civilisation où le coup d'oeil n’est que légèrement 
amplifié par la prise en considération des sciences naturelles. Il y 
avait là une erreur de méthode. L'histoire naturelle de la civilisa- 
tion doit être distincte de l’histoire de la civilisation proprement 
dite: ces deux études ont en effet leur domaine propre et particu- 
lier. La première commence, ou plutôt se détache de la seconde, 
juste au moment où celle-ci a terminé sa tâche. La première étu- 
die le phénomène en se plaçant à l’extérieur, avec la nature pour 
base et en étroite connexion avec elle, tandis que la seconde, l’exa- 
mine de l'intérieur, c’est-à-dire en prenant l’homme comme point 
de départ. L’individu est quantité négligeable pour la première: elle 
ne veut pas voir en lui le ressort des évènements; mais elle s’oc- 
cupe de la totalité des faits historiques, des rapports attachant les 
hommes aux hommes et ceux-ci à la nature, elle les étudie en al- 
liance avec la nature, et dans la nature; tandis que la seconde met 
au premier plan l’âme humaine, la personne humaine, isolée ou en 
groupe, et s'intéresse aux phénomènes sociaux intérieurs, les suit en 
leur incessante évolution. 

L'auteur n'a donc voulu s'attacher qu’à la biologie des sociétés, 
à la recherche des causes extérieures, . biologiques de l'instabilité 
des divers foyers de civilisation. Ayant ainsi choisi son champ d’ob- 
servation, il étudie les rapports mutuels des sociétés et des indivi- 
dus entre eux et avec la nature, de même que le biologiste étudie 
les types et les groupes biologiques. Il se place en face de son su- 
jet — historique par ailleurs — non en historien, mais seulement en 
naturaliste. Ici il ne saurait plus être question de l’homme libre. 
Il ne faut voir en lui que l’atome, obéissant aux forces qui le gou- 
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vernent, le composé du corps social ayant une forme et des qua- 
lités nécessaires à un moment et à un point donnés; il faut oublier 
toute la dynamique, toute la statique des forces intérieures, psychi- 
ques, car elles dépendent du caractère physique, et s'occuper uni- 
quement des phénomènes et des rapports extérieurs, physiques. On 
s’appuiera tout d’abord sur le principe que l’homme est gouverné 
par les mêmes lois auxquelles sont soumis tous les êtres vivants 
sur la terre; que l’homme, la société, l’humanité sont des accidents, 
des forces générales de la nature; que ce qui est duit être en des 
circonstances données. La haute civilisation, en tant que phénomène 
vital et fonction de certaines sociétés, du moment qu’elle existe 
quelque part, doit exister à titre de phénomène nécessaire. Elle ne 
peut pas ne pas être, lorsque les conditions générales exigent 
qu'elle soit; et de même, elle ne peut se manifester à l’époque et 
au lieu où ces conditions ne se sont pas encore produites, ou ont 
cessé de se produire. 

Afin d'aboutir par une marche sûre à des conclusions logiques, 
l'auteur s'efforce tout d’abord d'établir les considérations générales 
qui lui ont servi de point d'appui. Il commence donc à déterminer 
aussi complètement que possible ce qu’il faut entendre par civili- 
sation, en partant de l'analyse naturelle. Afin d'obtenir une defini- 
nition aussi exacte, aussi adéquate à la réalité qu’il se peut, il faut 
se circonscrire, se limiter, placer sur la large base des rapports hu- 
mains en général, la conception naturaliste de l’homme, de la so- 
ciété et du milieu. 

La civilisation est un phénomène sans exemple dans la nature; 
celle-ci n'a rien qui puisse lui être comparé, rien qui puisse en faire 
comprendre l'essence, et pourtant on ne saurait se passer de com- 
paraison, d’analogie, si l’on ne veut pas renoncer à comprendre la 
civilisation. Aussi faut-il tout de suite faire appel au principe de 
l'unité et de la continuité dans la nature, car alors seulement un 
phénomène sans équivalent devient compréhensible. 

Dans ce but l’auteur appellant à son aide la méthode analyti- 
que naturelle, d’après Maxwell, aboutit aux principes fondamentaux 
sur la matière et l'énergie, aux conceptions récentes de l’atome et 
des parcelles de matière plus ou moins composées, aux considéra- 
tions sur la matière animée et les rapports de celle-ci avec la ma- 
tiere dite inerte, à l’idée du mécanisme et de l'organisme; et de 
cette longue digression, il tire la conclusion que dans la société 
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nous avons une multitude d’analogies non seulement logiques mais 
réelles avec un mécanisme spontané très compliqué, dans lequel les 
individus humains jouent le rôle des molécules composantes. Il y a 
de même de nombreuses ressemblances avec l’organisme, mais non 
l'organisme dans son acception métaphorique, à la Spencer. On ne 
saurait donc identifier les sociétés humaines, ni avec à un méca- 
nisme, ni avec un organisme. Ce sont des créations de la nature 
tout à fait distinctes, quoique médiates; il n’y a aucune appellation 
qui leur convienne dans la science, car elles n’ont répondu et ne 
répondent à aucune conception appuyée sur une analyse réelle. 
L'homme n'étant qu’un atome d’un tel ensemble supra-mécanique et 
supra-organique ne peut s'élever à la compréhension claire du tout 
dont il ne constitue qu’une partie; mais il peut pourtant tenter de 
s'approcher de la conception de ce tout. 

Cette conception, basée sur de réelles analogies, se montre des 
plus utiles, car elle permet d'envisager les sociétés en qualité d’en- 
sembles individuels qui, dans des conditions qui leur sont propres, 
naissent, croissent, atteignent à des limites qui leur sont tracées par 
des conditions extérieures, vieillissent et périclitent, autrement dit 
meurent. Ces ensembles sont soumis aux lois générales biologiques; 
ils puisent les ressources qui les font vivre, soit de leur propre fonds, 
soit de leur entourage, ils luttent entre eux pour l'existence, absor- 
bent les éléments plus faibles où sont absorbés par des organisa- 
tions plus fortes et plus considérables, agissent l’un sur l’autre et 
sur ce qui les environne. Les sociétés d’une civilisation appelée in- 
férieure ne different des ,supérieures“ que par leur étendue, le 
degré de la densité des individus et de la diversité de leurs fonc- 
tions. La plus haute expression de l’état culminant de leur matu- 
rité est, en même temps qu’une grande densité de population, l’exis- 
tence de quantité d'énormes agglomérations appelées grandes villes, 
conjointement avec la plus grande diversité fonctionnelle des indi- 
vidus. Les sociétés à civilisation supérieure ne peuvent exister qu’en 
ces territoires de la terre, qui, à un moment donné, présentent la 
somme la plus élevée des conditions nécessaires pour l’accroisse- 
ment spontané de la densité de la population. La où ces conditions 
extérieures n'existent pas au degré indispensable, les sociétés hu- 
maines ne parviennent pas à une haute civilisation. 

En cherchant les conditions extérieures nécessaires et suffisantes 
à la manifestation d’une civilisation intensive, et tout en faisant 
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usage de la méthode exclusive, l’auteur rejette tout d'abord d’im- 
menses contrées qui ne possèdent par les conditions voulues pour 
que s’y établissent des sociétés compactes à individualités très tran- 
chées. Il faut mettre au nombre de ces contrées: les déserts, les 
steppes, les régions forestières du nord. les ,tundras“ ou maréca- 
ges des pays polaires, enfin les immenses espaces envahis par la 
végétation tropicale. Sur tous ces terrains l’homme à titre d’élément 
essentiel et de germe des societés ne se trouve pas chez lui. Il doit 
y vivre en petits groupes disséminés ou nomades et ne peut consti- 
tuer des sociétés agglomérées et fixes. Le vrai terrain biologique de 
l'homme est celui qui s'étend sous la zone tempérée avec une du- 
rée prolongée des saisons tempérées, où les pluies sont assez abon- 
dantes mais réparties en proportions sensiblement égales dans tou- 
tes les époques de l’année. Ces conditions sont vraisemblablement 
celles au milieu desquelles l’homme a vécu au cours de la longue 
antiquité. 

C’est seulement dans ces contrées moyennes, les plus favorables 
à son organisation, que l’homme constitue l'élément le meilleur, le 
plus souple pour former une société. Il s’y multiplie au delà de la 
commune mesure animale, et les individus s’y différencient de plus 
en plus dans leurs fonctions, rendant ainsi de plus en plus possible 
l'existence en agglomérations permanentes. L'énergie des individus 
est alors mise en usage (avec une diminution toujours croissante du 
déchet produit par le contact avec l'entourage) dans les branches 
les plus variées de lactivité purement humaine, renforcée par la 
spécialisation des capacités et des fonctions. 

Les individus s’&cartent toujours davantage dans leurs fonctions 
des fonctions primitives. Les uns tombent fort au-dessous de la 
norme harmonique des fonctions primitives, initiales des sociétés, 
d’autres s'élèvent jusqu'à remplir des fonctions complètement igno- 
rées et superflues d’ailleurs dans les sociétés inférieures. De même 
que les cellules dans un organisme supérieur, les individus humains 
dans une société agglomérée, semblables primitivement, deviennent 
de plus en plus différents, tandis que leur dépendance mutuelle s’af- 
firme avec une évidence toujours grandissante. 

De ces uniformes molécules morphologiques naît un corps d’une 
construction fonctivnnelle excessivement compliquée. Ce corps a été 
appelé à l'existence par les conditions extérieures les plus favora- 
bles aux atomes du genre , Homo sapiens“ dont il est formé. 


—— — 
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Mais ces terres élues à l’exclusion de celles qui sont défectu- 
euses pour l’homme, sont loin d’être toutes pour lui d’une égale va- 
leur. Elles se groupent sur une vaste échelle de conditions, partant 
des contrées à peine supportables, jusqu’à celles qui présentent les 
plus favorables, les plus harmonieuses circonstances pour la dévelop- 
pement de l'être humain. C’est seulement dans ces dernières que 
peuvent s'établir et prospérer de grandes et compactes sociétés; ce 
n’est que chez elles que peut se manifester ce phénomène que nous 
appelons une intense civilisation. 

Si tous les milieux terrestres étaient immuables, nous aurions 
peut-être, comme conséquence de cette stabilité, si ce n’est une du- 
rée indéfinie des sociétés et des civilisations dans les endroits qui 
leur seraient les plus propices, tout au moins une durée prolongée 
et beaucoup plus considérable que celle dont l’histoire nous a gardé 
le souvenir. Mais les conditions extérieures ne sont presque jamais 
constantes sur la terre, si ce n’est peut-être dans les régions tropi- 
cales. Sous l’action de divers agents physiques elles sont soumises 
à de lentes mais continuelles modifications. C’est pour cela que le 
maximum, l’optimum, si nous pouvons nous exprimer ainsi, des con- 
ditions indispensables pour la civilisation d’une population donnée, 
s’adaptant plus ou moins bien à ces conditions, se transporte sur 
la surface de la terre d’une manière assez compliquée (et fort irré- 
gulière en apparence) et jamais ne persiste fort longtemps sur le 
même territoire. La conséquence la plus directe de cette disparition 
des conditions extérieures est la décadence progressive de la civi- 
lisation dans les contrées où elle florissait naguère, tandis qu’en un 
autre endroit où les conditions favorables pour sa population se réu- 
nissent au plus haut degré, commence la consolidation de cette po- 
pulation en société de haute culture. C’est ainsi qu’en un nouveau 
pays se produit une civilisation nouvelle qui entre en rivalité avec 
l’ancienne devenue plus faible par la perte de son excellence cul- 
minante, ou pour d’autres motifs que nous rangeons dans la catégo- 
rie physiologique de la maladie ou de la sénilité. Et tandis que l’an- 
cienne se dissout, s'éteint, la nouvelle prend son essor et fait des 
progrès. 

Si nous analysons les conditions extérieures au milieu desquel- 
les sont nées des sociétés supérieures, aussi bien celles de notre 
époque que celles du passé historique, nous trouvons que, malgré 
l'étendue de l’échelle où ces conditions se groupent, elles présentent 
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une analogie beaucoup plus étroite qu'on ne l’admet en général, 
surtout si l’on prend en considération la température moyenne des 
zones ou des régions climatologiques. en même temps que leur flore 
et leur faune. 

L'auteur appelle tout d'abord l'attention sur cette particularité, 
importante pour comprendre l'unité biologique des sociétés supé- 
rieures, que la partie de l’année particulièrement propice à la po- 
pulation hautement socialisée tombe précisément en hiver dans les 
pays chauds, et que cette même période favorable se retrouve en 
été dans les pays tempérés: or, ces deux saisons, ici et là sont à 
peu près identiques. Les conditions climatologiques des hivers sous de 
basses latitudes géographiques, répondent à celles de l'été des pays 
à des latitudes plus élevées. Donc dans ces dernières contrées, tout 
aussi bien que dans les premières. la population pendant les mois 
les plus importants pour l’existence, est placée dans des conditions 
semblables, et la différence principale entre la situation des popu- 
lations des pays chauds (comme l’Egypte) et celle des peuples de 
régions plus froides (la Suède, par exemple) consiste dans le carac- 
tere opposé des saisons hostiles. Pour le méridional, dans notre hé- 
misphere, la saison hostile. c’est l'été, avec ses chaleurs accablantes 
et parfois sa sécheresse; pendant que l’homme du Nord a surtout 
à redouter l'hiver. Ces deux catégories d’humains ne sont donc 
séparées que par les saisons hostiles qui accentuent pour eux et 
pour toute la nature locale les points d’éloignement, tandis que d’iden- 
tiques saisons favorables les rapprochent. 

Malgré la différence de la faune et de la flore. différence qui 
résulte des extrêmes des saisons hostiles, la somme principale des 
conditions biologiques dans les régions favorables à la population 
est sensiblement la même. Aussi les populations de ces contrées 
clémentes à l’homme atteignent-elles à un haut degré de sociabi- 
lité; et pourvu que pour une fraction quelconque de ces populations 
se produise à un moment donné l’optimum de conditions dont nous 
avons parlé. immédiatement se manifeste en cette fraction une ci- 
vilisation supérieure. 

Il n'y a donc rien d’accidentel dans le cours des choses humai- 
nes. L’humanité mürit comme un champ de froment, comme un 
champignon qui sort de terre alors que se réalise l’accord de la 
température, de la lumière, de l'humidité nécessaires à son éclosion. 
Et si les états physiographiques du globe n'étaient pas excessive- 


66 


ment multiples et variés à cause des irrégularités de ses formes et 
des contours tourmentés de ses terres, le déplacement des civilisa- 
tions, corrélatif au déplacement de l’optimum des conditions, serait 
aisé à prévoir; mais dans la configuration actuelle des continents, 
de séculaires modifications climatologiques, entraînant après elles 
d'innombrables et d’incalculables perturbations des conditions biologi- 
ques, produisent des retards et des obstacles à la formation des so- 
ciétés agglomérées. Aussi les progrès de la géographie physique, et 
particulièrement une plus exacte compréhension de certains de ses 
problèmes obscurs — comme, par exemple, les causes qui font oscil- 
ler les frontières des glaces éternelles du pôle et des montagnes — 
nous permettent de comprendre de plus en plus clairement non seu- 
lement pourquoi les évènements se sont déroulés dans tel ordre et 
non dans tel autre, mais encore de prévoir les routes que suivra 
le grand courant de la civilisation, dans un avenir plus ou moins 
prochain. 

L'énergie de l’humanité civilisée, quoique apte à s’annexer et à 
mettre à profit des territoires peu favorables, se trouve limitée et 
s’epuise plus rapidement qu'on ne le croit aujourd’hui, et ne suffit 
jamais à cette humanité pour qu'elle puisse vaincre longtemps les 
conditions hostiles. 

L'état supérieur d’une société peut persister quelque temps en- 
core, alors même que sa raison d’être a disparu; mais il ne peut se 
maintenir pour de longues années. ni se transporter là où les con- 
ditions nécessaires lui feraient défaut, malgré tous les efforts des 
monarques, des savants ou des génies. Il est en effet douteux que 
la volonté d'une petite quantité d’atomes d’un corps puisse jamais 
prolonger l'existence du corps entier. 

Admettre cette hypothèse serait en contradiction avec toutes les 
lois de la nature. 

Dans la seconde partie de son travail, la plus détaillée, l’auteur 
s'efforce d'expliquer, autant du moins que le permet le niveau ac- 
tuel des sciences sur lesquelles il base ses études, certains moments 
du déplacement de la civilisation, en conformité avec le déplace- 
ment des conditions physiques. 

Cette partie de l’ouvrage, impossible à présenter dans un subs- 
tantiel et court résumé, n'a pas été communiquée à la séance de 
l'Académie. 
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logia PinstÜw.e (Généalogie des Fiasts), in 4-to, 1896. — 20 k. Finkel L., »Biblio- 
grafia historyi polskiej.e (Bibliographie de Fhistoire de Pologne) in 8-vo, vol. het I 
p. 1—2, 1891—6. — 15 k. 60 h. Dickstein S., sHoëne Wrofski, jego iycie i dsie- 
lac (Home Wrodski. sa vie ei ses oeuvres), lex. 8-vo, 18960. — 8 k. Federowski M. 
vLud bialoruski.« (L’Ztkmographie de la Russie Blanche), in B-vo, vol. 1—IL 1897. 
18. k „ 


sRoczsnik Akademii.e /Annwasse de PAcadbmie,, in 16-0, 1873—1898 25 vol. 
1873 épuisé) — 33 k. 60 b. | | | 


 sPamigtnik 16-letniej dzialalnosci Akademii.e /Mémosre sur ies travaux de ? Ace- 
cémie 18773—1888), 8-vo, 1889. — 4 k. . 
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SÉANCES 


L CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 10 JUIN 1907. 


Puksipencx DE M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

L. TrzoiNsxa: »Szkolnictwo ludowe w Rzeczypospolite] krakow- 
skiej (1815—1846)<. (Les ecoles primaires de la République de Cra- 
covie [1815 —1846]), 8-0, p. 111. 

M. J. Los présente son travail: , Sur les particules et conjonctions 
polonaises“. 

M. W. Beucanazsri présente son travail: „La culture de la Re- 
naissance et la non-reception du droit romain en Fologne“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de’la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l’art en Pologne du 25 mai 1907). 


1) Voir Résumés p. 7. 
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SÉANCE DU 8 JUILLET 1907 


Puësipxncx ne M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Biblioteka pisarzöw polskich. Nr. 54. Rozmyslanie o Zywocie 
Pana Jezusa«. (Bibliothèque des écrivains polonais. Nr. 54. „Medi- 
tations sur la vie de Notre Seigneur Jesus“, ed. Al. Brückner), 8-0, 
p. 484. 

W. Brucanasxi: »Rozwôj twörczoSci poetyckiej Mikelaja Reja«. 
(Evolution de l'activité litteraire de Nicolas Rej), 8-0, p. 85. 

O. Kozserc: »Wolyn. Obrzedy, melodye, piesni z brulionöw po- 
$mierinych wydal J. Tretiak przy wspöfudziale St. Fischera i F. 
Szopskiego«. (La Volhynie. Coûtumes et cérémonies locales, chants; 
ed. par M. J. Tretiak en collaboration avec MM. St. Fischer et F. 
Szopski, d’après les munuscrits posthumes de l’auteur), 8-0, p. XI et 450. 

Le Secrétaire présente le travail de feu Z. Kniazozucrı: , Etude 
sur la genèse du poème de Nicolas Rej: »Image de la vie d’un hon- 
nête hommes“. 

Le Secrétaire présente les travails de M. T. Grasowski: 1) , Quel 
est l’auteur de Protée (1565)“; 2) Pierre »karga S. J. et les luttes 
religieuses du XVI-e siècle. I-ere partie. Les prédécesseurs de Skarga“. 

Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
mission de l’histoire de l'art en Pologne du 20 juin 1907. 


TTL et ST ST SL LS LL et Se Su 


ll. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SÉANCE DU 17 JUIN 1907. 


Presıpknck DE M. F. ZOLI.. 


Le Secrétaire présente le travail de M. J. Prassır: „Comment 
le denier de S. Pierre a collaboré à l'unité politique et religieuse en 
Pologne“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. R. Taurenscaraa: „L’orga- 
nisation judiciaire de l'Egypte à l’époque romaine et byzantine“ !). 


1) Voir Résumés p. 78. 
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Le Secrétaire présente le travail de M. M. Scuorr: „Le Code 
d’Hammurabi et la pratique juridique contemporaine“ '). 

Le Secrétaire présente le compte rendu de M. T. Suorexsx: : 
nRecherches exécutées dans le Haute Egypte par la mission austro- 
hongroise en 1907“ ?). 


SÉANCE DU 9 JUILLET 1907. 


Prösınpxnce px M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

J. Prasnix: »Kollektorzy Kamery Apostolskiej w Polsce piastow- 
skieje. (Les collecteurs de la Chambre apostolique en Pologne), 8-0, 
p. 80. 

M. Sr. Krzrzanowskı présente son article: „Le dernier règne de 
Ladislas Laskonogi (jambe de bois) à Cracovie“ ; et rend compte de 
la publication des „Aonumenta Poloniae palaeographica“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. Fr. Busax: „La construc- 
tion d’un navire de guerre en Pologne (1570—1572). 


1) Voir Résumés p. 87. 
3) Voir Résumés p. 104. 
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Résumés 


12. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z duia 25-go 
maja 1907 r. (Compte rendu de la séance de la Commission de 
l’histoire de l’art en Pologne du 25 mai 1907). 


Le président rend hommage à la mémoire de M. Grégoire Wo- 
robjew, prématurément enlevé à l'affection des siens et aux travaux 
de la Commission dont depuis plusieurs années il était un des 
membres les plus actifs. Grégoire Worobjew malgré les circonstan- 
ces le plus défavorables s’occupait des choses polonaises, des mo- 
numents polonais, les étudiait, les photographiait et publiait ses 
travaux dans des périodiques russes. Il envoyait aussi de fréquen- 
tes et intéressantes communications à la Commission. Il a habité 
pendant quelque temps Plock, puis, en dernier lieu, £omia où il 
occupait un poste élevé. 

Le Secrétaire présente à la Commission un mémoire de M. l'abbé 
Brykezynski, sur l’église de Kleczkow. Le président communique 
une suite d'excellentes copies à l’aquarelle des peintures ruthènes 
qui décorent la chapelle de la Sainte Trinité au château de Lublin, 
copies dues à M. Joseph Smoliäski. M. Stanislas Zarewiez parle de 
deux sculptures gothiques polychromiques, à savoir: une figure du 
Christ dans la chapelle de la S. Vierge de Czestochowa à l’église 
de Notre-Dame de Cracovie, et une mort de la Vierge, à l’église 
S. Florian, à Cracovie. Ces deux ouvrages datent de la fin du XV-e 
ou des premières années du XVI-e siècle. M. Ladislas Bartynowski 
présente les photographies de deux portraits, faites par M. le comte 
Isidore Czosnowski, à Rome. Ces deux portraits étaient jusqu'ici in- 
connus. L’un est celui du roi Sigismond III; l’autre celui d’un 
magnat polonais du XVIII-e siècle. 
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M. Marcel Naleez Dobrowolski donne lecture d’un fragment de 
son travail sur ,liconographie de la mort dans l’art“, fragment 
concernant Yart polonais. L'auteur s'arrête tout particulièrement aux 
„Danses des morts“. Parmi ces peintures, il y en a deux qui 
méritent tout spécialement l'attention: la , Danse des Morts“ de 
l'église des Bernardins à Cracovie, et le tableau qui se trouve ac- 
tuelleınent dans le Cabinet de l’histoire de l’art de l’université ja- 
gellonienne. La première de ces deux compositions, due sans aucun 
doute à un peintre polonais, est de la plus haute valeur artistique. 
Elle fut exécutée dans la seconde moitié du XVII-e siècle. On y 
remarque l'influence des écoles flamande et française. Les personna- 
ges qui figurent dans cette danse des morts sont des cuntemporains, 
entre autres, le roi Michel Korybut Wisniowiecki, le pape Clément 
X, l'évêque André Lipski. Jean Albert Wasa, Stanislas Koniecpolski, 
etc. Les idées et les tendances de l’époque trouvent un écho évi- 
dent et fidèle dans les différentes scènes du tableau qui avant 
tout est une peinture de genre. 

Le second tableau peint, d'après le rapporteur, vers la fin du 
XVlI-e ou au commencement du XVII-e siècle, et restauré à l’huile 
au XVIIIe siècle, est aussi un ouvrage fort caractéristique. Le rap- 
porteur illustre sa communication d'une suite de reproductions pho- 
tographiques de compositions analogues aux deux qu'il analyse, et 
notamment les danses des morts du cloître de l’église S. Catherine 
à Cracovie, celles de Nowy Targ. du couvent des Visitandines, du 
couvent des Frères mineurs. etc. 

Au sujet du mémoire de M. Dobrowolski s'engage une vive dis- 
cussion à laquelle prennent part MM. Sokolowski, Creizenach, le 
comte G. Mycielski, Tomkowiez, le chanoine Gôrzyñski et J. Paga- 
czewski. 





13. STANISLAUS KUTRZEBA: Me2oböjstwo w prawie polskim XIV i XV 
wieku. (Das Tütungsverbrechen im polnischen Recht im XIV 
und XV Jahrhundert). 

L Begriff und Arten des Tütungsverbrechens. Das 
polnische Recht kennt keinen Unterschied zwischen Mord und Tot- 
schlag. Die Tötung (homicidium) ist das Verbrechen desjenigen, 
der den Tod eines anderen Menschen verursacht. Unter diesen 
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Begriff fällt auch der Kindermord und die Abtreibung der Leibes- 
frucht, die keine besonderen Verbrechen bilden. Als besondere Art 
des Tötungsverbrechens unterscheidet das Recht die Verwandten- 
tötung, das ist die Tötung einer verwandten Person, insofern der 
Tötende sie beerben würde. 

I. Die Schuld. Die Statute Kasimirs des Großen heben die 
Haftung des Eigentümers einer Sache für den Tod eines Menschen 
auf, wenn der Tod durch diese Sache unabhängig von der Tat eines 
Menschen verursacht wurde, so z. B. durch das Herabstürzen von 
eines anderen Baum (Tötungsverbrechen „ohne Ursache“). Für den 
Tod, der durch Tiere verursacht ist, haftet ihr Besitzer nur in dem 
Falle, wenn er sie dazu angereizt hat (z. B. durch Hetzen der Hunde). 
Der Herr haftet für die Untaten der von ihm abhängigen Leute 
nur dann, wenn 1) von ihm der Befehl ausgegangen ist, die Tötung 
zu vollbringen, und 2) wenn er den Schuldigen, der seiner patri- 
monialen Gerichtsbarkeit unterliegt, auf Verlangen der Geschä- 
digten nicht vor sein Gericht gezogen hat (ius locale, iusticie 
complementum facere), oder ihn durch eigene Schuld nicht vor 
das Staatsgericht stellt, wenn der Schuldige seiner Gerichtsbarkeit 
nicht unterliegt. Doch kann er sich, wenn es sich um die Zocatio 
iuris handelt, von der Schuld durch Auslieferung des Mörders in 
die Hände der Geschädigten befreien. Für fremde Untat haftet auch 
der, der diese Haftung als Bürgschaft auf sich genommen hat. 
Haftung für Tiere und fremde Untaten ist auf Geldhaftung be- 
schränkt. Das polnische Recht kennt wohl den Unterschied zwischen 
gewollter und absichtsloser Tötung, straft jedoch beide in gleicher 
Weise. Die Konstitution vom J. 1496, die sogar ziemlich klar diese 
Begriffe definiert hat. hat trotzdem die absichtslos Tötenden von der 
Haftung nicht losgesprochen. 

III. Wegfall der Rechtswidrigkeit. Ausgeschlossen ist 
die Schuld in Rücksicht auf die Person des Getöteten, wenn der- 
selbe friedlos ist. Die Statute Kasimirs des Großen hoben einen 
zweiten Wegfall auf, die Tötung einer Buhlerin. Solange Privatra- 
che als vom Recht anerkannt besteht, schließt eine Tötung, die aus 
Privatrache vollzogen ist, die Schuld aus (vide V). Als Überreste dieses 
Racherechts sind Fälle anzusehen, die ebenfalls die Schuld aus- 
schließen, und zwar: 1) die Tötung eines Felddiebes, der beim Ge- 
treidediebstahl von dem Eigentümer, dessen Dienern oder Freunden 
auf frischer Tat ertappt wird; 2) die Tötung, die aus Anlaß — „ex 
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initio“ — des Getöteten geschehen ist, d. h., wenn der Getötete den 
Streit, in dem er getötet wurde, veranlaßt hat, indem er denjenigen, 
der ihn in dem Streit getötet hat, anreizte (nagabywaé). Von die- 
sem Standpunkt wich im Jahre 1472 das masovische, und vielleicht 
auch das Recht in Großpolen zurück. Als spezielle Fälle der Tötung 
ex inicio treten auf die Tötung eines Menschen, der andere auf 
offener Landstraße, und desjenigen, der gewaltsam ein fremdes 
Haus überfällt. Die Konstitution vom Jahre 1496 führt den Begriff 
der Notwehr ein, beseitigt also prinzipiell das ex inicio und spricht 
wohl die Tötenden in Fällen der Notwehr von der Staatsstrafe 
(dem Turm) los, läßt sie jedoch Wehrgeld zablen. Die Schuld ist 
ausgeschlossen, wenn die Tötung auf Befehl der Obrigkeit gesche- 
hen ist, insofern es sich um dıe Staatsgewalt handelt. Ein Todes- 
urteil. das durch ein Stadt- oder Dorfgericht vollzogen worden ist, 
ist nur in dem Falle schuldfrei, wenn es an einem wirklich Schul- 
digen vollzogen worden und im Wege des gesetzlichen Gerichtsver- 
fahrens. Ebenso ist die Schuld bei der Tötung eines solchen aus- 
geschlossen, der sich bei der Schließung eines Kontraktes derselben 
unterworfen hat, im Falle wenn dieser Kontrakt nicht erfüllt wer- 
den sollte. 

IV. Die kollektive Sehuld. Teilnahme am Verbre- 
chen. Die kollektive Schuld des Geschlechtes wird prinzipiell im 
XIV. Jahrh. so von dem polnischen wie von dem masovischen 
Rechts aufgehoben und auf die Haftung des Individuums be- 
schränkt. Ein Überbleibsel der Haftung des Geschlechtes für Tö- 
tung ist die kollektive Haftung (nur in Geld) der in Gütergemein- 
schaft lebenden (indivisi) Verwandten und der Erben, ferner, daß 
bei Verwandtentötung der Verlust der Erbrechte auf die Güter des 
Getöteten auch über die Erben des Tötenden verhängt wurde. Die 
kollektive Schuld der Verbände tritt im XIV. und XV. Jahrhun- 
dert als Haftung der Städte und Dörfer auf, innerhalb deren Gren- 
‚zen die Tötung erfolgt war, während schon im XIV. Jahrh. eine 
ebensolche Haftung der Mark (vicinia, opole) verschwindet. Strafen 
erleiden sei es die Stadt, wenn es sich um Geldstrafe handelt, sei 
es bei anderen Strafen die Ratsherrn, öfters mitsamt den Schöffen 
oder Zunftältesten. Die Mitschuldigen haften alle in gleichem Maße. 
Eine der Vorschriften aus den Statuten Kasimirs des Großen, die, 
falsch verstanden, sich nur auf die Beweisfrage bei der Tötung 
bezieht (der die Tötung Ahndende soll den Beweis nur in Bezug 
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der Kraft für drei Jahre) für Tötung verbunden mit Heimsuchung, 
in ganz Polen aber in diesem Falle ständig seit den Konstitutio- 
nen von J. 1493 und 1496. Im Falle der Todesstrafe entfällt das 
Wehrgeld. Die Todesstrafe absorbiert auch alle andere Strafen. 

Der Tötende zahlt in Kleinpolen und in Masovien außer dem 
Wehrgeld noch in gewissen Fällen das Gewette zu Gunsten des 
Staates (des Königs, des Gerichtes), besonders im Falle die Tötung 
mit dem Bruch eines Friedens verbunden ist, der sich tiber ge- 
wisse Ortschaften (Straßen, in Masovien auch den Sitz des Gerichtes) 
und gewisse Personen erstreckt. die den speziellen Schutz des 
Gesetzes genießen. Zu solchen Personen sind die Juden (als servi 
camerae), die Gerichtsdiener -—- und in Kleinpolen und Masovien 
auch die Frauen zu zählen. Das Gewette für eine Frau fällt in 
Kleinpolen der Königin zu, die es durch ihren Hofmeister und 
später durch ihren Kämmerer erhebt; dieses Gewette heißt ruszeza 
(auch rucha, ruszyca). Aufgehoben wurde es in Kleinpolen im 
Jahre 1448. 

Das Gewette wird später durch die Strafe des „Turmes“ (zeit- 
liche Gefängnishaft) ersetzt. Eingeführt wird sie zuerst durch das 
Masovische Statut vom J. 1453 als Ersatzstrafe, im Falle die wrozda 
(freiwillige Entfernung auf ein Jahr) nicht stattfand, in Polen durch 
das Statut von Kolo vom J. 1472 (vorübergehend) für Tötung, 
insofern nicht die Todesstrafe darauf stand. Als Prinzip führt die 
Turmhaft (ein Jahr und 6 Wochen) die Konstitution vom J. 1493 
ein, die in der Folge von der Konstitution vom Jahre 1496 weiter 
entwickelt wurde, so für gewollten wie absichtslosen Totschlag, mit 
Ausnahme derer, die mit dem Tode bestraft wurden. Entfloh der 
Täter, so verfiel er nach den Konstitutionen von J. 1493 und 1496 
der Strafe der Infamie. 

VI. Die Klage auf Tötung. Prinzipiell bildet die Grund- 
lage der Ahndung die Verwandtschaft, das Gatten- oder Abhängig- 
keitsverhältnis. Zur Klage im Falle der Tötung sind die Verwandten 
berechtigt, je nach der Nähe des Verwandtschaftsgrades, also die 
Kinder, der Vater, die Brüder u. s. w., in gleicher Weise so Män- 
ner und Frauen wie die Verwandten beider Linien, die Mutter nur 
dann, wenn der Vater fehlt. auch steht ihr nur die Nutznießung 
des Wehrgeldes zu. Unmündige werden in ihren Rechten durch 
ihre Vormünder vertreten. Wenn mehrere in gleichem Grade be- 
rechtigt sind, müssen alle zugleich auf Tötung klagen, wenn sie 
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von derselben wissen, sonst verlieren sie 1hren Teil des Wehrgeldes. 
Wenn der Klagende nicht der zunächst Berechtigte ist, ist er ver- 
pflichtet, den das Wehrgeld Zahlenden durch Leistung von Bürg- 
schaft vor den Angriffen der zunächst Berichtigten sicher zu stellen. 
In Kleinpolen hat die Gattin prinzipiell kein Anrecht auf das 
Wehrgeld. also auch nicht das Recht der Ahndung. In Großpolen 
ist sie neben die Blutsverwandtschaft gestellt, und hat, wie es 
scheint, nur den Genuß des Wehrgelds. Was die Bauern anbe- 
trifft, so klagen entweder die Verwandten besonders auf ihren Teil 
und besonders ihr Herr, oder gemeinschaftlich (der Herr neben 
dem Bauer — dominus stat pro pena sua circa hominem suum), oder 
der Herr klagt auf das ganze Wehrgeld, indem er zugleich in sei- 
nem eigenen Namen und als Mandatar der Verwandten des Bauern 
auftritt, oder auch nur der Herr auf das ganze Wehrgeld, wenn 
Verwandte des Bauern fehlen. Im Falle der Tötung anderer ab- 
hängiger Personen klagt ihr Vorgesetzter, der Bürgschaft leistet, 
daß der Tötende später nicht von anderen zunächst Berechtigten 
behelligt werden wird; so klagt der Wojwode un den Kopf des 
Juden, der Herr um den seines familiaris, der Bischof um den des 
Priesters, der Pfarrer um den seines Vikars. Fehlt der Kläger, so 
geht der Tütende grundsätzlich straflos aus. Nur insofern es sich 
um Frauen handelt, scheint — wenigstens in Kleinpolen und Sie- 
radz — die Königin das Recht gehabt zu haben, das Wehrgeld 
zu verlangen. Im XV. Jahrhundert jedoch treten Fälle ein, daß 
in Ermangelung solcher, die das Recht der Klage hätten, der Kö- 
nig als Kläger vortritt. Erst im Jahre 1510 wurde der Grundsatz 
eingeführt, daß alle Tötungen von amtswegen geahndet werden, 
insofern es sich um die peinliche (Todesstrafe, Strafe des „Turmes“) 
Strafe handelte, während man die Erhebung des Wehrgeldes den 
Berechtigten überließ. Später aber kehrte man dennoch wieder zu 
den mittelalterlichen Grundsätzen zurück. 


78 


1. R TAUBENSCHLAG: Organizacya sadowa Egiptu w epoce rzymskiej 
i bizantyfiskiej. (Die Gerichtsorganisation Äyyptens in römischer 
und byzantinischer Zeit. 


Erster Teil. 
Die Gerichtsorganisation Âgyptens in rômischer Zeit. 


1. Die Gerichtsorganisation Ägyptens in römischer Zeit ist schon 
mehrfach zum Gegenstande mehr oder weniger genauer Untersu- 
chung gemacht worden. So haben ihr von den Älteren Marquardt 
(Staatsverwaltung I? 5. 448) und Kuhn (Städtische und bürgerliche 
Verfassung des röm. Reichs Bd. II S. 473—508) ihr Augenmerk zu- 
gewendet, von den Neueren dagegen Mitteis (Hermes 30,515; 32,648) 
dessen Theorie sich dahin zusammenfassen läßt, daß eine selbständige 
Gerichtsbarkeit in dieser Epoche nur dem Praefeeten, nicht aber 
den anderen Verwaltungsbeamten, zugestanden habe. Mitteis’ Lehre 
hat Wenger einer Revision unterzogen und ist dabei zum Resultate 
gelangt, daß auch der Juridicus, der Erzrichter, und möglicher- 
weise auch der Epistratege und Stratege mit einer selbständigen 
Gerichtsbarkeit ausgestattet waren (vgl Rechtshistorische Papyrus- 
studien S. 105—165). Diese Theorie fand in Bezug auf die beiden 
erstgenannten Beamten Zustimmung, stieß jedoch hinsichtlich der 
beiden letztgenannten auf Widerspruch (vgl Gradenwitz: Archiv für 
Pap. Forsch Bd. II S. 576. Meyer: Berl. Phil. Woch. 1902. S. 818. 
Boulard: Les instructions écrites S. 16—23). Bei diesem Stande der 
Lehre darf man daher die Frage nach der Organisation des ägyp- 
tischen Gerichtswesens in römischer Zeit noch immer als eine 
streitige und einer Lösung harrende bezeichnen. Im ersten Teil 
unserer Arbeit soll nun der Versuch unternommen worden, diese 
Frage auf Grund des vorhandenen, von der Forschung aber bis 
jetzt noch nicht ganz verarbeiteten Quellenmaterials, einer neuen 
Untersuchung zu unterziehen. 

1. An der Spitze der ägyptischen Gerichtsorganisation steht 
der Praefect; ıhm steht die Jurisdietion, die Civil- und Kriminal- 
jurisdiction zu; er hat nicht bloß jurisdietio sondern auch imperium 
(mixtum und ınerum). Auch das jus gladii ist ihm bereits in dieser 
Epoche übertragen worden. (vgl. Pap. Boiss. v. 11. Archiv für Pap. 
For. Bd. I S. 169 ferner Mommsen: Strafrecht S. 243. Wenger: 
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Archiv für Kriminalanthropologie Bd. 16. S. 821. 322. Hirschfeld: 
Verwaltungsbeamte S. 348). Die ihm zustehenden jurisdictionellen 
Befugnisse übt der Praefeet entweder beim Provinrial-(Bfuæ- Strassb. 
5. v. 7. Lond. II 358 (S. 171) v. 18 Amh. 81 v. 10), oder beim 
haupstädtischen Gericht, in Alexandrien aus (ätxasthptov Strassb. 6. 
v. 19. vgl. Oxy 159,10. Amh. 82,3 v. 19). Das Verhältnis dieser beiden 
Gerichte zueinander ist bis nun ziemlich dunkel. Ein gewisses Licht 
wirft auf diese Frage Strassb. Nr. 5. (v. J. 262 n. Chr.). In diesem 
Prozesse, der sich auf dem Convent in Hermupolis parva abspielt und 
in dem privatrechtliche und strafrechtliche Fragen zur Verhandlung 
kommen, trifft der Praefect die privatrechtliche Entscheidung an 
Ort und Stelle, während er die strafrechtliche, dem Antrage der 
Partei gemäß an sein ötxaotiprov verweist. (vgl. v. 17—19 und 
dazu Preisigke: Strassb. Pap. S. 22. 23). Diese Verweisung der 
Strafsache vor das hauptstädtische Gericht scheint aber dafür zu 
sprechen. daß das Provinzialgericht zur Erledigung von Strafsachen 
nicht bestimmt war, daß es nämlich wie das alte Chrematistenge- 
richt (vgl. Gradenwitz. Archiv III S. 22—43) als Civilgericht fun- 
gierte. (vgl. auch Fir. 61. v. 59—65). Mit dieser Vermuthung stimmt 
auch die Tatsache überein, daß alle Prozesse, von denen es bezeugt 
ist, daß sie beim Provinzialgericht zum Austrage gelangten. aus- 
schliesslich Civilprozesse sind (BGU. 970 Fir. 55. Catt IV 16—V. 26. 
Fir. 61). Bestätigt- wird ferner diese Vermuthung. durch den modus, 
welchen der Praefect bei Erledigung der ihm persönlich d. i. mit 
Umgehung des Convents eingereichten Civilklagen betätigt. Er 
beruht darauf, daß der Praefect in das meritum solcher Klagen 
überhaupt nicht eingeht. sondern sie entweder a limine zurückweist, 
(BGU. 614) oder auf den Convent bez. an den Strategen verweist. 
(Lond II. 358 (S. 171) Amb. II 81. Oxyr. 237, VI 15). Dieses Verfahren 
findet seine rechtliche Begründung in den in Oxyr. II 237, VL 6. 
erwähnten Verordnungen der Praefecten. Diese Ôtataëers sind dahin 
aufzufassen, daß der Praefect nur das Einreichen von Civil- Ein- 
gaben an ihn selber (rep? lötwrıx®v Irymioewv Èmotold 6 01 N ypdpetv) 
verbietet, ohne den Parteien die Möglichkeit zu nehmen, sich mit 
solchen Eingaben, an das Provinzialgericht, als die dafür einzig 
competente Behörde zu wenden (anders: Wenger: Rht. Pap. St. S. 
162. vgl. auch Hirschfeld: Verwaltungsbeamte S. 349 Anm. 1.) Die 
sachliche Competenz des Provinzialgerichts umfaßt also Civilsachen; 
was aber seine persönliche Competenz anbelangt, so scheint sich 
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diese nur auf Griechen und Ägypter, nicht aber auf die in der 
Xxwpa ansässigen Römer erstreckt zu haben (vgl. Strassb. Nr. 5 
BGU. 970. Fir. 61. Fir. 55. Grenf. II 61. Gen. 28; nicht damit 
in Widerspruch BGU. 614. Strassb. 22. Catt. III 11—22). 

Im Gegensatz zum Provinzialgericht ist das hauptstädtische ein 
Strafgericht (Strassb. 5. Z. 17. Philo in Flacc. $ 1. u. 18), dessen 
persönliche Competenz sich auf alle Bewohner Ägyptens ohne Aus- 
nahme (BGU. 325, 372 II 5 Fir. 6) erstreckt. 

Aus dieser Competenzbestimmung der beiden Gerichte ergibt 
sich daß der Praefect von der ihm zustehenden Gerichtsgewalt 
nicht vollen Gebrauch macht: er übt nämlich in Alexandrien keine 
ständige Civilgerichtsbarkeit über die dortige Bevölkerung, in 
der ywp« dagegen wie es scheint keine so che über die dort an- 
sässigen Römer aus. 

2. Diese Lücke hatte ein Beamte auszufüllen, der in der Be- 
amtenhierarchie Ägyptens die zweite Rolle einnimmt, der juridicus 
Alexandreae. Seine sachliche Competenz erstreckt sich nämlich nur 
auf Civilsachen (BGU. I 75 II Oxyr. 237 VII 39.— VIII 2. BGU. 245. 
Lond. II 196 BGU. 1019), seine persönliche dagegen auf alle Be- 
wohner Alexandriens (CVI 8925, 8934 und Ruggiero: Dizionario 
S. 280) wie auch auf alle in der Provinz ansässigen Römer (BGU. 
327. BGU. 378 II Lond. II 198, BGU. 1019, Lond. II 196. (p. 152); 
das letztere wird hauptsächlich dadurch bestätigt, daß Griechen und 
Ägypter, die sich dem Gerichte des juridicus unterwerfen wollen, 
im Gegensatze zu den Römern, besondere Prorogationsverträge ein- 
gehen müssen. (BGU. 5 Col. II; dazu Mitteis: Hermes 30. S. 516. 
Anm. 3). Auf diese Competenz ist auch die Tatsache zurückzuführen, 
daß der Juridicus in Prozessen zwischen Römern und gegen Römer, 
an die Verwaltungsbeamten der Provinz entweder Aufträge zur 
Durchführung des Beweisverfahrens oder zu Vollstreckung der Exe- 
cution ergehen laßt. (Catt. III 22. verso BGU. 378 v. 22). Zwar 
kommt in den Papyri auch eine önoypagr des juridieus in einem nicht- 
römischen Prozeß vor, aber diese enthält keine Verordnung an den 
Strategen, sondern eine, ohne Eingehen in das meritum der Sache, 
erlassene Weisung für die Partei (BGU I 5 II 17). Außer der strei- 
tigen hat der Juridicus auch freiwillige Gerichtsbarkeit (D 1, 20, 1 1, 
20, 2. Catt. II 17. verso Gen. I 14 II 18—19) in Ägypten ausgeübt; 


wie er dieselbe mit dem Praefecten (Oxy IV. 720. Amh. II 72. Oxy 


II 273) einteilte, ist uns nicht überliefert; möglich ist es, daß er sie 
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in Alexandrien, der Praefect sie dagegen in der ywpæ ausübte. So 
haben sich die Competenz des Juridicus mit derjenigen des Prae- 
fecten, auf dem Gebiete der jurisdictio contentiosa (und vielleicht 
auch auf dem Gebiete der jurisdictio voluntaria) gegenseitig ergänzt; 
beide zusammen erschöpften das volle imperium über Ägypten; ob 
es bei dieser Sachlage richtig ist, mit der herrschendem Lehre anzu- 
nehmen, daß auch dem dritten in Alexandrien residierenden Beamten, 
dem Erzrichter, eine selbsständige Gerichtsbarkeit zukam, wird sich 
aus der Besprechung der einschlägigen Urkunden ergeben. 

4. Die Urkunden, die die herrschende Lehre zum Beweise ihrer 
These heranzieht und die sie zum Teil als Prozeßurkunden be- 
zeichnet, lassen sich in drei Gruppen einteilen: die erste enthält. 
Eingaben, die in eine Bitte um die Registrierung eines dem Erz- 
richter überreichten Vertrages auslaufen; (BGU. 73. 241. BGU. 456. 
BGU. 729. 741. Grent. II 71. Rev. Et. Gr. 1894 VII. p. 301, Nr. 1 
304 Nr. 3 Oxyr. 34. verso II 2, 268. Leipz. 10. Oxy. IV. 719. 779); 
die zweite Eingaben, die mit dem Petite schließen: die Schuldner zur 
Rückzahlung ihrer Schuld aufzufordern. und auf die Folgen ihrer 
Versaümnis d.1. die ihnen drohende Znsadelx hinzuweisen (Fir. 86. 
Oxy. III 485, 592, BGU. 888. BGU. 614. Fir. 68); die dritte hat auf 
die Einregistrierung der bewilligten éuSaëeix Bezug (Fir. 56. vgl. mit 
Fir. 55. und BGU. 1038). In allen diesen Fällen beschränkt sich die 
Tätigkeit des Erzrichters auf die Einregistrierung dieser Urkunden 
bez. der ihnen entsprechenden Beschlüsse; davon daß der Erzrichter 
auch die Competenz besäße, die auf Grund solcher Urkunden zum 
Austrag kommenden Prozesse selbständig zu entscheiden, findet 
sich in denselben keine Spur. Außer diesen von der herrschen- 
den Lehre herangezogenen Urkunden ist uns aber keine einzige be- 
kannt, die direct eine jurisdietio ordinaria des Erzrichters bezeugen 
würde; sein Name hat mit seiner Gerichtsbarkeit nichts zu schaffen; 
Strabo 17, p. 797, 12. zählt ihn unter den Honoratioren Alexandriens 
auf, ohne jedoch eine Erwähnung über seine jurisdictionelle Befug- 
nisse zu tun; Oxy II 281. würde dagegen dafür sprechen. daß 
der Erzrichter jurisdictionelle Befugnisse nicht als Richter viel- 
mehr als Schiedsrichter oder Friedensrichter ausübte (vgl. meine 
Abhandlung im Archiv f. Pap. forsch. IV S. 19, 20). Gegen eine 
selbständige Gerichtsbarkeit des Erzrichters spricht endlich der 
Umstand, daß der Erzrichter öfters als Delegat des Pruefecten fun- 
giert (Catt. recto I 14—III 10 nicht dagegen BGU. 578. 614) und 
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es läßt sich nachweisen, daß der Praefeet seine Delegaten dem 
Kreis der mit einer selbständigen Gerichtsbarkeit nicht ausgestatte- 
ten Verwaltungsbeamten entnimmt. Der Juridicus und der 1diologos. 
der vierte in Alexandrien residierende Beamte, von dem wir wissen, 
daß er eine selbsständige Gerichtsbarkeit in Fiscalsachen ausübte, 
(vgl. Wess. Taf. 7—8, und BGU 868 Catt. recto VI BGU 388) sind 
uns nämlich nie als Delegaten des Praefeeten begegnet (gegen 
BGU 378, vgl. Mitteis: Hermes 30, 577). 

5. Außer den vier hauptstädtischen Beamten haben auch Pro- 
vinzialbeamte gewisse jurisdictionelle Befugnisse ausgeübt. In er- 
ster Linie der Epistratege. Auf seine jurisdietionelle Stellung wirft 
ein interessantes Licht Oxy III 486, aus welchem vielleicht der 
Gedanke herauszulesen sein wird, daß der Epistratege wie in pto- 
lemäischer (vgl. m. eit. Abh. S. 26—28) so auch in römischer Zeit 
keine selbständige Gerichtsbarkeit besaß und nur als Schiedsrich- 
ter im Gaue fungierte. Bestätigt wird diese Vermutung durch die 
Tatsache, daß dem Epistratesen nur Civilsachen zur Entscheidung 
unterbreitet werden (Fir. 58. BGU 1060. BGU 291. Oxy 10. BGU 
1 19. II 2 Oxy II 237 VII. 29—38; dagegen spricht nicht: z. B. 
BGU I 340). Außerdem fungiert der Epistratege als Delegat des 
Praefecten bei der Abhaltung des Convents (BGU 168. Gen. 31) und 
bei der Austibung der jurisdictio voluntaria (Oxy III 487). 

6. Dem Epistrategen wntergeordnet ist der Straieg. Seine juris- 
dictionelle Stellung in römischer Zeit läßt sich nur im Zusammen- 
hange mit seiner Stellung in ptol. Zeit erklären; in ptolemäischer 
Zeit hat der Stratege keine selbständige Gerichtsbarkeit besessen 
(vgl. m. oben cit. Abh. S. 2—15); dieser Umstand spricht dafür, daß 
er auch in römischer Zeit kein judex ordinarius sein konnte. Be- 
stätigt wird diese Auffassung einerseits durch Par. 69. (vgl. Wilk- 
ken: Philologus Bd. 53 S. 95), wo der Stratege trotz der Abwesen- 
heit des Beklagten, vermutlich wegen mangelnder Competenz kein 
Contumazurteil erläßt (vgl. einen analogen Prozeß aus ptol. Zeit bei 
mir S. 13. 14), anderseits durch den Umstand, daß wir in der gan- 
zen Masse der auf den Strategen bezüglichen Urkunden keinem ein- 
zigen von ihm entschiedenen Prozeß begegnen. Der Strateg ist wie 
in ptolemäischer so auch in römischer Zeit Friedensrichter (Oxy 
I 71 I, Strassb. 20 und dazu Wenger: Gött. Gel. Anz. 1907 
S. 320), dem das Recht zusteht, durch einstweilige Verfügungen ins 
Privatrecht einzugreifen, (BGU I. 388, col. 2. lin. 12) außerdem 
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Delegat der Praefecten auf dem Gebiete der jurisdictio voluntaria 
(Oxyr. I 56. Oxyr. 106. Oxyr. II 238. Oxyr. I 76. Lond. II 171 b 
(S. 175). 

7. Einen besonderen Typus von Schiedsrichtern bilden in dieser 
Epoche die sog. xprral neottaı. Es sind dies private, von Beam- 
ten mit selbständiger Gerichtsbarkeit zwecks friedlicher Beilegung 
bez. Entscheidung von Rechtstreitigkeiten eingesetzte Männer (vgl. 
Lond. II 196. Rein. 44. Goodsp. 29). Mit der Besprechung der auf 
ihre Tätigkeit bezüglichen Urkunden schließen wir den ersten 
Teil unserer Arbeit. 

8. Aus dieser Inhaltsangabe ergibt sich, daß wir in drei Punk- 
ten von der herrschenden Lehre abweichen, in zwei über sie hinaus- 
geben: wir weichen von ihr insofern ab, als wir den Epistrategen, 
Strategen und Erzrichter nur als Schieds- bez. Friedensrichter auf- 
fassen, gehen aber über sie insofern hinaus, als wir die Competenz 
des Praefecten und des juridieus festzustellen und ihr Verhältnis 
zu einander zu bestimmen suchen. 


Zweiter Teil. 
Die Gerichtsorganisation Ägyptens in byzantinischer Zeit. 


Im Gegensatz zur römischen, ist die Gerichtsorganisation Ägyp- 
tens in byzantinischer Zeit bis nun nicht zum Gegenstande einer 
zusammenfassenden Untersuchung gemacht worden; wie sehr aber 
eine solehe erwünscht, wie notwendig zur Ergänzung des Bildes, 
welches wir von der Gerichtsorganisation Ägyptens in den vorher- 
gehenden Epochen, der ptolomäischen und römischen besitzen, dar- 
auf hat schon Wilcken im J. 1899. in seinen „Griechischen Ostraka“ 
(Bd. II S. 435 Anm. 2) hingewiesen; seit der Zeit ist das darauf 
bezügliche Material beträchtlich angewachsen und haben sich die 
Aussichten auf eine nicht ergebnislose Untersuchung nicht wenig 
gesteigert. In diesem d. i. dem zweiten Teil unserer Arbeit soll 
nun der erste Versuch unternommen werden, das einschlägige 
Material zusammenzustellen und zu erläutern, wobei wir jedoch 
ausdrücklich betonen, daß dies nur ein Versuch ist, der keineswegs 
einen Anspruch darauf, damit etwas Vollständiges oder Abschlie- 
Bendes zu bieten, erhebt. 

1. Im Gegensatz zur einheitlichen Organisation in römischer 
Zeit begegnen wir in dieser Epoche drei Arten von Gerichten in 
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Agypten: civilen, militärischen und geistlichen. Die ersten bilden eine 
Fortsetzung der bereits in der vorbergehenden Epoche bestehen- 
den Institutionen; die zwei letzteren dagegen verdanken erst dieser 
Epoche ihre Entstehung: jedes von diesen Gerichten weist eine be- 
sondere Organisation und Competenz auf; jedes von ihnen erheischt 
auch eine besondere Darstellung. 

1. Wie in römischer, so steht auch in byzantinischer Zeit an 
der Spitze der Civilgerichte der Praefect, dessen Gerichtsgewalt im 
allgemeinen eine Änderung nicht erfahren hat. Wie früher, ver- 
einigt er auch jetzt die Civil- und Strafgerichtsbarkeit in seiner 
Hand, wie früher, so steht ihm auch jetzt, das jus gladii zu. (BGU 
1024 pag. 3. v. 16. 17. D, 1, 18, 6, 8); eine Änderung hat nur die 
Competenz seines ötxaotnptov erfahren, welches mit der Aufhebung 
der Convente, (dagegen nicht Lond. III 653 (S. 241) und Leipz. 37) 
seine Zuständigkeit auch auf Civilsachen erweiterte, und nachdem 
es noch die ihm früher anhaftenden persönlichen Beschränkungen 
abstreifte, sich aus einem Strafgericht in ein allgemeines Gericht 
(Straf- und Civilgericht) für ganz Ägypten umwandelte. (BGU 1024. 
Grenf II 78. Oxy I 71 II Fir. 36). 

Eine wichtige Veränderung hat die Competenz des juridicus in 
dieser Epoche erfahren; wie es scheint, ist ihm jetzt die streitige 
Gerichtsbarkeit entzogen und seine Competenz auf die freiwillige 
Gerichtsbarkeit beschränkt worden; bestätigt wird diese Hypothese 
dadurch, daß die Titel de officio juridiei D 1,20. 1 und D 120, 2, 
wie auch Cod. Iust. 1, 57 nur die letztere regeln wie auch durch 
den Umstand, daß die Convente. welche eben die Einführung eines 
in Alexandrien ständig residierenden Beamten unumgänglich machten, 
in dieser Epoche zı. bestehen aufhörten; Der von Collinet-Jouget 
im (Archiv I 292—312) publicirten Papyrus kann aber gegen diese 
Hypotbese nicht ins Feld geführt werden. da derselbe nicht auf 
einen Erbschaftsstreit — wie die Herausgeber annehmen — vielmehr 
auf eine Verlassenschaftsabhandlung Bezug hat. 

Ein Novum bilden in dieser Epoche die s. g. praesides der Teil- 
provinzen, in welche Diocletian, bez. Konstantin, Ägypten einteilte. 
Ihre Competenz weicht in zweifacher Beziehung von der Competenz 
des Praefecten Ägyptens ab: in sachlicher und in territorialer: in 
sachlicher insofern, als sie nicht das jus gladii umfaßt, in territoria- 
ler, als sie sich nur auf einen Teil Ägyptens erstreckt. Aber auch 
in dieser Beschränkung ist sie keine ausschließliche, vielmehr eine 
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mit derjenigen des Praefecten concurrierende. Zu den praesides, 
über deren Tätigkeit uns Spuren in den Papyri erhalten sind, ge- 
hören der Praeses Tebaidos, den wir als Richter in Straf- (Leipz. 34. 
Leipz. 37. Leipz. 40) und Civilsachen (Wess. Stud. III 1, 2. Leipz. 
36. 38) begegnen, der Praeses Augustamnicae, dessen Jurisdiction 
uns Aınh 142. vor Augen führt, und der Praeses Äegypti Herculiae, 
der in dem von Collinet-Jouguet im Archiv III S. 339-—348 pu- 
blizierten „Papyrus bilingue du Musée du Caire“ als Richter auftritt. 

Dem praeses ist der nporoltteuönevog, der Vorstand des Gemein- 
derates (vgl. Mitteis: CPR S. 61) untergeordnet. Die Function, die 
dieser Beamte in der byzantinischen Epoche ausübt, errinnert lebhaft an 
diejenige des römischen Strategen. Wie der Strateg ist nämlich der 
rporoArteuötevog ein das Gericht des praeses vorbereitendes Organ, : 
der den Parteien die Klagen zustellt (Leipz. 36) und für die Si- 
cherung der Delinquenten bis zum Verhandlungstage zu sorgen hat 
(Leipz. 37.). Außerdem tritt der nporoAtteuönevos als Delegat des 
praeses in Civilprozessen auf (Oxy I 37. Leipz. 38. CPR. 19) und, 
wenn ich nicht irre, in Leipz. 64 v. 58 als selbständiger Schieds- 
oder Friedensrichter auf. 

Als Friedensrichter functioniert auch in dieser Epoche der ripa- 
rius (ein Verwaltungsbeamter, dessen Amtskreis die ganze vouéc 
umfaßt). Dafür spricht Amh II 146, aus dem mit Sicherheit hervor- 
geht, daß der riparius die nötige Competenz zur Entscheidung von 
Civilprozessen nicht besitzt, und daß die Tätigkeit, die er ent- 
wickelt, nur friedensrichterlicher Natur ist. Dagegen kann weder 
Cat. Nr. 10474. noch Cat. 10269 noch Goodsp. 15, ins Feld ge- 
führt werden, da bei denselben das Petit nicht erhalten ist und es 
nicht ersichtlich ist, um was für eine Tätigkeit, richterliche oder 
schiedsrichterliche bez. friedensrichterliche, sich dort den Parteien 
handelt. 

Eine niedrigere Stufe als der riparius nimmt in der Beamten 
hierarchie Ägyptens dieser Epoche der praepositus pagi, der Vor- 
stand des pagus, einer Unterabteilung des voués ein. Was seine 
jurisdietionelle Stellung anbelangt, so begegnen wir ihm in erster 
Linie als Delegaten des Praefecteni(CPR 233); außerdem wird er 
aber auch um eine selbständige jurisdietionelle Tätigkeit angegan- 
gen; (Amh. II 141 Fir. 36). Welchen Charakter die letztere trägt, 
ist aus den Quellen nicht ersichtlich. 

Die niedrigste Stelle in der Beamtenhierarchie Agyptens kommt 

9: 
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dem Kwpdpyns dem Vorstand der xoun zu. Die Tätigkeit die 
dieser Beamte in der xwun entwickelt, errinnert an diejenige des 
princeps curiae einerseits, an die des riparius andererseits. Mit dem 
princeps curiae hat er gemein, daß er wie dieser eine den ordentlichen 
Gerichten vorbereitende Tätigkeit entwickelt (Oxyr. 64. 65), mit 
dem riparius, daß er ebenfalls als Friedensrichter fungiret (Rein. 58). 
Eine selbständige Gerichtsbarkeit hat er nicht besessen. 

Eine besondere Erwähnung verdienen: der Aoyıatng== curator 
rei publicae, der in dieser Epoche ebenfalls eine den ordentlichen 
Gerichten vorbereitende Tätigkeit entfaltet (Oxy 52. BGU 928), die 
axokxotxol Yöpor Bnßatöos, denen wir als dtxemtel in Lond. 992 
(S. 253) (a. 507) begegnen, und die peottatr (Fir. 36), die wir be- 
reits aus der vorigen Epoche kennen. 

3. Was nun die militärischen Gerichte anbelangt, so sind die- 
selben durch den dux vertreten. Demselben steht Gerichtsbarkeit 
in Civil und Strafsachen zu, insofern als Beklagter bez. Angeklagter 
ein Soldat auftritt; (vgl. z. B. Lond. II. 242. S. 273; außerdem 
wird er jedoch auch in Civilprozessen gegen Civilpersonen wenn 
auch ind rect angerufen (vgl. zb. Lond. IL. 240. (S. 277/8); ob er 
aber auch solehem Ansuchen Folge gab, wissen wir nicht. 

Als sein Hilfsorgan fungiert der praefectus alae (vgl. zb. Lond 
II. 407. (S. 273) Gen. 47. Gen. 49), der nebenbei auch selbständig 
um Rechtshilfe angegangen wird; (vgl. z. B. Lond. 406 (S. 281) 
welcher Art von Tätigkeit er in solchen Fällen entwickelte, ist uns 
nicht überliefert; manches scheint jedoch dafür zu sprechen, daß 
er gegebenenfalls kraft ständiger Delegation Prozesse entscheiden 
konnte; sicher ist das nicht. 

4. Die geistlichen Schiedsgerichte werden endlich durch den 
Bischof in den s. g. episcopales audientise ausgeübt. (Leipz. 43. 
Grenf. II 93. BGU 103 und möglicherweise auch Lond. III 1075 
(S. 281). Mit der Darstellung ihres Verhältnisses zu den ordentli- 
chen Gerichten schließen wir den zweiten Teil unserer Arbeit. 
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15. MOSES SCHORR. Kodeks Hammurabiego a Ööwczesna praktyka pra- 
wna. (Das Gesetzbuch Hammurabis und die veitgenönsische 


Bechtsprasis) :). 


Die vorliegende Abhandlung nimmt auf Grund aller bisher ver- 
öffentlichten Rechtsurkunden aus der Zeit der I. babylonischen Dy- 
nastie wieder das Problem auf, welches bereits Meissner in seiner 
vortreflichen Arbeit „Theorieund Praxis im altbabylonischen Recht“ *) 
einer Untersuchung unterzogen hat. Der Verfasser vorliegender Ab- 
handlung hat auch bereits in seinen „Altbabylonischen Rechtsurkun- 
den@®) gelegentlich die Berthrungen zwischen den theoreti- 
schen Rechtsnormen und den Rechtsurkunden erörtert, hier aber 
wird eine systematische Darstellung dieses Verhältnisses geboten, 
wobei natürlich öfter auf Meissners Ausführungen sei es zustim- 
mend sei es berichtigend verwiesen wird. Es werden aber auch 
Fragen erörtert, welche von Meissner ganz unbeachtet blieben, wie 
weiter zu ersehen sein wird. 

Nach einer kurzen Einleitung, welche eine Übersicht über die 
bisher bekannten babylonischen Urkundensammlungen juristischen 
Inhaltes und eine skizzenhafte Würdigung ihrer Bedeutung für die 
Erkenntnis der Entwicklung verschiedener Rechtsinstitutionen ent- 
hält, wird das eigentliche Problem in vier Hauptabschnitten behan- 
delt, resp. werden vier Hauptfragen erörtert: 

1) Repräsentiert der CH die erste schriftliche Bearbeitung 
des babylonischen Rechtes oder bildet er bloß eine Kompilation 
früherer Rechtsverordnungen ? 


1) Abkürzungen: 

A S III—B. Meissner: Assyriologische Siudien III (MVAG X 1V). 

C H— Codex Hammurabi. 

C F— Coneiform Texts... of the British Museum. 

O L Z — Orientalische Literaturzeitung. 

R-—H. Ranke: Legal and Business Documents...from Sippar (The Babylonian 
Expedition of the University of Pennsylvania. Series A. Vol. VI, Part 1). Die 
Ziffer bezieht sich auf die laufende Numeriserang der Urkunden. 

W Z K M— Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes 

n MVAG X IV. Heft 8. 2b—81. 

s) Sitzungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschaften in Wien. Phil.- 
hist. Klasse B. 155, Abh. 2. 
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Auf Grund der Serie ana ittisu, ferner des von D. H. Müller 
mit hoher Wahrscheinlichkeit rekonstruierten „Urgesetzes“, und auf 
Grund einiger Proceßurkunden aus der Zeit vor Hammurabi, 
wo ausdrücklich „gemäß (den Gesetzen) des Königs“ Recht gespro- 
chen wird, gelangt der Verfasser zum Resultat, das bereits vor 
Hammurabi schriftlich fixierte Gesetzesverordnungen existiert haben 
müssen, die er seinem Kodex zugrunde gelegt haben dürfte. 

2) Welche Rechtsnormen werden in den Urkunden illustriert 
und inwiefern stimmt in den einzelnen Füllen die Praxis mit der 
Theorie überein, resp. inwieweit divergiert sie von.derselben ? 

Nach der Reihenfolge der Paragraphen im CH wird diese Frage 
mit Hinweis auf die betreffenden Urkunden im Einzelnen beant- 
wortet, wobei aber nur diejenigen Rechtsnormen und deren Illustra- 
tionen in der Praxis erörtert werden, welche von Meissner irr- 
tümlich oder gar nicht!) erörtert wurden. 

Aus diesem Abschnitte seien schon hier einige besonders lehr- 
reiche Beispiele ?), die obige Frage in einigen Punkten beleuchten, 
vorweggenommen. 


[8 98—99]. 


Diese zwei Paragraphen, welche zur Lticke zwischen 8$ 65—100 
gehören, hat D.H. Müller glücklich als Pendant zu den 88 104—105 
rekonstruiert). Sie besagen: 

Über das Geld, welches ein Kaufmann seinem Agenten zum Ein- 
kauf von allerlei Waren übergibt, muß eine schriftliche Beschei- 
nigung zu Händen des Ersteren ausgestellt werden (198) 4). — Hat 
der Kaufmann einen solchen Schein aus Nachlässigkeit nicht ab- 
verlangt, kann er auch keine Ersatzansprüche erheben (199). 

Eine schöne und seltene Illustration zu diesen zwei Normen, 
zugleich auch eine Bestätigung für Müllers treffliche Rekonstruktion 
bietet R 115. Die Urkunde lautet: 


1) Letzteres zumeist, weil ihm die von Friedrich und Ranke edierten Urkun- 
den noch nicht vorlagen. 

?) Die Beispiele, resp. die Urkunden sind Ranke's „Legal and Business Do- 
cument«“ entnommen. Sie sind von Ranke nicht behandelt worden. 

3) Vgl. D. H. Müller: Die Gesetze Hammurabis S. 105—106. 

4) Es ist dies dasselbe Prinzip, welches das Gesetsbuch auch für andere 
Rechtshandlungen, wie Kauf, Deposit, Ehevertrag feststellt, nämlich: Nur ein 
schriftlich fixierter Vertrag ist rechtsgiltig. Vgl. meinen Aufsats in WZKM 
XX 314 fi. 
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R. 115. Samsu-ditana. Jahr? (18. XII). 
Geldempfangsschein. 


1 1), mané 6 &kil kaspim 
2 5m(?) 8 SE. GUR : 4 kil 
kaspim a-na im Samaëïammim* 
4 3a I-bi-" Bel dupsarrum 5 a-na 
Varad-" Marduk mär Ne-ba-as-hi 
6 1d-di-nu 


T ina sa-na-ak har-ra-ni-sÜ 
8 8 SE. GUR ina kôr Sippar-" 
ia-ah (?)-ru-[rum] ? u 3a 4 Ski 
kaspim Samaësammam 1 ki (?)- 
zerstört 11 I ng-ad-di-in-[ma] 1? ka- 
ni-ik-Su t-hi-ib-bi 


18 pên Ib-ni-" Marduk akil’ 
aëat (?)" Samaë 1 pân E-til-pi-" 
Marduk sadimmim‘ 

15 parah Addarum * ümum 18 ** 
16 S$attum Sa-am-su-di-ta-na 


SE. GIS. N. > PA. 


e ZA. DIM. 


1 Ein Drittel Mine, sechs Se- 
kel Silber, zum Ankauf von 8 
GUR Getreide, 4 Sekel Silber zum 
Ankauf von Sesam, welehe Ibi-Be&l, 
der Schreiber 5 dem Varad-Mar- 
duk, Sohn des Nebaïbum gege- 
ben hat. 

Wenn er beim Abschluß sei- 
ner Handelsreise acht GUR “te- 


treide an der Mauer von Sippar- 


iahrurum und für 4 Sekel Silber 
Sesam 10 gemäß..... übergibt, 
wird seine urkundliche Beschei- 
nigung vernichtet werden. 

2 Zeugen. 


Am 18. Addarum, im Jahre, 
in welchem König Samsu-ditana... 


« SE. KIN. KUD. 


Der Kaufmann gibt hier seinem 3amallü (Agenten) Geld zum 


Ankauf von Getreide und Sesam. „Beim Abschluß der Handels- 
reise“ — so oder ähnlich lautet das Schema — wird er die Ware 
abliefern, worauf dann die Bescheinigungsurkunde vernichtet wird. 


88 162 —164. 


Diese drei Bestimmungen erfahren eine erwünschte Beleuchtung 
und auch Ergänzung in der folgenden Urkunde: 


R. 101. Ammi-zaduga. Jahr ? (15. XI). 
Mitgiftsvertrag. 


1 1°4 amtum Ta-ru-am- A-ga- 1 Eine Sklavin Taräm-Agade, 
de“ 2 [2 subäte?]””” e-zu-ub 3d [zwei Gewänder?] außer denen, 
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la-ab-Sa-at * 2(?) parsigum* pl. 
e-zu-ub 34 ap-ra-at * 1” HAR. 
SÜ. GA 5 1%* HAR. SÜ. SE. 
e = NA. GAN. HI. LI. A. T2 
er“Sikkatum’ 34 Samnam ma-li-a- 
at ® 2rirsum 9 2° kussé 19 1 "ri- 
kis kakkadim 11 2° itgurtum(?) ra- 
büm‘ 1? 5 itgurtum sihrum“ °°" 

18 mi-im-ma an-ni-t-im 4 nu- 
du-run-n&e Da-mi-ik-tum SU. GI. 
15 märat Ill-ma-a-hi 1° Sa Ili-ma- 
a-hi a-bu-èa 17 à 4! Be-li-tum um- 
ma-3a id-di-nu-Si-im-ma 
bit % Sin-i-me-a-ni mûr Ta-ri-bu 
19 4-3e-ri-bu-8i … 

20 13-tu 1/4 mané kaspim tir- 
ha-az-za ?! ina ga-an-ni-sd ra- 
ak-su-ma ?? a-na “ Sin-iè-me-a-ni 
mu-ti-3S4 ?® tu-ur-ru ?* ana maté- 
ma‘ mûrû-5d ap-lu-3a 


35 a.di Be-li-tum um-ma-3a 
ba-al-ta-at 36 49 amtum Ta-ra-am- 
A-ga-de“* * it-ta-na-a3-Si-i- 23 va- 
ar-ki Be-li-tum um-ma-5é *?? i-lu- 
84 ik-te-ru-ü-3i 8034 Da-mi-ik-tum 
mo-ar-b-3a $i-1 

81 ana matöma‘ mu-am-ma-an 
ü-ul i-ra-gu-um-Si 

32 773" Sama3" Marduk à Am- 
mi-zu-du-ga 3arrim ® itmû 


.« [KU]. BAR. SI. 

4 GIS. LIS. TUR. 
/ Oder: Die Mitgift. 
9 wörtl. ihr Gott sie einsammelt. 
à soil. die Sklavin. 


18 ana 


+ Dur SAGAN. 
s UKUR. SU. 


die sie trägt, 3 Binden außer, wo- 
mit sie bedeckt ist, 1... — Stein 
51...— Stein, 1...— Stein, 2 Ge- 
fäße, welche mit Öl gefüllt sind, 
2 Betten, 2 Stühle, 1° 1 Binde für 
den Kopf, 2 große ifgurtum (?), 
b kleine itgurtum (?). 


all das ist das Geschenk’ der 
Damiktum, der SU. GI., 1% der 
Tochter des Ili-ma-ahi, welche 
ihr Vater, Ilj-ma-ahi und Bölitum, 
ihre Mutter, nachdem sie [es} 
ihr geschenkt haben, in das Haus 
des Sin-iämeani, Sohnes des Ta- 
ribu haben eintreten lassen. 

2° Nachdem !/, Mine Silber, 
ihr Brautpreis — gemäß der Ver- 
abredung bei ihrer Verlobung — 
dem Sin-ismeani, ibrem Manne 
rückerstattet wurde, werden in 
Zukunft ihre Kinder ihre Erben 
gein. 

25 Solange ihre Mutter Bêlitum 
leben wird, wird sie die Sklavin 
Taräm - Agade pflegen. Sobald 
ihre Mutter B&litum stirbt °, ge- 
hört sie” ihrer Tochter Damiktum. 

In Zukunft wird niemand 
gegen sie klagen. 

Bei Samaë, Marduk und Ammi- 
zaduga, dem König haben sie ge- 
schworen. 


e GIS. LIS. GAL. 
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#6 pân Varad-" Sin mûr © Sin- 
i-din-nam %5 pân Ilu-hi-ba-ni mar 
% Sin-ma-gir % pân A-bu-vù-kar 
mär”...-idin.nam 31 pân Ib-nt- 
SUR.R[A] mär".....-mu-äd-Iim 
8 pân I-ku-run-pi-["8in?...] % pân 8 Zeugen. 
Sé-mu-li-ib-5i [mär...] 4° pân°®Sin- 
mu-dd-lim... ‘1 pân Ki-is-ti-"E-a... 
43 ve Sabôtum ümum 151%) Am 16. Sabätum, im Jahre, in 
48 Sattum-Am-mi-za-du-ga LUGAL. welchem König Ammi-zaduga... 
E “ salam- A.NI SU. KUL. TA (?) 
DI. DI. NE. A. RUM. “" Za. MA. 
MÄ"Istar BI. DA. RUM 4 E. 
ME. TE. UR. SAG. KU. IN. NE. 
EN. TU. RA. 


Das genaue Verständnis dieser Urkunde, die jedenfalls sich 
als ein Vertrag über die Mitgift darstellt, welche die Braut von 
ihren Eltern geschenkt bekommt, ist von der richtigen Interpreta- 
tion der Z. 20—24 abhängig. 

Zunächst ist festzustellen, daß dieselbe Klausel auch in den 
analogen Schenkungsverträgen R. 841), Z. 40—43, und CT VIII 2°, 
Z. 29—32 °) vorkommt. S. weiter. 

Alle drei Urkunden sind Mitgiftsverträge, weisen dasselbe Schema 
auf und beleuchten auch einander in schönster Weise. Es kann 
keinem Zweifel unterliegen, daß sie alle drei eine erwünsehte Illu- 
stration resp. Ergänzung bieten zu den 88 162—-164 des CH. Diese 
drei Bestimmungen regeln die Erbschaft nach dem Tode der Frau, 
und zwar werden die eventuellen Rechtsansprüche der Eltern der 
Frau resp. ihres Mannes an die nach ihr zurückgebliebene Mitgift 
erörtert. Stirbt die Frau und hinterläßt Kinder, erben diese die 
Mitgift ihrer Mutter, die Eltern haben keinen Anspruch (162). Stirbt 
die Frau kinderlos, dann werden zwei Fälle unterschieden: 
a) Der „Kaufpreis“ ist vom Schwiegervater dem Schwiegersohne 
rückerstattet worden. Die Mitgift kehrt dann ganz an das Vaterhaus 
zurück (163). 5) Der Kaufpreis ist nicht rückerstattet worden. Dann 


1) In der Umschrift ibid. Nr. 11. 
3) Umschrieben grossenteils bei Meissner AS 111 66. 
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hat der Mann das Recht, den Kaufpreis von der Mitgift abzuziehen, 
der Rest kehrt an das Vaterhaus zurück (164). 

Unerörtert bleibt aber im Gesetzbuch der Anspruch des Man- 
nes an den „Kaufpreis“, im Falle selbst, wenn Kinder geblieben 
sind. Denn der $ 162 normiert in diesem Falle nur den Anspruch 
des Vaters, nicht des Mannes. Hier ergänzen die oben erwähnten 
drei Urkunden die Lücke im Gesetzbuch. Es geht aus ihnen deut 
lich hervor, daß der Mann auch in diesem Falle das Recht hatte, 
die tirkatu (den „Kaufpreis“) abzuziehen, es sei denn daß er die 
selbe vorher zurückbekommen hat. In unseren Urkunden, wo dies 
der Fall ist, wird deshalb ausdrücklich die Klausel aufgenommen, 
daß im Falle die Frau stirbt, nur die Kinder ihre Mitgift erben, 
nachdem (iëtu) der Kaufpreis an ihren Mann, resp. dessen Vater 
noch vor der Verheiratung rückerstattet wurde. 

Nun zur Erklärung der schwierigen Z. 20—24, von denen das 
Verständnis des ganzen Inhaltes abhängt. Daß die Klausel in eng- 
ster Beziehung zu dem $ 163 steht, beweisen Z. 14—18 in diesem 
Paragraphen: 3um-ma tir-ha-tum 34 a-vi-lum 3u-u a na bit e-mi-äi 
ub-lu e-mu-su ut-te-ir-Sum. Es ist ganz die Sachlage unserer Ur- 
kunde. 

Z. 20. istu „nachdem“ kausal, oder besser „entsprechend dem, 
daß“. Es ist die analoge konjunktionelle Bedeutungsnuance, wie 
sie in der Präposition istu „entsprechend, gemäß“ in den Urkun- 
den dieser Zeit zweimal vorkommt. Vgl. meine Altbab. Rechtsur- 
kunden Nr. 1, 46; 72°, 13. 

Z. 21. Meissner!) hat mit Recht für das Schwierige gannu an 
dieser Stelle in Anlehnung an Jensen KB VI 379 die Bedeutung 
„Verlobung“ postuliert, hat aber trotzdem für die ganze Zeile die 
richtige Deutung nicht zu geben vermocht. 

Die Zeile bildet einen Satz für sich und ist als Parenthese 
zu fassen; das ma gibt dem Satze einen subordinierten Sinn, der 
hier am besten durch eine Verbalbestimmung wiedergegeben wer- 
den kann: „laut Abmachung bei ihrer Verlobung“ (scil. wurde !/; 
Mine als Kaufpreis vereinbart, oder wurde die Rückgabe des Kauf- 
preises vereinbart). | 

Zu rakäsu „binden“ im juristischen Sinne, d. h. verabreden, 
abınachen vgl. riksäti „Vertrag“, öfter im CH. 


1) AS III 67 Aum. 5. 
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Z. 24. Dieser Satz ist logisch der Folgesatz zur vorangehenden 
Begründung. aplum „erblicher Sohn, Erbe“. So richtig Un- 
guad OLZ, Jg. 1906 S. 462 ff. Ganz besonders spricht für die 
Richtigkeit dieser Fassung CT II 24, Z. 27—29: 17 73-tu [i ?J-Iu-34 
ik-te-ru-i %8 „.-Sd-lim-ra-bi a-hu-3a a-pil"-3a ? r[i-di]* va-ar-ka-ti-Sa. 
„Wenn ihr Gott sie einsammelt‘, ist ...-3älim-rabi, ihr Bruder ihr 
Erbe, der Nachfolger ihrer Hinterlassenschaft“. 

Zur leichteren Vergleichung seien hier die betreffenden Stellen 
aus den zwei anderen, oben erwähnten Urkunden wörtlich genannt: 

R. 84, Z. 40-43: 

40 38-tu misil mané kaspim te-ir-ha-az-za *! i-na ga-an-ni-3d ra- 
ak-su-ma 4: a-na U-tul-Istar e-mi-ëd tu-ur-ru 4 ana matéma“ mû- 
rü pl.-5à ap-lu-&d. 

„Nachdem !/, Mine Silber, ihr Kaufpreis — laut Abmachung 
bei ihrer Verlobung — an Utul-Iätar, ihren Schwiegervater rück- 
erstattet wurde, sind, wann nur immer, ihre Kinder ihre Erben“. 

CT VII 2°, Z. 29—32: 

29 33-tu 1/, man kaspim te-ir-ha-az-za °°’ ina ga-an-nisd ra-ak- 
su-ma Sl a-na Ilu-&u-ba-ni mu-ti-3a tu-ur-ru 51 ana malöma ma-ru- 
3a ap-lu-a. 

Übersetzung, wie oben. 

Schließlich sei noch auf den juridisch wichtigen Terminus nu- 
dunnd in unserer Urkunde Z. 14 hingewiesen, ebenso R. 84, Z. 33, 
an beiden Stellen in der Bedeutung „Mitgift*, während im CH. für 
diesen Begriff ausschließlich 3eriktum gebraucht wird, nudunnü aber 
nur in der Bedeutung „Geschenk des Mannes an die Frau“. 

In den neubabylonischen Urkunden bedeutet nudunnd bekannt- 
lich „Mitgift“. 

Möglich daß auch in unserer Urkunde nudunnû als Mitgift im 
engeren Sinne d. h. „Aussteuer“ zu fassen ist, die als Teil der all- 
gemeinen Mitgift rechtlich gleich dieser behandelt wurde. 


8 171. 
Den Schlußpassus dieser Bestimmung illustriert folgender Vertrag: 


« So ist sicher das Zeichen zu lesen. Unrichtig Meissner A S III 58, wes- 
halb auch Anm. # ibid. wegfallen muss, 

d So richtig von Meissner ergänzt. 

€ d. h. wenn sie stirbt. 

4 UKUR. 80. 
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R. 95. Ammi-zaduga. Jahr? (20. X). 
Schenkung des Mannes an die Frau. 


1 2 SAR bitum SI. IN. Nl. 
GIS. AL. * ina Sippar"-ia-ah- 
ru-rum ®ita bit Varad-" UR. RA 
4 ita bit I-din"Da-gan mär Mär- 
ir-si-tim 5 [pü]zu" 1""-ma rébit* 
“Bu-ne-ne © [pü]zu‘ 2""-ma bit 
Ni-Si-i-ni-34 assat"Sama3 7 mû- 
rät A-na-tum ® 3a Amat-"Ma-mu 
as3at(?) “Samaÿ marat"Sin-3d- 
mu-uh ° [itti?] Ib-ni"-Samas ba- 
rim mär Abu-um-và-kar 1° Jap- 
luJ-uz(?)-za il-ku-u 11 [1%] am- 
tum"  Ul-maë-&i-tum-tukultis 1 
[14] amtum Ili-ba-a3-t 18 ...-ra 
Sukultisu* 5 man& \+ [1”"JHAR. 
SU. GU. 1*" HAR(®?) SO. SE. 
18 na GAN. HI. LI. À 16 *ir- 
Sum KA. SIR 2“ GA. ZA. KA. 
SIR 

IT mi-im-ma an-ni-i-im 13 3a 
Ib-ni"-Samaë barüm mär A-bu-um- 
va-kar 19 a-na °4 Hu-gu-ul-tum ST. 
GI a3-Sa-ti-3U  id-di-nu 

21 a-di °" Hu-gu-ul-tum aS-3d- 
az-zu ba-al-fa-a[t] ?? mi-im-mu- 
3a ga-az-za-ma ü-ka-al 

23 una matêma‘ "Marduk-mu- 
ba-li-it à Ib-ni-" Se-[rum?] ** ma- 
ru-5a ap-lu-8a ?5 sinnis-as-su GÀ- 
mil-ki(?) 26 .„.[i]-ka-al ?1 ..[Ib]- 
ni“ Samaë barüm *8 ..ib-ba-d3-Su-U 


« [SAG]. BI. 
« UKUR. $SÜ. 


scil. Haus (Z. 1). 


» SIL. DAMAL. 


1 Zwei SAR Haus... in Sippar- 
Iahrurum, neben dem Hause des 
Varad-ÜR. RA und neben dem 
Hause des Idin-Dagan, Sohnes 
des Mär-irsitim, 5 dessen eine 
Front die Hauptstrasse des Gottes 
Bunene, dessen zweite Front das 
Haus der Nisi-iniäu, der Samaë- 
priesterin, Tochter des Anatum 
[bildet, welches’ Amat-Mamu, 
die Samaëpriesterin, Tochter des 
Sin-3amuh [von ?] Ibni-Samaë, dem 
Wahrsager, dem Sohne des Abum- 
vakar als ihren 1° Kindesanteil 
erhalten hatte; eine Sklavin Ul- 
maßSitum-tukulti; eine Sklavin 
Ili-baëti, ein .... dessen Gewicht 
5 Minen, 1..— Stein, 1...— Stein 
16 ,,,... 1 Bett,...... 

All das ist es, was Ibni-Samaë, 
der Wahrsager, Sohn des Abum- 
vakar, der Hugultum der SU. 
GI’, seiner Frau # gegeben hat. 

Solange Hugultum, seine Frau 
lebt, wird ihre Habe sie selbst 
benützen”. 

Irgendwann immer (in Zu- 
kunft) sind Marduk-mubälit und 
Ibni-Serum (?), ihre Kinder, ihre 
Erben. 25=°1 (Nur einzelne Worte 
sind erhalten). Bei [Samas...... ] 


LA. e KU* 4 KI. LAL. BI. 


# Irgend eine priesterliche Berufsbezeichnung. 


* Wörtl. „ihre eigene Hand halten“. 
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2 „..Ib-ni-" Samas barüm % ...4 und Ammi-zaduga, dem König 
31 ,,.i-ra-ag-gu-mu-ëi 32 [nis"...] haben sie geschworen. 
à Am-mi-za-du-ga 3arrim °° [ü]mä. 9 Zeugen’ 

svt Tehitum“ ümum 20°" 45 Am 20, Töbitum, im Jahre, 
44 Zattum Am-mi-za-du-ga LUGAL in welchem König Ammi-zaduga... 
E. %... 


s AB. E. ® Die Namen werden hier Übergangen. 


Das Gesetzbuch unterscheidet zweierlei Geschenke des Mannes 
an die Frau, welche auch in verschiedener Weise normiert werden, 
worauf zuerst Müller mit Recht hingewiesen hat !). 

1) Die ,Morgengabe“ (nudunnd). Über dieses Geschenk verfügt 
die Frau nicht; sie hat bei Lebzeiten das Nutznießungsrecht, nach 
dem Tode gehört es ausschließlich ihren Kindern, gemeinsam. 
(8 171 Ende). 

2) Eine Schenkung an „Feld, Garten, Haus und [anderer] Habe“, 
welche der Gatte seiner Frau irgendwann während ihres gemein- 
samen Ehelebens macht und schriftlich beurkundet. Über eine 
solche Schenkung darf die Frau insoferne verfügen, daß sie die- 
selbe einem bevorzugten Kinde frei zuwenden darf; ihrem Bruder 
aber darf sie ein solches Geschenk nicht überlassen ($ 150). 

Die Urkunden bestätigen durch ihr Schema diese Scheidung, 
und es ist daher stets darauf zu achten, von welcher Art Schen- 
kung die Rede ist, mit anderen Worten, unter welchen der zwei 
erwähnten Paragraphen die betreffende Urkunde zu subsumieren ist. 

Meissner?) hat mit Recht die Urkunden CT VIII 33° und 
CT VI 38° als Illustration für den $ 150 angeführt. Die Klausel, 
daß die Frau das empfangene Geschenk unter ihren Kindern dem- 
jenigen, „das sie verehrt und ihr Herz befriedigt“ oder „demjeni- 
gen, das sie liebt“ vermachen darf, weist auf die Norm des $ 150 bin. 

Dagegen ist unsere Urkunde sicher als ein Fall aus der Praxis 
für den $ 171 (Ende) anzusehen, und von jenen zwei zu trennen. 

Darauf weisen die Z. 21—24 hin. Sie besagen: Zu Lebzeiten 
hat die Frau das Nutznießungsrecht an der Schenkung, nach ihrem 
Tode sind ihre Kinder die Erben, nicht aber irgend ein von der 
Mutter erwähltes Lieblingskind. 


1) D. H. Müller: Die Gesetze Hammurabis S. 126, 142. 
3) Assyriol. Miscellen III S. 48. 
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Im Einzelnen ist zu bemerken: 

Z. 8--10. Diese drei Zeilen sind wegen der Lücke schwierig, 
und die Übersetzung nur erraten. Der Hauptinhalt des Vertrages 
wird aber dadurch nicht alteriert. 

Z. 22. ga-az-za-ma u-ka-al. Dieselbe Phrase kommt auch in der er- 
wähnten Schenkungsurkunde CT II 24, Z. 26 vor: a-di ba-al-ta-at ga-az- 
za-ma ü-ka-al (?)!) vor. Ferner ebenfalls in einer Schenkungsurkunde 
CT VIII 5°, Z. 15—16: 15 a-di Mu-na-vi-ir-[tum] ba-al-ti-[at] 16 e[klam] 
bitam amtam ga-za-ma(?) ü-ka-[al]. Was bedeutet sie aber? Schon 
der Zusammenhang sowohl hier wie dort erfordert den Sinn, „nutz- 
nießen ?2), das Genußrecht haben“. Doch philologisch ist die Redens- 
art schwierig. ü-ka-al von akälu abzuleiten geht aus drei Gründen 
nicht: Erstens müßte Praes. ukkal heißen, zweitens ist die Form 
II! von diesem Verbum meines Wissens, gar im Sinne von „ge- 
nieBen“, nicht belegt, drittens paßt die Verbindung „ihre Hand) 
ausschließlich (ma!) wird es genießen“ logisch nicht. 

Ich glaube daher #-ka-al am besten von 55 „tragen, halten, 
fassen“, das nur in der Form II’ vorkommt‘), ableiten zu dürfen. 
Die Redensart ist metaphorisch, bedeutet wörtlich „ihre Hand wird 
es (das Vermögen) halten, umfassen“, im Sinne: sie darf es benützen. 

Z. 23—24. Ist unsere Urkunde eine Illustration zum $ 171, 
dann muß man annehmen, dass außer den hier genannten zwei 
Söhnen sonst keine Kinder vorhanden waren. 


& 173—174. 


Diese zwei Normen werden in besonders interessanter Weise 
durch folgende Urkunde illustriert resp. ergänzt, welche zugleich 
auch den $ 148 beleuchtet: 


1) So ist das Zeichen sicher zu lesen. Vergleicht man dasselbe mit dem vier- 
ten Zeichen derselben Zeile (al), wird man leicht ersehen, daß Pinches dasselbe 
verlesen haben muß. 

2) So übersetzt auch richtig Meissnor, wenn er auch unrichtig transskribiert. 
Es steht deutlich #, nicht ta(?). 

*) Möglich wäre allerdings auch zu übersetzen: „Solange Hugultum lebt, ist 
ihre Ilabe in ihrer Hand ausschließlich, sie darf sie genießen. Ähnlich an den 
swei anderen Stellen. Allein das Fehlen der Präposition ina wäre doch auffällig. 

*) Zu der bei Delitzsch HWB s. v. notierten Form li-kul-ka NE XI 225, au- 
geblich I! von kälu vgl. Jensen KB VI 248, Z. 228 (oben) und Anm. 1 ibid. 





R. 59. Samsuiluna. 


Deklaration 


1 Ibik-" Nu-ni-tum mûr Pu- 
zu-lim] * 3a itti Ta-ak-ku-[bij° 
um[misu]’ 3 a-na bit “ Marduk-na- 
sir mär... * i-ru-bu-u 


Ta-ak-ku-bi 5 ki-Si-it-tW i-lim 
ik-Su-uz-zi ma ° a-na daianim® 1s- 
ni-ku-ma ‘7 daianü‘ e-zi-ib-3a ik-bu. 


8 Ibik-" Nu-ni-tum a-na- "Mar- 
duk-na-si-ir ° ki-a-am ik-bi um-ma 
Su-ma 

10 ma-ri Pu-uz-zu-lim-ma !! a- 
na-ku u-ul a-bi at-ta 


12 ana ma-tèma“ Ibik-"Nu-ni- 
tum mûr Pu-zu-lim 8 a-na I-din- 
ENIN. SAH mär"Marduk-na-sir 
14 g-na eklim bitim à mu-za-az 
15 abulle‘ 16 ul iragam’. 


v 
ey Q 


Rev 1 nis" Samaë"Marduk 
Sa-am-su-i-[lu-na] *? à al Sippar " 
üt-mu-[u]. 


Tabl. Ob. Rand: ! = Saba- 
tum* ümum 1" 3 Sattum Sa-am- 
su-i-luna LUGAL. E 3 BAD 
“DA. DI. 


« Vom Schreiber augelassen. 


d UKUR. SU. 


9» D. h. eine unheilbare Krankheit. 
à Seil. Mann und Frau. 
f Im Case. k AS. A. 


» DA[MAL. A. NI]. 
KA. GAL pl. 
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XVI. Jahr (1. XI) 


in Erbsachen. 


1 Ibik-Nunitum, S[ohn des 
Puzzulum], welcher mit seiner 
Mutter Takkubi in das Haus des 
Marduk-näsir, Sohnes des... ein- 
getreten war 

— nachdem die Takkubi Sein 
Schlag Gottes?’ betroffen hatte; 
sie” zu den Richtern gekommen 
waren, haben die Richter ihre 
Scheidung ausgesprochen — 

Ibik-Nunitum hat gegenüber 
Marduk-näsir also ausgesagt, er 
selbst: 

10 der Sohn des Puzzulum 
ausschließlich bin ich; du bist 
nicht mein Vater. 

Niemals wird Ibik-Nunitum, 
Sohn des Puzulum gegen Idin- 
NIN. SAH, Sohn des Marduk- 
näsir wegen des Feldes, des Hau- 
ses und des !5 Haupttor-Wächter- 
amtes Klage erheben. 

Bei Samaë. Marduk, Samsu- 
luna und der Stadt Sippar ha- 
ben sie geschworen. 

12 Zeugen. 

Am ersten Sabätum des Jah- 
res, in welchem der König Sam- 
su-iluna die Mauer des Gottes 
DA. DI [errichtet hatte). 


e DI. TAR. 
J INIM. NU. MAL. MAL. A. 
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Rev. 3 pân" Sin-ri-me-ni Eakkamakkim° + pän 4 Sin-ri-me-ni ha-za nu um 
Spän Ibik-" A-ra-ah-tum mär E-til-pu * pän Nu-ür-X Kab-ta mär llu-Su-ba-ni 
Tplân] 1bik-ilina mär GAB(?) DINGIR. RA. * pdn E-te-[i]-a-tum mär “ Sin- 
na-s1-ir ® pân A-na-" Samaÿ-li-gi mA EGIR. SAB. 1 pân" Ramman-[ Sa]r-rum mûr 
Na-ra-am-ill-$u 11 pân Ib-bJa-tu]Jm môr Ilu-Su-a-bu-5i 1 pân Ni-id-nu-S[e] 
mêr 4 Sin-i[lum] 13 pôn 4 Sin-na-di-Fi-mi mûr Ri-4b-8 UR.RA %# pân Ni-id- 
nu-ÿa mûr! Sin-s-din-nam 15...... 


« NER. NITAKH. 


Diese Urkunde ist als Illustration der Gesetzestheorie von hohem 
Interesse, und steht auch mit ihrem eigenttimlichen Rechtsfall 
unter den familienrechtlichen Urkunden dieser Zeit einzig da. Der 
komplizierte Rechtsfall ist folgender: 

Die Frau Takkubi heiratet als zweiten Ehemann den Marduk- 
näsir, dem sie von der ersten!) Ehe einen Sohn Ibik-Nunitum mit- 
bringt. Nun wird Takkubi von ihrem Gemahl wegen (unheilbarer?) 
Krankheit gerichtlich geschieden. Die Folge dieser Scheidung ist 
nun, daß ihr Sohn aus erster Ehe auf jeden Erbschaftsanspruch 
väterlicherseits verzichtet, indem er vor Gericht ausdrücklich er- 
klärt, er sei nicht der Sohn des Marduk-näsir, sondern der des er- 
sten Ehemannes Puzzulum. 

Der ungewöhnliche Fall beleuchtet gleichzeitig zwei Bestimmun- 
gen im Hammurabigesetze. 

Die 88 148—149 normieren den Fall einer unheilbaren Krank- 
heit (lahbum) 2). Dem Manne steht das Recht zu, eine zweite Frau 
zu nehmen; dann muß er aber die kranke lebenslänglich versorgen. 
Der Frau steht aber auch das Recht zu, Scheidung zu verlangen, 
unter Rücknahme ihrer Mitgift. Es wird in unserem Fall auch an- 
zunehmen sein, daß die Richter die Scheidung auf Wunsch der 
Frau aussprechen, und dann stimmt die Theorie mit der Praxis 
vollkommen überein. 

Doch bilden in unserer Urkunde die eigentlichen Rechtsparteien 
nicht Mann und Frau, sondern Stiefvater und -— Sohn, und die 
Rechtsfrage betrifft die Erbschaft. 

Der Fall, wie er in unserer Urkunde vorliegt, wird im Gesetze 


1) Es wird nicht gesagt, ob die erste Ehe durch den Tod des Mannes oder 
durch “Scheidung aufgelöst wurde. Letzteres dünkt mir wahrscheinlicher, dem Kon- 
text nach zu urteilen. 

») Nach D. H. Müller „Abzehrung, Schwindsucht“, nach Oefele-Winckler 
„elimacterium“. 
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direkt nicht normiert, allein er kann aus einer analogen Bestim- 
mung des Gesetzes deduziert werden. Die 8$ 172—174 behandeln den 
Fall der Wiederverheiratung der Frau und die Erbansprüche der 
Kinder an das Vermögen, der Mutter d. h- an ihre Mitgift (&eriktum) 
im Falle ihres Todes. Gebiert sie auch dem zweiten Manne Kin- 
der, dann teilen sie den Nachlaß der Mutter zusammen mit den 
Kindern vom ersten Mann. Bleibt sie in der zweiten Ehe kinderlos, 
dann sind ihre einzigen Erben ihre Kinder aus der ersten Ehe, 
die Stiefkinder aus der zweiten haben keinen An- 
spruch. Daraus folgt logischerweise, daß auch ihre Kinder aus 
der ersten Ehe keinen Anspruch erheben können an das Vermögen 
ihres Stiefvaters (des zweiten Ehemannes der Mutter), im Falle ihr 
Stiefvater stirbt oder wie in unserem Falle die Ehe wegen Krank- 
heit der Frau aufgelöst wird. 

Somit bildet unsere Urkunde mit der Verzichtleistung des Stief- 
sohnes auf das Erbe des Stiefvaters eine willkommene Ergänzung 
aus der Rechtspraxis, ein Pendant gewissermassen zu den 8$ 173— 174 
des Gesetzbuches. 

Im Einzelnen ist in der Urkunde noch folgendes zu bemerken: 

Z. 3—4. a-na bit... i-ru-bu-u. Der Plural bezieht sich auf Mutter 
und Sohn. Die Redensart ana bitim erébu im Sinne „heiraten“, von 
der Frau ausgesagt, kommt in CH. einigemal vor, su Kol. XIII“, 
41—42, 14—19; IX°, 62—55; XIV‘ 22—33. 

Z. 5. kisitti ilim ik&uzzi „ein Schlag (wörtlich: ein Packen) von 
Gott bat sie betroffen“. Die Phrase kann nur im Sinne einer plötz- 
lichen (epileptischen?) Krankheit aufgefaßt werden. 

Im CH. kommt im ähnlichen Sinne li-bi-it im vor „ein Schlag 
von Gott, ein Unfall“ Kol. XXII 77; es handelt sich dort wohl um 
eine plötzlich ausgebrochene Tierseuche. Hebräisch wäre dem Sinne 
nach: pea nun A M AN Ex. III 9 heranzuziehen. Vgl. auch 
ce nn non Deut. II 15. 

Z. 14—15. mu-za-az abullE „Torwächter“ vielleicht im königli- 
chen Palaste. Es ist jedenfalls eine staatliche Amtsstellung, die er b- 
lich ist, weshalb der Stiefsohn auf dieselbe verzichtet. Im CH 
Kol. XVI°, 51 (8 187) wird ein müzaz ékallim genannt. 


Im dritten Abschnitte der Abhandlung erörtert der Verfasser 
die Frage: 


Bulletin I—I. 3 
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3) Welche Rechtsverhältnisse resp. Rechtsinstitutionen weisen 
die Urkunden auf, die im Gesetzbuch gar nicht behandelt werden ? 

Folgende, im CH nicht normierte Rechtsinstitute werden aus 
den Urkunden nachgewiesen: 

a) Societät (tappiütum), b) Rückkauf (pafäru), c) Tausch 
(pühum), d) Vollmacht (ana kabt), d. h. Stellvertretung (bei Kauf, 
Darlehen, Pacht, Ehe), e) Schuldassignation fzâzu). 

Der Verfasser vermutet, daß diese Rechtsverhältnisse wenigstens 
teilweise in der Lücke des CH zwischen den 88 65—98 behandelt 
waren. In diese Lücke gehört auch das seinerzeit von Meissner!) 
publizierte Fragment Dt. 81, das schon Scheil und nach ihm die 
anderen Erklärer des CH mit Recht dieser Lücke zugewiesen ha- 
ben. Das Fragment enthält den einzig erhaltenen Paragraphen aus 
der Gruppe über Hausmiete. Glücklicherweise können wir aus 
den Urkunden drei weitere Normen über Hausmiete entnehmen: 

1) Der Mieter trägt die Kosten etwaiger Reparaturen. Das geht 
aus CT VIII 23° (AS III 36) hervor, und stimmt auch mit der 
Bestimmung in der Serie ana ittisu überein. 

2) Kündigt der Vermieter dem Mieter die Wohnung?) darf 
Letzterer die Auslagen für die Reparaturen in Abschlag bringen. 

3) Zieht der Mieter aber freiwillig aus, kann er der ge- 
machten Auslagen wegen keine Ersatzansprüche erheben. 

Letztere zwei Bestimmungen figurieren mit kleinen Varianten als 
Klausel in den Hausmietsverträgen R. 35, 36, die aber von Ranke 
nicht ganz verstanden wurde. R. 36 bildet — wie schon Ranke in 
der Erklärung von Nr. 35 (Umschrift Nr. 7) L c. S. 24 richtig be- 
merkt hat — ein Duplikat zu R 35, doch ist es der obigen Klausel 
wegen wichtig auch R. 36 in Umschrift und Übersetzung hier fol- 
gen zu lassen. 


R. 368). Hammurabi. Jahr? (1. VIII). 


1 Bit Ri-ba-tfim] * itti Ri-ba- 1 Das Haus der Ribatum hat 
tfim] aëëat “ Samaë‘) * "NIN. von Ribatum der Samaëpriesterin 


1) Beiträge zur Assyriologie III 501—504. 

3) Doch wohl vor Ablauf des verabredeten Termins. 

*) Der Umschrift ist das Case zugrunde gelegt, die Ergänzungen in | 
sind nach dem Tablet. 

4) Tablet Z. 1—2: !Bit Ib-ga-tim ®itti Ib-ga-tim. Nach R 36, 8 ist es der 
Vater der Ribatum, der hier also statt der Tochter auftritt. 


SAH-na-[sir] * mar Nu-ér-a-li- 
[Bi] S a-na kiis-ri Sattim [1"”-34] 
© w-8e-s1 

T ki-is-ri 3attim 1""-[ii] ® 3 
kil kaspim ° iSakal 

10yi-e8-ti ki-is-r[i Sattim] 11 11), 
Sikil kaspim !? ma-hi-ir 


18 0 Tori fm 10%) 1 ing 
ri-eë-ti-[u] 15 iru-ub 


16 3 isinni 1)“ Samas 1 Hrum( 8) 
[10 KA #ikarum*?) 17 i-pa-ki-id 


18 pân Avil-" R/ammän] 1° mär 
Sin-e-ri-[ba-am] * pan " Ramman- 
ba-ni *! mûr Ma-ri-im 

22 vor Tri üm 1°" 23 Sattum 
* Tas-me-[tum] 

Band links®): 24 a-na ma-ha- 
ah-ti bitim Sum-ma be-el bitim *5° +) 
a-na va-Sa-bi-im 25° ta-si ik-[ta]-bi 
21° ma-na-ah-tam i-na-di-in 25° 3a 
@NIN. SAH-na-sir °°° a-na be-el 
bitim Sarram(!) 27° d-ul i-3d-si (!) 9). 


Das Verständnis der Klausel 
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NIN. SAH-näsir Sohn des Nûr- 
alisu 5 gegen Mietzins für 1 Jahr 
gemietet. 

Als Mietzins für ein Jahr 
wird er drei Sekel Silber zahlen. 

10 Als Anzahlung des Miet- 
zinses für ein Jahr ist 1!/, Sekel 
Silber empfangen worden. 

Am 1. des Monats Tiru, in 
dessen Anfange '5 ist er einge- 
zogen. 

Drei Festgaben für Samaë, ein 
Sttck Fleisch, 10 KA Wein wird 
er liefern. 

Zwei Zeugen. 


Am 1. Tiru, im Jahre der 
Göttin Taëmetum. 

%#% Wegen der Auslagen für 
das Haus [geschieht also]: Wenn 
der Hausberr zum Inwohner „du 
sollst auszieben“ spricht, wird er ©} 
die Kosten (Auslagen) rückerstat- 
ten, damit,?) NIN. SAH-näsir 
nicht gegen den Hausherrn den 
König (d. h. das Gericht) anrufe. 


Z. 24 ff. hängt natürlich von der 


Fassung des Begriffes mänahtum ab. 

In seinen „Altbabylonischen Rechtsurkunden“ S. 152—154 hat 
der Verfasser ausführlich über diesen Begriff in den Urkunden ge- 
handelt.” Es hat sich gezeigt, daß ménahtum nichts Anderes als 
„Kosten, Auslagen“ bedeuten kann. 

Diese Bedeutung ergibt sich auch mit voller Evidenz aus obiger 
Urkunde, und aus den betreffenden Klauseln in einigen anderen 


1) EZEN. 1) BI. 


3) Nor im Case. 


#) So sind sinngemäss die eng an einander geratenen Zeilen zu trennen. 


5) Seil. der Hausherr. 


. €} So ist wohl nach brieflicher Mitteilung Itankes zu lesen. 
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Verträgen bei Ranke, die hier im Zusammenhange zur gegenseiti- 
gen Beleuchtung angeführt werden sollen. 

R. 231), Z. 14—16 Tablet: mé-na-ah-ti“ kirim i-ma-ru-ma i 
pa-al-ëu „nachdem er?) die Auslagen für den Garten geprüft 
haben wird, wird er sie ihm®) ersetzen“. 

R. 35), Z. 18—25 Case: a-na ma-na-ah-ti bitim 3a va-[3a]-bu- 
um i-Sd-ka-nu üm"" be-el bitim a-na va-Sa-bi-im ta-si ik-ta-bu-u ma- 
na-ah-ta-84 i-na-ga5)-ar üm“" va-sa-bu-rum li-ba-ài-u 5) it-tazuu ina 
ma-na-ah-ti-Sü i-t[e-el]-W”). 

„Wegen der Auslagen für das Haus, welche der Inwohner ma- 
chen wird, [geschieht also]: Am Tage da®) der Hausherr zum In- 
wohner „du sollst ausziehen“ spricht, darf er®) seine Auslagen in 
Abzug bringen 1°); am Tage da der Inwohner aus freiem Willen 
auszieht, geht er seiner Auslagen verlustig !1)®. 

R. 8312), Z. 25: ma-na-ah-ti iö-ku-nu dd um-mi-a-nim-[mja „die 
Auslagen, welche sie (die Pächter) gemacht haben. gehören aus- 
schließlich zum Grundkapital“. 

Wie man sieht. ergeben alle obigen Stellen, wenn für mänahtum 
der Begriff „Auslagen“ statuiert wird, einen vorzüglichen Sinn und 
bestätigen also über allen Zweifel die Richtigkeit der Ausführungen des 
Verfassers über diesen Punkt in der vorher genannten Abhandlung. 

Betont sei noch endlich, daß dieses Wort „mänahtum* bis jetzt 
eich ausschließlich fast nur in Hausmiets- und Feldpacht- 
verträgen hat konstatieren lassen, wo eine Klausel über etwaige 
Auslagen eben ganz natürlich ist. 

Im CH kommt das Wort nur zweimal ($ 47, 2. 61; 8 49, Z. 42) 
vor; beidemal in Normen, die über Feldbebauung handeln, und 
an beiden Stellen paßt die Bedeutung ,Auslagen“ einzig und 
allein in den Kontext, während alle übrigen Übersetzungen 1?) die- 
ser Paragraphen unrichtig sind. 


1) Inhalt der Urkunde: A pachtet von B einen Garten sur Bebauung. 
2) Scil. der Eigentümer des Gartens. 


s) Seil. dem Pächter. 4) Es ist dies das Duplikat von R 36. 
5) Tabl. ka. 8) Tabl. i-na I-[bi-F7u. 

7) Tabl. ma-na-ah (?)-tam d-ul i-na-ka-[ar]. 6) Oder: sobald, 
5) Der Inwohner. 10) Wörtl. „abbrechen“. 


11) Tabl. „darf er die Auslagen nicht in Abzug bringen“. 

13) Inhalt: Zwei Leute pachten gemeinsam einige Felder sur Bebauung. 

13) Scheil: ,ferme“; Müller: „Wohnhaus“ ($ 47); „Unterhalt“ (8 49): 
Peiser: „Auskommen*; Winckler: „Unterbalt“; Harper: „maintenanee*. 
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Es sei deshalb gestattet, hier eine revidierte Übersetzung des 
vielleicht im ganzen Gesetzbuch schwierigsten $ 47 vorzubringen: 

„Wenn der Pächter, weil im ersten Jahr seine Auslagen nicht 
aufgegangen sind!), das Feld zu bebauen [einen Anderen] bevoll- 
mächtigt*). wird der Eigentümer des Feldes die Vollmacht nicht 
. erteilen :)(?). Nachdem sein Pächter selbst‘) sein Feld bebaut °) 
haben wird, wird er zur Zeit der Ernte gemäß seinem Vertrage 
das Getreide erhalten“. 

Nur in dieser Fassung gibt die Norm philologisch und sachlich 
einen klaren, verständlichen Sinn: 

Der Pächter darf nicht wegen etwaiger im ersten Jahr erlittener 
Verluste die Bebauung des Feldes einem Anderen durch Voll- 
macht überweisen. Der Eigentümer des Feldes darf auf persün- 
liche Fortsetzung der Pacht bestehen. Der einmal geschlossene Ver- 
trag bindet den Pächter ohne Rücksicht auf die Ertragsergiebigkeit 
des Bodens und die daraus für ihn entspringenden Folgen. 

Ein Vergleich obiger Übersetzung des 8 47 mit allen übrigen, 
die auch unter einander stark variieren, wird die Richtigkeit der 
ersteren umso überzeugender hervortreten lassen. 


Im IV. Abschnitt der vorliegenden Abhandlung wird eine syste- 
matische Zusammenstellung all jener Einzelbeiten geboten. welche 
sich aus den Urkunden für das ProceBverfahren in der Ham- 
murabizeit ergeben. Hiebei wird besonders die Frage nach der Exi- 
stenz einer Appelation vom Urteile eines Richterkollegiums an eine 
höhere Instanz erürtert. Verfasser gelangt zu dem schon in seinen 
„Altbabyl. Rechtsurkunden (S. 26)“, teilweise ausgesprochenen Re- 
sultat, daß keine Appellböfe vorhanden waren. sondern daß eine 
Wiederaufnahme der Klage in derselben Sache in gewissen näher 
uns nicht bekannten Fällen zulässig war. 


1) Seil in den Ernteeinkünften, so daß der Pächter Verlust erleidet. 

2) iktabi! Das Wort hat hier einen juristisch prägnanten Siun „bevollmäch- 
tigen“. Vgl. die Urkunden, die Feldpacht durch Vollmacht behandeln (ana 
kabt). Schorr: Altbab. Rechtsurkunden 8. 158. 

3) Ich möchte das schwierige wppas von vapésu Yyz) (als II!) ableiten, und 
bei Annahme einer Metathesis mit arab. VD (d-o mit Punkt) zusammenstellen, das 
ebenfalls in Piel „ein Geschäft übertragen, Vollmacht erteilen“ bedeutet. 

4) ma! der Betonung. 

6) Z. 67 ist s-ir-ri-18 su lesen, wie schon richtig bei Winckler. 
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16. M. THADEE SMOLENSKI. Austro-wegierskie wykopaliska w Görnym 
Egipcie, 1907 roku. (Becherches exécutées dans la Haute Egypte 
par la mission austro-hongroise en 1907). 


Les premières fouilles austro-hongroises en Egypte ont pu être 
entreprises grâce aux libéralités de M. Philippe Back, Hongrois, ré- 
sidant au Caire, et ce sont les collections du Musée national de 
Budapest qui en ont recueilli les fruits. Sur la recommandation de 
M. Gaston Maspero, directeur du Service des Antiquités en Egypte. 
j'ai été placé à la tête de cette campagne scientifique et, au mois 
de janvier de l’année courante, j'ai entrepris des recherches un 
peu au sud de Charouna, village situé sur la rive droite du Nil, 
dans la région du désert arabe, entre la petite ville de Magaga et 
la raffinerie de sucre de Cheikh-Fadl, à l'antique nome d’Oxyrhyn- 
chus. Je me proposais d'étudier minutieusement la vaste nécropole 
de diverses époques où à plusieurs reprises on avait autrefois fait 
des fouilles, mais qui n'avait jamais été soigneusement explorée. 

Je commençai tout d’abord par copier les inscriptions qui cou- 
vrent un immense tombeau rocheux de la VI-e dynastie, dans le- 
quel reposent le dignitaire Pepi-Anth-Choua et son épouse Mérout. 
Ce tombeau taillé dans le calcaire. comprend quatre salles supé- 
rieures et des corridors souterrains. Sur les parois se sont en par- 
tie conservés des bas-reliefs, représentant des scènes de la vie pos- 
thume des défunts; ces bas-reliefs accusent encore des traces de 
polychromie. Les inscriptions hieroglyphiques nous rapportent les 
titres nombreux du prince qui fut l’ami personnel de son souve- 
rain, son lecteur et secrétaire, puis gouverneur des provinces méri- 
dionales. grand-maitre du palais des Pharaons. trésorier, etc. Le ci- 
metière qui s'étend au nord et à l’ouest du tombeau de Choua, n'a 
donné lieu à aucune découverte importante. En vain l’on a pris la 
peine de vider quelques dizaines de puits sépulcraux, taillés dans 
le roc à une profondeur de plusieurs mètres, de fouiller avec soins 
les salles funéraires; les résultats ont été insignifiants et ont dé- 
montré que la nécropole de Charouna avait été antérieurement dé- 
pouillée de ce qu’elle contenait. On n'a recueilli que quelques mas- 
ques coloriés en bois et en argile, quelques statuettes d’Osiris, des 
tables d’offrandes et quantité d’ustensiles de formes très variées. 
Beaucoup plus intéressantes en revanche ont été les fouilles opé- 
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rées au pied du cimetière, sur un plateau appelé Kom-el-Ahmar, où 
j'ai découvert toute une série des blocs calcaires, chargés de bas- 
reliefs et d'inscriptions hiéroglyphiques, provenant d’un ancien tem- 
ple qui vraisemblablement s'élevait jadis dans le voisinage. Ces pier- 
res n'ayant pas été trouvées in situ, ıl n’est pas possible de déter. 
miner exactement la position du temple; mais les cartouches que 
pous lisons sur les blocs, permettent de connaître le nom du fon- 
dateur de l'édifice sans aucun doute d’imposantes proportions: c'est 
Ptolémée Soter, général d’Alexandre-le-Grand, mort en 287, avant 
J. C. Ce même plateau a fourni aussi quelques curieux fragments 
de l’art copte, restes d’une église aujourd’hui détruite. On voit dans 
les maisons du village de Charouna de nombreux débris de ce tem- 
ple ptoléméen et de cette église copte qui ornent l'extérieur des 
murs des habitations arabes. 

Au commencement de mars je me suis transporté sur la rive 
gauche du Nil et j'ai choisi comme champ de mes travaux les en- 
virons de la petite ville de Fechu, dans le désert libyque non loin 
du village de El-Gamhoud. Au début même de mes recherches j'ai 
découvert une nécropole gréco-romaine. jusqu'ici complètement igno- 
rée des archéologues. Près de soixante-dix sarcophages en bois con- 
tenant des momies ont été retirés de leurs sépultures en terre; 
presque tous étaient dans un bon état de conservation et portaient 
une ornementation picturale et des inscriptions. Les scènes reli- 
gieuses représentées sur ces cercueils sont d’une haute valeur pour 
l’histoire des croyances de l’antique Egypte: une de ces images est 
même unique en son genre: c’est celle du poisson sacré Oxyrhyn- 
cus, placé sur la dépouille mortelle d’un défunt couché; cette scène 
a des attaches avec le mythe d’Osiris. Une foule de masques funé- 
raires, souvent ornés de magnifiques dorures, des sandales, des sta- 
tuettes, des canopes, etc., ont encore pu être recueillis et forment un 
riche butin pour les musées. En outre, j'ai aussi mis au jour deux 
stèles démutiques qui ont été soumises à l'examen de M. Spiegel- 
berg à Strasbourg, et une multitude de cartonnages avec des textes 
hiératiques, démotiques et grecs. 

L'état de ma santé et les grandes chaleurs survenues en avril 
m'ont forcé de remettre la direction des recherches entre les mains 
d’Ahmed-Bey-Kamal, conservateur du musée du Caire, qui, pendant 
quelques semaines encore a continué — et avec un succès tout aussi 
constant — à tirer des sarcophages du sol d'El Gamhoud. La né- 
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eropole est loin d’être épuisée; mais il faudra s’enfoncer plus avant 
dans le désert libyque pour y découvrir un cimetière du Moyen- 
Empire qui s’y trouve. Les résultats de la campagne scientifique de 
Charouna et d'El Gamhoud seront publiés dans les périodiques spé- 
eiaux, et notamment dans „les Annales du Service des Antiquités“ 
du Caire. Les objets découverts dans les deux localités précitées 
ont été expédiés par le Nil au Caire où l'on a procédé au partage 
avec le gouvernement égyptien. Vingt-deux sarcophages et quelques 
objets de moindre dimension ont été attribués au musée du Caire; 
le reste est devenu la propriété du musée national de Budapest et 
des collections impériales de Vienne. De plus, M. Philippe Back 
a bien voulu offrir trois sarcophages à l’Académie des sciences de 
Cracovie, grâce à la chaleureuse entremise de M. le comte Thadée 
Bolesta-Koziebrodzki, ministre plénipotentiaire d’Autriche-Hongrie 
en Egypte, qui a généreusement cédé à la même institution un qua- 
trième sarcophage dont M. Back lui avait fait présent. Les fouilles 
de 1907 sont les premières qui aient été exécutées sous les auspi- 
ces de la Monarchie Austro-Hongroise dans la vallée du Nil; elles 
ne sont, espérons-le, que le point de départ d’une suite ininterrom- 
pue de recherches qui placeront l’Autriche-Hongrie à un rang ho- 
norable parmi les nations qui protègent et subventionnent les étu- 
des sur le lointain passé de l'Egypte aux lieux mêmes où se déroula 
l'histoire des Pharaons. 


Nakladem Akademii Umiejetnosci. 


Pod redakcya 


Sekretarza Generainego Bolestawa Ulanowskiege. 
Kraköw. 1907. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellonskiego, pod zarıgdem J. Filipowskiege. 
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SEANCES 


IL CLASSE DE PHILOLOGIE. 


SEANCE DU 14 OCTOBRE 1907. 


Puésibexce Lvk M. C. MORAWSKI 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Matervady i prace Komisvi jezykowej«. (Matériaux et travaux 
de la Commission linguistique), 8-0, vol. II, fasc. III, p. 341—478. 

J. Karwowioz: »Stownik gwar polskich. Literv R, S. S, Te, — 
wydat J. Los. (Vorabulaire des dialectes polonais — R, $. 8, T — 
ed. J. Las), 8-0, vol. V. p. 462. 

J. Los: »Jakéba syna Parkoszowego Traktat © ortogralii pol- 
skieje. (Traité de Porthographe polonaise par Jacques, jils de Parkosz). 
8-0, p. 49. 

M. C Morawski présente le travail de M. W. Kixcenx: , L'oeuf 
dans les superstitions populaires en Pologne et dans l'antiquité“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. K. Woscigcaowskt: „La 
première imitation de la Nouvelle Héloïse dans le roman polonais (, La 
femme du Grand Echanson“ par l'abbé Krajewski, 17861. 


Rnllotin 1—11. 1 
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Le Secrétaire présente le compte rendu de la séance de la Com- 
miss.on de l'histoire de l'art en Pologne du 11 juillet 1907 1). 


SÉANCE DU 11 NOVEMBKE 1907 


Présibence pk M. C. MORAWSKI. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

»Sprawozdanie Komisvi do badania historyi sztuki w Polsce«. 
(Compte-rendu de la Commission de l'histoire de l’art en Pologne), 
folio, vol. VII, fasc. 1 et 2, avec 3 tables et 396 gravures, p. 228 
et CCLX VIII. | 

M. J. Karnensach présente son travail: „Les prémières oeuvres 
d'Adam Jlickiewiez. I-re partie. Influence de Voltaire“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. F. Hoxsır: „Jean Kocha- 
nowski et la Réforme“. 


mu TEN Ne à Ne re + .. 


ll. CLASSE D’HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 
SEANCE DU 21 OCTOBRE 1907. 


Parsiviack bx M. F. ZOLI.. 


Le Secretaire dépose sur le bureau la dernière publication de 
la Classe: 

St. KurazeBa: »Me2oböjstwo w prawie polskirm XIV i XV w.e. 
(L'homicide dans le droit polonais au XIV et XV siècle), 8-0, p. 99. 

Le Secrétaire présente le travail de M. A. Szeı.acowskı: „Histoire 
de la Compagnie orientale (eastland-company) en Pologne, sous le 
rcyne d’Elisabeth* ®). 

Le Secrétaire prés nie le travail de M. Fr. Fixsien: „La legisla- 
tion polonaise sur lu lettre de change, d'après les constitutions des 
dietes de 1775, 1776, 1778, 1780*. 


1) Voir Résumés p. 112. 
3) Voir Résumés p. 113. 
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SEANCE EXTRAORDINAIRE DU 12 NOVEMBRE 1907. 


Présiprsce px M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. Srxrax WaszvNsri: „Les 
Laocrites et Tù xowvd(r) Öyxaorhgiov)“ 1), | 


SÉANCE DU 18 NOVEMBRE 1907. 


PRESIDENCX np» M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire dépose sur le bureau les dernières publications de 
la Classe: 

»Rozprawy Akademii Umiejetnosci. Wydziat historyczno- filozo- 
ficznye. (Travaux de la (lasse d’histoire et de philosophie), 8-0, 
ser. II. vol. XXIV, avec 4 planches, p. 236. 

W. KogrezyssKkı: »O dokumentach Mendoga, krôla litewskiego«. 
(Les chartes de Mendog, roi de Lithuanie, mort en 1263), 8-0, avec 
4 planches, p. 43. 

A. ProcHaska: »Samorzad wojewödztwa ruskiegn w walce z opry- 
szkami«. (La lutte contre le brigandage en Ruthenie du XVLe au 
ZX VIII-e siècle), 8-0, p. 68. 

Le Secrétaire présente le travail de M. W. Somiesri: , Démétrius I 
(Dimitr I) candidat à la couronne polonuise“. 

M. Sr. Smorxa présente son article: , Quelques détails nouveaux 
sur l’histoire de l'année 1813“. 

M. St. Pawlicki présente le travail de M. W. Rusczyksui: , Etudes 
pour servir à l'histoire de l’aristotélisme et specialement de sa rece- 
ption en Pologne. l-ere partie. Les idées philosophiques de Sébastien 
Petricius (Petriey) de Pilzno“. 


1) Voir Résumés p. 119. 


1* 


Résumés 


17. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 20 
czerwca 1907 r. (Compte rendu de la seunce de la Commission 
de l'histoire de l'art en Pologne du 20 juin 1907). 


Il est donné d’abord lecture du procès-verbal de la dernière 
stvancee. 

M. le comte Georges Myciciski parle ensuite longuement des 
„Rapj.orts de la Pologne avec quelques peintres anglais à la fin du 
XVIIl-e et au commencement du XIX-e siecle“. Le premier temoi- 
snage de ces rapports est un portrait au pastel du prince Adam Czar- 
toryski. Général de la Podolie. Ce portrait exécuté entre 1750 et 1760. 
est sans aucun doute l’veuvre d’un artiste anglais. Toutefois nous igno- 
rons le nom de crt artiste. Ces rapports ne tarderent pas à devenir 
fréquents et étendus, grâce surtout à la princesse Czartoryska, dont 
nous possédons un beau portrait gravé par Joseph Marchi en 1770. 
d’après un dessin du même artiste. et un second portrait, en costume 
de villageoise, dessiné par Richard Cosway et gravé par Testolini. 
Nous connaissons encore un portrait de Sophie Zamoyska, fille de 
la princesse. portrait dessiné par Isabey et gravé en Angleterre. En 
outre. nous est aussi parvenue une gravure due au burin de Schia- 
vonetti. d'après un dessin de Cosway. et représentant le prince Mi- 
chel Oginski. avec sa femme Isabelle. née Lasucka. Nous retrouvons 
encore Coswav avec un portrait de Koseiuszko, gravé par Cardon 
en 1798, d’après le dessin de Cosway. et offert au héros polonais 
par le club des Wighs, en 1795. Henry Lingelton. dans son tableau: 
„Paul premier visite Kosciuszko en prison“, tableau que reproduit 
Daniel par la gravure en 1197. se conforme aux indications que 
lui fournit le généralissime. On constate aussi l'influence anglaise, 
et notamment celle de Gainsborough, dans l'oeuvre de Joseph Grassi 
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dont le portrait du prince Joseph Poniatowski, représenté appuyé 
sur son cheval, est. cumme composition, une copie fidèle du portrait 
du prince Geurges de Galles, peint par Gainsborough; ce dernier 
fut gravé par Smith en 1783. Nous possédons deux exemplaires de 
ce portrait du prince Joseph: l’un est conservé au Musée des prin- 
ces Czartoryski; le second fait partie des collections du château de 
Bursztyn, appartenant au prince Jablonowski. M. Mycielski à une 
prochaine séance continuera la lecture de son mémoire. 

M. le Président soumet à la Commission des photographies de 
portraits polonais, communiquées par M. Georges Kieszkowski. Ces 
portraits se trouvent à l'étranger; ils ont tous une réelle valeur ar- 
tistique. Ce sont: le portrait d’Henry de Valois, de la collection 
d’Ambras, celui de Sigismond III, de la galerie de Schönbrunn, 
deux portraits de Ladislas IV, actuellement & la Burg de Vienne, 
celui de sa femme Marie de Gonzague, de la collection d’Ambras, 
ceux de Frédéric Auguste II et de sa femme Marie-Joséphine. au 
palais arebiducal de Salzbourg. 

M. le President fait encore passer sous les yeux des membres 
de la Commission une photographie de la petite église en bois de 
Boguszyce près de Rawa de Mazovie, document transmis par M. 
Etienne Zaborowski. 

Mme Constance Stepowska lit son mémoire concernant: „Les 
influences tchèques sur la peinture industrielle polonaise du XV-e 
et du commencement du XVlI-e siècle“. Après avoir étudié et ana- 
lysé un grand nombre de compositions picturales du XV-e et des 
premières années du XVI-e siècle, Mme Stepowska conclut que l’art 
polonais a subi dans la première moitié du XV-e siècle, l'influence 
directe et profonde de l'art tchèque et des écoles tchèques Cette 
influence, écartée peu à peu par des courants venant de la Souabe 
et surtout de la Franconie, courants qui prennent définitivement le 
dessus dans la seconde moitié du XV-e siècle, se fait encore sentir 
en quelques points jusque dans le XVI-e siècle. 

Dans la séance privée qui suit la séance publique, est confir- 
mée l'élection de M l'abbé Thadee Trzeinski de Gniezno. à titre de 
colloborateur de la Commission. 
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18. Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 11-go 
lipca 1907 r. / Compte rendu de la séance de lu Commission de 
l’histoire de l’art en Pologne du 11 juillet 1907). 


M. le comte G. Mycielski continue la lecture de son travail sur: 
„Les rapports de la Pologne avec quelques peintres anglais. à la 
fin du XVIIIe et au commencement du XIX-e siècle“. Il est ques- 
tion dans cette seconde partie du mémoire de M. le comte G. My- 
cielski des relations qu’entretint la princesse Isabelle Lubomirska 
avec l'artiste célèbre Anne Cosway, femme de Richard. C’est par 
l'intermédiaire de Mme Vigee-Lebrun que la grande dame polonaise 
connut Anne Cosway. Celle-ci fait en 1782—83 le portrait à l'huile 
du prince Henry Lubomirski (ce tableau décore aujourd’hui un des 
plafonds du château de Æ£añcut). Puis M. Mycielski parle du des- 
sin représentant Rosalie Rzewuska née princesse Lubomirska. des- 
sin exécuté à Vienne en 1819—20 par Thomas Lawrence et con- 
servé au British Museum de Londres. Presque en même temps 
(1820— 22) Henrv Füger fait aussi à Vienne un portrait de Rosalie 
Rzewuska. Parmi les jeintres anglais plus récents qui ont été en 
contact avec la Pologne, M. Mycielski cite Georges Hayter, peintre 
d'histoire. dont on voit à Krzeszowice un beau portrait à l’huile de 
la comtesse Arthur Potocka. de grandeur naturelle, fait en 1832. 

M. le Président soumet ensuite à la Commission des plans et 
des photographies, communiqués par M. Szvszko-Bohusz. représen- 
tant les églises catholiques et grecques-unies fortifiées de Brochöw, 
Malomozejköw, Synkowicze, Suprasle et Wilno. Ces édifices sont 
des spécimens monumentaux de larchitecture militaire ecclésiasti- 
que en Poloune et en Lithuanie. 

M. Pajzderski résume un mémoire de M. Georges Kieszkowski 
intitulé: ,L'éslise d’Uchanie et ses objets d'art. Cet édifice en bri- 
que, construit dans le style renaissance par la famille Uchanski, 
a été restauré dans le stvle baroque. On y voit les beaux tom- 
beaux polvehromiques de Paul et Etienne Uchanski, de Paul Uchan- 
ski et de sa femme Anne. née Herburt. que l’auteur attribue à des 
sculpteurs de Leupol de l'époque de la Renaissance. 

M. Casimir Wvezvnski parle de l'hôtel de ville de Szydlowiec, 
construction datant du milieu du XVlI-e siècle, avec la belle atti- 
que si caractéristique des édifices polonais de cette époque, et une 
fort curieuse construction des toits. Il illustre son exposé d’exeel- 


lents dessins. 
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M. Jean Ptasnik lit une note sur le tombeau de Jean Giolenus 
à l’église S. Maria del Popolo à Rome. Cet artiste qui mourut à 
Rome en 1672, fut peintre et architecte des rois de Pologne. M. Etienne 
Komornicki présente la photographie d'un autel en pierre, sculpté, 
élevé par Pierre et Jacques Videlicius en 1521, et provenant sans 
aucun doute de l’atelier des sculpteurs occupés à la décoration de 
la chapelle des Sigismonds au Wawel. Cet autel, assez détérioré, 
est aujourd’hui encastré dans le mur extérieur de l’église de Zatur, 
où très probablement il a été transporté d’ailleurs. 





19. A. SZELAGOWSKI. Dzieje kompanii wschodniej (eastland-company) 
w Polsce za El2biety. (Die Geschichte der Ostkompagnie (eastland- 
company) in Polen zur Regierungszeit Elisabeth). 


Die Geschichte der Ostkompagnie zur Zeit Elisabeths ist eine 
Episode aus der Geschichte des Handelskampfes Deutschlands und 
Englands im XVI Jhrhdt, genauer genommen, des Anteils Polens 
in diesem teils ökonomischen, teils politischen Kampfe. 

Dieser Anteil hing vor allem von der Stellung ab, welche Po- 
len in dem damaligen Handels- und Geld-Verkehr annahm, zwei- 
tens von den Konjunkturen des Welthandels. der damals noch vor- 
wiegend ein europäischer Binnenhandel war. 

Die erste Frage hat der Verfasser vorliegender Arbeit bereits 
in dem Werke: „Das Geld und der Umsturz der Preise in Polen 
im XVI und XVII Jhrhdt.“ berührt. Dort handelte es sich jedoch 
hauptsächlich darum. den EinfluB des Geldumlaufs auf die Ge- 
schichte zu erweisen. Hier handelt es sich nur um den Abfluß und 
Zufluß des Geldes ins Ausland, also um Aufstellung der Frage der 
Handelsbilanz des polnischen Freistaates. 

Es ist unmöglich, die Lösung dieser Frage in ibrer ganzen Aus- 
dehnung anzustreben. Für uns genügt nur die Bilanz des überseei- 
schen Handels auf Grund der Konsignationen des Pfahlgeldes in 
Danzig. Denn nach gewissen gegebenen Daten aus dem Ende des 
XVI Jhrbdt. betrug die Ausfuhr über andere Häfen Polens, Kö- 
nigsberg mit eingerechnet, nur den fünften, ja sogar sechsten Teil 
der Ausfuhr Danzigs. 

Das Resultat dieser Berechnungen ist, daB zum mindesten die 
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ganze Getreideschiffahrt einen Überschuß der passiven Bilanz über 
die aktive b.ldete, was in runden Ziffern ausgedrückt, fünf bis sechs 
Millionen oder sogar 8 bis 10 Millionen fl. betrug, je nachdem der 
Getreidehandel zu- oder abnahm. 

Dieser ausgezeichnete Stand der Handelsbilanz Polens, der min- 
destens von der Hälfte des XVI bis zur Mitte des XVII Jahrh. 
dauerte, erklärt sieh durch den ökonomischen Zustand des Reiches. 
Polen war keineswegs ein ökonomisch passives Land im Verbält- 
nis zu den Ländern im Westen. Vor allem stützte sich sein Han- 
delsverhältnis zu den westeuropäischen Ländern vorwiegend auf der 
Ausfuhr, während seine Einfuhr, wenn auch nicht ausschließlich so 
doch in bedeutendem Maße von dem Handel mit dem Orient be- 
stimmt wurde. Dies wirft auch ein Licht auf die Frage, wo jenes 
Geld hinkam, das aus dem Westen zufloß. 

Die zweite Frage nach dem Anteıl Polens am internationalen 
Handel betrifft die allgemeine Gestaltung des europäischen Handels 
jener Zeit. Zwischen dem Levantehundel seit der Mitte des XV 
Jabrh. und dem Ozeunhandel (der Holländer, später der Franzosen 
und Engländer) wird dieser ganze Zeitraum (anderthalb bis zwei 
Jahrhunderte) von dem nördlichen Seehandel vom Kanal bis zum 
Weißen und Baltischen Meer ausgefüllt. Hier stand die Wiege der 
zukünftigen Handelsmacht der Holländer und auch England». 

Im Mittelalter lag dieser ganze Handel ungeteilt in den Hän- 
den der Hansa. die ökonomisch auch das an das Deutsche Meer 
grenzende Land unterjochte, nämlich England (Utrechter Traktat, 
1474). Der erste Schritt zur Befreiung des nürdliches Handels von 
der Übermacht der Hansa war die Öffnung des Sundes für die 
Niederländer (1544). Der Traktat „Magnus intereursus“ (1496) zwi- 
schen England und den Niederlanden gab auch den Engländern 
dieselben Rechte. Gleichzeitig beginnt in England seit Eduard VI 
der Kampf zwischen den englischen Kaufleuten und der Hansa um 
Gleichberechtigung, was den Handel — so den inneren wie auch 
den ausländischen — im Bereich der Hansastädte anbetraf. 

In Wahrheit entbrannte dieser Kampf erst zur Zeit Elisabeths. 
In die Jahre von 1560—1570 fallen die ersten Erschwerungen im 
Handel der Engländer mit den Niederlanden (1564 wird die Grenze 
geschlossen, 1567 Unruhen in Antwerpen, 1568 Aufhebung der 
englischen Stapelplätze in den spanischen Besitzungen in den Nie- 
derlanden), gleichzeitig der siebenjährige Krieg und die Erschwe- 
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rungen im Handel mit Moskau (das Schließen des Sundes 1566 und 
das Verbot der Schiffahrt auf der Narwa). 

Die ganze ökonomische Existenz Englands -- die Produktion 
der Wolle und die Tuchausfuhr — sind erschüttert. Da schließen 
die Engländer im Westen einen Handelsvertrag mit Hamburg, das 
ınit den Rechten und Vorschriften der Hansa bricht (am 19 Juli 
1567). Gleichzeitig legt Elisabeth im Osten, in Danzig, eine neue 
Ostkompagnie (eastland-company) an, die nach denselben Grund- 
lagen organisiert war wie die westlichen Merchant Adventurers. als 
trade of staple (am 17 August 1568). 

Das Privileg Elisabeths für diese Kompagnie (die Kopie in den 
Handschriften des Harlem. Brit. Museum, 4125) bestimmt und be- 
grenzt genau das Operationsterrain des Handels für jede dieser Kom- 
pagnien. Grenzlinie war der Sund und die Oder. Alles, was nach 
dem Osten von dieser Linie lag, also Schweden. Livland, Preußen, 
Pommern, Polen und Litauen (mit Ausschluß Narwas und der In- 
seln im Baltischen Meer), gehörte zu den Kaufleuten des Ostens. 
Das Land wieder längs der Elbe und nach Westen zu gehörte dem 
Handelshereich der Merchant Adventurers an. Zwischen diesen bei- 
den Operationssphären lag ein neutrales Terrain für den gemein- 
samen Handel wie Dänemark, Mecklenburg, Schlesien, Mähren — 
wobei manche Punkte wie Kopenhagen, Elsenör ausschließlich für 
die Kaufleute des Ostens reserviert waren. andere wieder, wie Hol- 
stein „für die Merchant Adventurers“. 

Das Jahrzehnt des Kampfes (1568—1578) zwischen den Mer- 
chant Adventurers und der Hansa im Westen hat für Hamburg 
R. Ehrenberg in seinem Werke: „Hamburg und England zur Zeit 
Elisabeths“ beschrieben. 

Für unsere Kompagnie ist dies wichtig in Rücksicht auf den 
Kampf Siegmund Augusts, später Stephan Batorys mit Danzig. Die- 
sem Umstand verdankt die Ostkompagnie ihre Übersiedlung nach 
Elbing und eine Garantierung derselben Privilegien, welche die 
Merchant Adventurers in Hamburg hatten. Das Hauptprivileg dar- 
unter war die Handelsfreiheit nach dem Prinzip — der Gast init 
dem Gast — und nicht wie bisher nach dem Grundsatz, daß der Han- 
del der Engländer mit fremden Kaufleuten nur durch Vermittlung 
der Hansakaufleute stattfinden dürfte. Dieses Recht entriß der Hansa 
die bisherige Handelshegemonie sogar im Bereich ihrer eigenen 
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Sitze — also vor allem in Deutschland und legte dieselbe in die 
Hände der Engländer. 

Seit dem Jahre 1578 beginnt die letzte Phase des Krieges der 
Hansa sowohl im VWesten mit den Merchant Adventurers als auch 
im Osten mit der Ostkompagnie. Die beiden Repräsentanten dieses 
Kampfes waren Heinrich Sudermann, der Syndikus der Hansa, und 
Georg Liesemann, der Sekretär des Londoner Stylyard — jener 
stammte aus Niederdeutschland, dieser war in Danzig geboren. 

Da dieses Moment in dem Werke Ehrenbergs hervorgehoben 
und beschrieben ist, so muß hier nur erwähnt werden. worin der 
Verfasser dieser Arbeit mit ihm nicht übereinstimmt. 

Im Jahre 1579 hatte — nach Ehrenberg — die Hansa auf der 
Versammlung in Lübeck beschlossen. weitere Schritte zur Wieder- 
erlanzung der ihnen von der Königin Elisabeth entzogenen Privi- 
legien zu tun und schickt zu diesem Zwecke eine Gesandtschaft 
nach England. 

Ehrenberg kennt nicht den grundsätzlichen Beschluß, den man 
bereits auf dieser Versammlung vefalt, nämlich die Engländer aus 
Deutschland und Preußen zu vertreiben. wenn die Privilegien der 
Hanseaten nicht erneuert würden. 

Weiter lokalisiert Ehrenberg den Kampf nicht nur auf Ham- 
burg, sondern auch auf Deutschland. Daher übergins er auch den 
Umstand, daß zum Kampf mit England der Hansa sowohl die Hilfe 
des Kaisers und des Deutschen Reiches als auch des Königs von 
Polen notwendig war. 

Daher wenden sich zuerst Lübeck selbst. später Lübeck, Hanı- 
burg und Bremen an den Kaiser ınach Ehrenberg aus eigener Inı- 
tiative). Indessen geschah dies im Sinne des auf der Versamm- 
lung bereits gefaßten Beschlusses. Dieselbe Aktion sollte beim prl- 
nischen Köniz Danzig, nicht nur im Namen der Städte des preu- 
Bischen Bereiches. sondern auch der Hansa beginnen. 

Danzig schickt als Gesandte an Stephan Batory Daniel Herr- 
mann und Georg Liesemann nach Litauen (1580). Es besticht und 
bittet. Liesemann setzt durch seinen Einfluß auf der vorherigen 
Zusammenkunft der Hansa das Verbot der Schiffahrt auf der Narwa 
im Sinne der Forderungen Stephan Batorvs dureh. 

Der König erläßt ein Mandat an die Elbinger (Wilno, am 8 Mai 
1580) gegen die Monopole und die Usurpierung höherer Rechte 
durch die Ausländer, als sie bisher besessen. Den Abgeordneten 
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Danzigs ist dies zu wenig — sie wollen den Rivalen verdrängen, 
der sie auf dem Handelsgebiete stört. Stephan Batory weist die 
Danziger an den Kanzler. Zamoyski konferiert, geht ein. ver- 
spricht fast alles, bittet nur, daß sie die Mandate nicht eher ver- 
öffentliehten und in die Matrikel eintrügen, als bis neue erweiterte 
herausgegeben sein würden. 

Endgiltiy gewannen die Danziger nichts, weder durch diese Ge- 
sandtschaft noch auch durch eine spätere nach der Lüneburger Ver- 
sammlung der Hansa. Zwei königliche Kommissionen, die Elbinger 
einerseits und die Lubartower im J. 1584 andererseits, liefern un- 
gemein interessante Beiträge so zur ökonomischen Politik unter Ba- 
tory als auch zu der Stufe der ökonomischen Ausgestaltung in Po- 
len im XVI Jahrh. — sowie zu den sich kreuzenden Strömungen - 
des Monopols und des freien Austausches. 

Die endgiltige Dezision des Königs erfolgte auf dem Landtag 
v. J. 1583. die von den Danziger Gesandten dramatisch geschildert 
wird. Es entschied dabei der zwischen dem König und Danzig ge- 
schlossene Hafenzolltraktat (tractatus portorti). Stephan Batory ver- 
lieh der Ostkompagnie weder ein spezielles Privilezium. noch schloß 
er einen Handelstraktat mit England, wie dies Elisabeth verlangt 
hatte. Er gestattete nur im geheimen den Elbingern, mit der Ost 
kompagnie nach hamburgischem Muster einen Vergleich zu schlie- 
Ben. Die rechtliche Stellung der englischen Kaufleute ın Polen aber 
wurde auch fernerhin von dem königliehen Privilegium bestimmt, 
das den Engländern freien Handel in ganz Polen gestattete. 

Die auf di sen Grundsätzen wekräftigte „Ostkompagnie* in El- 
bing entwickelt sich so vorteilhaft. daß zwanzig Jahre später Sieg- 
mund I in einem Brief an Jakob I sie gewissermaßen „die Her- 
rin und Vermittlerin des ganzen Handels in Polen“ nennt. Beweise 
dafür liefern die Konsignationen des Hafenzolls, der in Rilbing in 
derselben Hühe wie in Danzig erhoben wurde. 

Im Westen nahın der Kampf eine andere Wendung an als ın 
Polen, da Hamburg den mit den Engländern geschlossenen Han- 
delsvertrag gekündigt und auf dem Reichstag in Augsburg (1582) 
der Kaiser auf Fürbitten der Stände den Operationsplan der Hansa 
approbiert (während Ehrenberg behauptet, daß er ihn at f Drängen 
des englischen Botschafters verworfen), in Wahrheit aber nur für 
eine gewisse Zeit die Ausübung der die englischen Kompagnien 
und Monopole betreffenden Beschlüsse aufgeschoben hatte. Diese 
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Handlungsweise steht mit der allgemeinen damaligen Politik der 
Habsburger in Verbindung, wie auch damit, daß die spanischen 
Habsburger den Kampf mit England und den aufrührerischen Stän- 
Cen im Westen nach Norden zu verlegen suchten, namentlich um 
die Hauptquelle des Reichstums dieser Länder zu untergraben — 
d. i. ihren Handel auf dem Baltischen Meer und der Nordsee. 

Von da an geht die Hansa im Kampf mit Elisabeth Hand in 
Hand mit dem kaiserlichen Hof, Filipp II und dem Statthalter der 
Niederlande, dem Herzog Alexander von Parma (Anknüpfung von 
Handelsverträgen 1583). In erster Linie sucht sie die Engländer 
aus Emden zu verdrängen, wohin sie nach ihrer Vertreibung aus 
Hamburg tbergesiedelt waren, und aus Elbing, wo sie einen neuen 
Vertrag geschlossen hatten. Aber Stephan Batorv nimmt die Ost- 
kompagnie in Preußen in seinen Schutz. Aus Hamburg werden die 
englischen Kaufleute im J. 1586 endgiltig vertrieben. Von Seite der 
Hansa wird ein ebensolcher Schlag gegen den Handel und die üko- 
nomische Entwiekelung Englands vorbereitet, wie von Seite Filipps 
II die Ausrüstung der „Unüberwindlichen Armada“ gegen die na- 
tionale Selbständigkeit Englands sein sollte. Die Katastrophe v. J. 
1588 machte sowohl der Herrschaft Spaniens im Westen, wie auch 
der Herrchaft der Hansa im Norden ein Ende. England ruft die 
Blockade Spaniens, was Waffen- und Proviantzufuhr anbetrifft, aus. 
In den Jahren 1587 —1594 fallen nur von Danziger Schiffen 26 
in die Hände der Enzländer, und zwar 22. die mit Ladung nach 
Spanien fuhren, und 4, die von da zurückkehrten. 

In Polen folgte die Politik in den ersten Jahren der Regierung 
Siegmunds III den von Batory vorgezeichneten Bahnen. aber schon 
seit der Zusammenkunft in Reval beginnt die habsburgisch-wasa- 
sche „entente“. Es entstehen im Keim zwei Figuren unter Beteili- 
gung Polens im Bündnis mit den Habsburgern: eine im Osten ge- 
gen die Türken. die andere im Westen gegen England und Frank- 
reich, beide in engem Zusammenhang miteinander. Spanien sendet 
seinen Botschafter Don Fernando de Mendoza, den Admiral Arra- 
gons. nach Polen an den Hof Siegmunds III und nach Prag an 
den Hof des Kaisers. Rudolf II erläßt ein Patent, das die Englün- 
der aus dem Deutschen Reiche vertreibt (am 1 August 1597). Sieg- 
mund III schickt als Gesandten nach England Paul Dzialvñski 
mit der Forderung. die Blockade aufzuheben und die Privilegien 
der Hansa zu erneuern. 
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Unmittelbar nach Veröffentlichung des kaiserlichen Patents ant- 
wortet Elisabeth mit der Schließung des Stylyard in London und 
dem Handelsbruch mit Deutschland (am 13 Januar 1598), beläßt 
jedoch den Untertanen des polnischen Königs ihre früheren Frei- 
heiten (pristinam... Poloniae subditis libertatem). Auch Danzig ver- 
ändert sofort seine Stellung in dem Kampfe - es will die Englän- 
der nicht vertreiben, sondern bestrebt sich nur um Übersiedlung 
ihrer Kumpagnie von Elbing nach Danzig, was also bereits zwi- 
schen Elisabeth und der Hansa zwecks Wiedergewinnung ihrer 
verlorenen Freiheiten verinittelt. 

Endgiltig drangen die Engländer abermals in Deutschland ein, 
kebrten nach Emden, Stade, sogar nach Hamburg (1611) zurück, 
während indessen die Ostkompagnie einige Jahrzehnte später nach 
Danzig zurückkehrte. 


20 M. STEFAN WASZYNSKIL Laokryci i té xcivé(v) PARA TTHpUOY). [Les lao- 
crites et 5 nrouè(y) Aulaaoripıov)]. 

Dans cette étude l’auteur se propose de déterminer la significa- 
tion qu'avait dans l'Egypte ptolémaïque lVinstitution judiciaire dont 
l'existence nous fut révélée pour la première fois en 1903, d'après 
des papyrus trouvés par deux savants français, MM. Jouguet et Le- 
febvre, au village de Magdôla dans le Fayoum, et publiés par eux 
dans le Bull. de Curr. Hell. T. 26 et 27. Ces éditeurs français par- 
vinrent les premiers à lire le nom de cette institution et proposèrent 
de le cumpléter en 76 xuvwdi[xxiov); ce furent aussi eux qui, les 
premiers, se demanderent quelle était la nature de l'institution que 
ce nom désignait. et émirent l'hypothèse qu'il signifie, soit le tri- 
bunal des laocrites, soit celui des chrématistes, depuis longtemps 
connus. On s’est occupé plusieurs fois de cette question, sans en 
donner jusqu'ici une solution satisfaisante. L'auteur s’est assigné: d’abord 
de contrôler le nom de l'institution; puis d'en définir le rôle propre 
non moins que celui qu’elle a joué dans l’organisation judiciaire de 
l'Egypte. et par cela même d’en déterminer les rapports avec les 
laocrites et les chrématistes. u a exposé son argumentation dans 
l'ordre suivant: 

Dans la première partie il passe en revue les sources que nous 
possédons en général sur l'organisation judiciaire de l'antique Egvpte 
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(antérieurement à l’époque romaine). et il observe dans cette revue 
l’ordre chronologique dans lequel ces sources ont été établies. 

1) Diodore de Sicile I, 75 nous parle de la chambre composée 
de trente membres élus par les trois principales villes, Héliopolis. 
Thèbes et Memphis, en qualité de juges communs dixxsri; xmıvox 
de l'Exvpte entière. Ce passage de Dicdore avec une courte note 
de Claudius Aelien (Var. Hist. XIV. 54), a été pendant de long siè- 
cles la seule source qu'on ait eue sur les collèges judiciaires en 
Egypte. 

2) En 1826, la publication des papyrus du musée royal de Tu- 
rin nous apprend qu'à l'époque ptolémaïque il y avait en Egvpte 
les collèges judiciaires grecs des chrématistes. suivant les lois grec- 
ques, et les colleges égvptiens des laocrites. suivant la loi égyp- 
tienne. 

3) En 1902, les papyrus découverts à Tebtynis nous apportent 
un décret du roi Evergète IL de l'année 118 avant J.-C. qui nous 
donne des informations sur la rivalité qui régnait entre les deux 
tribunaux susdits des laocrites et des chrématistes. et sur les limites 
que le roi Evergète II assigna à la compétence de ces deux juri- 
dictions. 

4, Depuis 1903 sont venus s'ajouter à ces documents les papy- 
rus de Magdöla; une de ces pièces publiée dans les Mélanges Ni- 
cole (1905) cite le tribunal des laverites; deux autres, Magd. 21 et 
23. publiées dans le Bull. de Corresp. Hell. T. 26 et 27 (1903 et 
1904) nous révelent l’existence d'un tribunal de la fin du troisième 
sieele avant J. C. dont les éditeurs ont lu la dénomination qu'ils 
ont complétée sous les plus expresses réserves, comme suit: 
anti xmny). On doit done se demander si ce complétif est justifié, 
ou s'il est possible d’en trouver un autre plus plausible. 

Les éditeurs motivent leur version sur un passage de Polybe 
(XXIIL, 15. edidit Schweighäuser) où il est fait mention d’un xom- 
dzxv existant en Crète au commencement du deuxième siècle avant 
J. C. — M. Waszviski conserve cette leçon de Polvbe, car il 
ne pense pas qu'en vertu de l'inscription relevée en Crète (dont il 
sera parlé plus loin) on ait le droit de modifier le texte de Polybe, 
comme le voulait Boeckh, et comme le font à sa suite les récents 
éditeurs de Polvbe. puisque les meilleurs manuscrits de cet éeri- 
vain portent ravie. Toutefois M. Waxzvnski reconnaît qu'en cet 
endroit de Polybe zovadizawv peut simplement signifier „droit com- 
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mun“, communc jus; on ne saurait par cunséquent admettre le 
complétif proposé par les éditeurs des textes de Magdôla, car il ne 
s’agit pas ici de tel ou tel droit, mais d'un tribunal judiciaire. Il 
faut done compléter autrement ce terme. L'auteur appelle ici à son 
aide des matériaux épigraphiques, trois inscriptions provenant de la 
fin du troisième et du commencement du second siècle avant J. C, 
c'est-à-dire contemporaines des textes de Magdöla. Ce sont: 1) C. I. G. 
2556 (Michel Nr. 16, Hicks! 172), 2) Inschriften von Pergamon 
I, 163, et 3) Inser. Ins. Mar.-Aeg. III, 254 (Michel Nr. 439). La 
première de ces inscriptions établit une difference expresse entre td 
ao dixxstouy tribunal commun“ et 76 xowndiauv, „droit com- 
mun“; la seconde porte xstvoditov avec la signification évidente de 
„droit commun“. Donc, alors même que nous n’aurions que ces deux 
inscriptions, il faudrait compléter les textes de Magdola exclusive- 
ment d'après +0 zuwdv dixastisoy de C. I. G. 2556. Néanmoins dans 
la troisième inscription 76 xsivodtuov signifie sans aucun doute „tri- 
bunal judiciaire commun“, et c’est pourquoi tant que les savants 
explorateurs français ne tireront pas de Magdôla des textes mieux 
conservés, il est permis d’hésiter entre le complétif ëxi 03 xorvodı[xiou) 
ou bien ëri 150 xuvodtixxsrmpiou), ou bien enfin ëxi to xnıyvo(3) dulxz- 
grrlon). 

Voilà tout ce que nous avons à dire au sujet des matériaux four- 
nis par les sources. 

Dans la Il-eme partic l’auteur essaye: 1° de préciser les rap- 
ports existant entre 76 xorwi(v) d(xxstrsov) — et dorénavant il em- 
ploie cette forme. avec toutefois cette réserve qu'il ne la considère 
pas comme la meilleure, ni comme la plus possible — et les trente 
Suxxsrai zoo de Diodore; 2° de préciser les rapports de +6 xoiv(v) 
öulzxsttiunv) avec le tribunal des laverites; 30 de préciser les rap- 
ports du tribunal des laocrites avec les dtexcrai xnwoi de Diodore. 

Ad 1.— D'un côté, ro xov(v) d(xacticiov) constaté à la fin du 
troisième siècle avant J. C., — de l’autre, les trente dixxotzi xoivoi 
de Diodore, paraissent être identiques Au premier coup d'oeil. 
Mais ce que Diodore raconte au sujet des trente juges que possé- 
dait la population ro TxAzıöv fixée en Egvpte, peut-il être encore 
rapporté à l’époque des Lagides? Nous avons une multitude de do- 
cuments hiéroglvphiques attestant l’existence de „la chambre des 
trente“, et confirmant bien des détails relatés par Diodore; mais 
cette attestation concerne l'époque de l’Empire moyen, environ 2000, 
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ou tout au moins 1500 ans avant J. C. Rien a priori ne nous au- 
torise à conclure que ce que Diodore écrit à propos de ces „trente“ 
peut s'appliquer encore à „son époque“. ou même à celle des La- 
gides. Un point de haute importance apparente c’est l'appellation 
soi-disant semblable de ces deux institutions. M. Waszyäski affirme 
que c’est là une illusion. Diodore n’a pas du tout appelé ces 
trente juges dtxasrtai xotvot, comme on l’a cru jusqu'ici (et 
dans ces derniers temps Gradenwitz: Diodore nennt diese Richter 
Gixxstai xouvoi. Archiv f. P. III, 36); il dit uniquement qu'ils étaient 
élus et nommés juges communs par les trois villes (ärodexvüvres àt- 
xastäs Xivous), et tout de suite après il les désigne comme ol +az- 
xovræ, et c'est la une traduction du nom spécial que ce collège 
avait parmi la population égyptienne. Donc ce point de similitude 
apparente disparaît. Y a-t-il encore quelques connexités? Il y en a 
une, et assez importante, c'est la même compétence juridique; et la 
chambre des trente à laquelle plus d’une fois on a attribué à tort 
une compétence criminelle (p. ex. Gradenwitz. I. c. la prend pour 
un „peinliches Gericht“) et rô xowvö(v) Gi(xxstiauov) n'avaient que la com- 
pétence civile, comme le démontre M. Waszyüski d'après les étu- 
des effectuées principalement par M. Eug. Révillout (Le tribunal égyp- 
tien de Thèbes, Rev. Eg. III) sur les documents hiéroglyphiques, 
et d’après sa propre interprétation minutieuse des Magd. 21 et 23. 
Mais cette connexité unique, reste unique. Car nous connaissons par 
Diodore le cérémonial des séances de ces trente juges, la marche 
des affaires jugées, le mode d'organisation — mais quant à TO zotvoiv) 
duxxsTpoy) nous ne savons rien sur les particularités précédentes. 
Au sujet de „la chambre des trente“ nous savons qu’elle existait 
à l’époque du Moyen Empire, ou tout au moins du Nouvel Empire; 
quant à 76 xouvô(v) Sulaxstysov), nous savons qu’il existait en 221 avant 
J. C.; mais en aucun cas nous ne pouvons trouver un rapport chro- 
nologique ininterrompu entre l’une et l’autre institution. C'est pour- 
quoi M. Waszyñski termine ici l'examen de cette question par un 
resigne „non liquet“. 

Ad. 2. — Quels furent les rapports entre r6 xoivd(v) di(xxstristov) 
et ol Axoxsirzı? Etaient-ce deux institutions différentes ou bien n’en for- 
maient-ils qu'une seule? La dissemblance des dénominations por- 
terait à croire que les choses aussi étaient essentiellement dis- 
semblables, d'autant plus que Àx0; a dans ce grec des papyrus et 
des Septante, précisément en ce qui concerne les questions d'Egypte, 
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une signification fort précise. Les deux dénominations d’origine grec- 
que sembleraient aussi témoigner en faveur de cette opinion que 
c'étaient là des institutions seulement grecques, c'est-à-dire ptule- 
mafques, d'autant plus que dans les documents hiérogly- 
phiques elles n’ont point de correspondants comme en 
&.,la chambre des Trente“ de Diodore, dans les , Trente suteni* 
des documents de l’époque du Moven Empire (voir Révillout. Le 
Tribunal égyptien de Thèbes. Rev. Eg. III, p. 12). Quant à l'épu- 
que de l'existence des deux institutions, nous pouvons affirmer. d’après 
les sources citées dans la première partie, que oi Axoxalraı existerent 
de 221 à 118 avant J. C.; le xowö(v) di(xxsrnpuov) existait sans doute 
en 221. Quant à leur compétence, l’auteur démontre, d’après Tor. I, 
Teb. V. Mél. Nie. Magd. 21, 23 que les laocrites et le xotvô(v) öulxz- 
sräpov) avaient la compétence matérielle uniquement duns les 
affaires civiles. Reste à &claireir un point encore: la compétence 
personnelle. Les laocrites étaient en principe un tribunal égyp- 
tien, destiné aux Egyptiens; quant à ro xoivô(v) G(xxstpov), nous ne 
savons pour qui il avait été institué. Un détail insignifiant en ap- 
parence, et pour ce motif passé jusqu'iciinaperçu.sem- 
ble pourtant permettre à l’auteur de résoudre le pro- 
blème d'une manière décisive et peut-être convain- 
quante. Comparons les Mél. Nic. et les Magd. 23. Matérialement 
les affaires sont semblables: des contestations au sujet de 20 et de 
24. drachmes. Dans les Mél. Nic. les deux parties sont égyptien- 
nes — le stratège cite l'affaire devant les laocrites; dans les Magd. 
23 une,des parties est grecque, l’autre est égyptienne — le stratège 
ordonne de porter l'affaire devant rô owvd{v) G(xastrpcov). Sans compter 
qu'il est difficile d’apercevoir les raisons pour lesquelles le stratège Dio- 
phanes, le même jour et la même année, à la fin des pétitions con- 
cernant deux affaires égales aurait écrit tantôt ,à envoyer aux laocri- 
tes“, tantôt ,à envover à To xocvô(v) d(xactprov)“, si ces deux institutions 
avaient été identiques,il faut faire ressortir vivement que la dénomination 
6 zorvülv) Ÿ(xxsThgiov) ne prend sa véritable acception que si nous la 
traduisons mot à mot par: ,tribunal commun“, pour les parties de 
nationalités différentes. De même dans les inscriptions citées plus 
haut, ©. I. G. 2556. et Incr. Ins M. Aeg. III, 254, rö xowvdv dtxæ- 
srhptov, ou bien rö zomwodixv était toujours un tribunal commuu 
pour des éléments différents. L’auteur parvient done à con- 
clure que: +0 xouvô(v) dt(xægréptoy) était différent du tri- 
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bunal des laocrites, que c'était une institution jü‘di- 
eiaire destinée aux parties privées de nationalitéë 
différentes, et pronongant d’après les règles d'unë 
sorte de droitinternational privé. Evidemment les premiers 
Ptolémées er&erent trois espèces de tribunaux: les Jaocrites pour les 
Egyptiens. les chrématistes pour les Grecs. 6 xavi(v) Auzxsrnsov) 
pour les parties de différentes nationalités. Ce dernier par la suite, 
peut être au commencement du deuxième siècle, cessa d'exister: ses 
attributions passèrent, en partie aux laocrites, en partie aux chré- 
matistes. | e 
Ad 3. — Rapports entre les laocrites et les , Trente“ de Diodore. 
En présence de la pénurie des informations touchant les laceri- 
tes et en particulier leur création. il n’est pas du tout exclu que 
les laocrites n'aient été une institution fort ancienne, adoptée par 
les Ptolémées. Toutefois tout ce que l'on sait jusqu'ici semble s’o p- 
poser à l'identification de ces deux institutions et non la confir- 
mer (par contre voir Mitteis, Reichsrecht u. Volksrecht, p. 47). -En 
terminant M. Waszynski revient à la première question, et mettant 
à profit la situation conquise, déclare maintenant que 16 xowölv) à(xx-. 
orhswv) et les Trente Gixxstzi xnivoi de Diodore n'ont entre eux ab- 
solument rien de commun. 
‘: Dans la IIIl-&me Partie l’auteur étudie la compétence des lao- 
arites et du xarvöfv) di(xxsthsuov), et en particulier formule ses hy- 
pothèses au sujet des motifs pour lesquels dans le décret connu 
Tebt V, 207—220, une première fois il est question de üneyev xzi 
XauSkvav, et une seconde fois seulement de Üréyew TO dixxtov. 


Nakladem Akademii Uimiejetnoéci. 
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»Archiwum Komisyi prawniczej«. (Collectanea ex archivo Collegü 
iuridici), 8-0, tomus VII, pars I, p. XI et 270. 

M. Score: »Kodeks Hammurabiego a Öwczesna praktyka pra- 
wna«. (Le Code d'Hammurabi et la pratique juridique contempo- 
raine), 8-0, p. 31. 

R. TausrnscuLag: »Organizacya sadowa Egiptu w epoce rzym- 
skie] i bizantyfskiej». (L'organisation judiciaire de ! Egypte à l’époque 
romaine et byzantine), 8-0, p. 81, 

M. Sz. Askenazr presente son travail: „La mission de François 
Rzewuski à Petersbourg en 1764. Contribution à l’histoire des débuts 
du règne de Stanislas Auguste“. 








Resumes 


21. W. KLINGER. Jajko w zabobonie ludowym u nas i w staro2ytnosci. 
(Das Ei im antiken und modernen Aberglauben). 


Der Verfasser stellt sich die Aufgabe, alle abergläubischen Ver- 
wendungen des Eies in der antiken und modernen Volksüberliefe- 
rung zu untersuchen. Indem er eine möglichst vollständige Über- 
sicht der betreffenden Sitten, Bräuche und Zeremonien gibt, ver- 
sucht er ihre ursprüngliche Bedeutung zu finden, d. h. den ihnen 
zu Grunde liegenden Gedanken ans Licht zu ziehen. Er verkennt 
natürlich nicht, daß mehrere Versuche, diese Frage zu lösen, 
schon gemacht wnrden sind; die bisherigen Deutungen scheinen ihm 
aber gleicherweise unbefriedigend und mißlungen. Den Grund sol- 
chen Mißerfolges sieht er in dem Umstand, daß die Forscher, die 
sich mit der Frage beschäftigten, sich auf die modernen, d. h. die 
spätesten, vielfach entstellten und verdorbenen Formen des zu 
untersuchenden Rituals beschränkten, ohne auf die antiken, d. h. 
die älteren, der Zeit ihrer Entstehung näheren Formen desselben 
irgend Rücksicht zu nehmen. Nach dem Verfasser sind die 
modernen Volkszeremonien, wo das Ei die Hauptrolle spielt, weder 
eine besondere Art Opfer, womit man die Gunst der Geister und 
Dämonen sich erkauft, noch spätere Erweiterungen der abergläu- 
bischen Verwendung des ÖOstereis, das, wie bekannt, kraft seines 
geheiligten Charakters ein mächtiges Amulet und apotropäisches 
Mittel ist, — Ansichten, die man öfters ausgesprochen hat. Ge- 
gen die erste Möglichkeit spricht die Tatsache, daß die Opferbedeu- 
tung dem grüßten Teil dieser Bräuche ganz und gar fremd ist und 
nur künstlich in sie hineingedeutet werden kann; gegen die zweite — 
der Umstand, daß die hier zu besprechenden Bräuche viel älter sind, 
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als die christliche Feier der Auferstehung. Um dem hervorgehobe- 
nen Fehler früherer Forscher zu entgehen, kntipft der Verfasser an 
das klassische Altertum an und von diesem Standpunkte aus ver- 
sucht er die Frage zu betrachten. — Es ist allgemein bekannt, daß 
das Ei im Altertum eine ausgesprochene kathartische Bedeutung 
hatte und neben Schwefel und Salz, Dorn und Eisen, Knoblauch 
und Weihrauch etc. zu den Sühn- und Reinigungsmitteln gehörte, 
zu denen man Zuflucht nahm, sobald es darauf ankam, jeman- 
den von der schädlichen Verunreinigung durch Dämonen (4ÿos, 
uixoux) zu befreien. Es ist nun ohne weiteres klar, daß wir das Ei 
überall dort antreffen müssen, wo die Gefahr, zu den Geistern in 
nähere Beziehung zu treten, vorzuliegen schien. In der Tat begegnet 
uns das Ei in der antiken Volksmedizin (Ovid. Ars. am. II, 229—230; 
Juvenal VI, 510--18; Pers. V. 185 sqq.; Lucian. Dial. Mort. I, 1); 
es erscheint vielfach im Totenkult und Begräbnisritual (Juvenal. V, 
85), um Menschen gegen umgehende Seelen zu schützen; es kommt 
endlich auch in anderen Zeremonien lustralen Charakters vor. 
So entsühnte man sich mit dem Ei nach einem unglückverhei- 
Benden Traum (Martial. VI, 54, cf. XI, 50, 9), den der antike 
Glaube den nächtlichen Dämonen, bisweilen auch den Seelen der 
Verstorbenen zuschrieb; so reinigte man damit die heiligen Kultus- 
gefäße (Apul. Met. XI, 16), welche die Berührung des Menschen 
entweiht hatte. 

Wenn also die kathartische Bedeutung des Eies bei den Al- 
ten außer jedem Zweifel steht, so sind doch die Motive derselben 
nicht so durebsichtig und augenfällig, und der Verfasser will zei- 
gen, wo sie zu suchen sind. Seiner Meinung nach bieten die oben 
angedeuteten Bräuche der antiken Volksmedizin den Schlüssel zum 
richtigen Verständnis des ganzen Eirituals. Aus der Zusammenstellung 
der zitierten Zeugnisse stellt sich heraus. daB man den Kranken mit 
einem Ei bestrich, um das böse, die Krankheit bewirkende Wesen 
aus ihm herauszulocken und ın das Ei zu bannen; daß man es dann 
auf den Kreuzweg trug und dort liegen ließ, und daß es streng- 
stens verboten war, solehe Eier aufzuheben oder auf sie zu treten. 
Die hier dargestellte Zeremonie erklärt der Verfasser als die ein- 
fachste und billigste Form der s. g. „transplantatio morbi s. mali“, 
eines weitverbreiteten Brauches. vermüge dessen das Volk die Krank- 
heiten von Menschen und Haustieren auf ein minderwertiges leben- 
diges Wesen übertragen will. Einen schlagenden Beweis für diese 
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Auffassung bietet nach dem Verfasser der antike Glaube. daß die 
zu solchem Zwecke verwendeten Eier die Fähigkeit zur weiteren 
Entwickelung zu verlieren pflegten (Clem. Alexandr. Stromat. VII, 
713. B. c. 26). Es ist leicht einzusehen, daß diese naive Form des 
Glaubens früh verbleichen und daß der einmal entstandene und 
verbreitete Brauch durch eine neue Begründung gerechtfertigt wer- 
den mußte. So wird das am Kreuzwege hingeworfene Ei bald als 
Opfer für die Totenkönigin Hekate, die man daselbst verehrte, auf- 
gefaßt (Schol. Arist. Plut. 596. cf. Lucian IL. c.), bald gewinnt es 
allmählich die Bedeutung eines universellen ärorsérzaunv, das dem 
Menschen gegen dämonische Anfechtung Hilfe zu leisten vermag. 
Sogar die Eierschalen bekommen bald eine abwehrende Kraft und 
die Anwendung derselben in der Viehzucht gegen Schlangenbiß 
und drgl. wird ausdrücklich durch antike Veterinäre angeraten 
(Veget. Ars Veter. III, 77, 3). Hier bekommt das Ei Beziehung zum 
Ritual, das Ackerbau und Viehzucht betrifft, ein Zug, der in 
moderner Überlieferung stärker hervortritt. — In solchem apotro- 
päischen Sinn ist die Verwendung des Eies schon im Altertum weit 
über die Grenzen der eigentlichen klassischen Welt gegangen; es 
zeigt sich dar in der „Tosephta“ (Zeitschr. d. Ver. für Volkskunde 
IIL 23), dem interessanten Verzeichnisse jüdischen Aberglaubens. 
das im III. Jh. n. Chr. in Kleinasien entstanden ist. Danach pflegten 
die Juden ihre Wohnungen mit Eiern oder Eierschalen gegen Un- 
heil zu schützen. Der Verfasser hält sich für umsomehr berechtigt, 
diesen Brauch dem antiken Einfluß zuzuschreiben, als das alte Te- 
stament ihn überbaupt nicht kennt und der Hellenismus in den jt- 
dischen Gemeinden Kleinasiens immer zahlreiche Anhänger besaß. 

Nachdem der Verfasser alle ihm bekannten antiken Zeugnisse 
erschöpft hat, geht er zur modernen Tradition über. Die analoge 
Anordnung des gesammelten Materials läßt den vollständigen Pa- 
rallelismus der alten und neuen Volksüberlieferung umso drasti- 
scher hervortreten. Es fehlen freilich in der letzten gewisse Bräu- 
che und Ritus, die in der ersten vorhanden sind (Abwendung der 
Folgen des bösen Traumes, Reinigung der entweihten Kultusgefäße 
mit Eiern), und es kommen sogar andere vor, die früher, so viel 
der Verfasser weiß, unbekannt waren. (Verwendung des Eies in 
Bräuchen, die sich um Hochzeit und Geburt gruppieren). Die Zahl 
der Analogien ist trotzdem so groß. ihre Ähnlichkeit so auffallend, 
daß sie teilweise ohne direkte Beeinflussung durch die Alten kaum 
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zu erklären sind. Besonders schlagende Beispiele solcher bis auf die 
kleinsten Details sich erstreekenden Analogie enthält die Volks- 
medizin der Slaven, — eine neue Bestätigung der längst anerkann- 
ten Tatsache, daß die slavische Volkstradition vielfach konservativer 
und an antiken Reminiszenzen reicher ist, als die des europäischen 
Westens. Hier (nämlich bei Klein-, Weiß- und Großrussen) lebt in 
primitiver Einfalt und Naivität die Reinigung der Kranken mit Eiern 
fort, die um den Patienten und auf ihm herumgerollt und dann, samt 
der dadurch herausgelockten Krankheit, an Kreuzwegen weggeworfen 
werden: wie bei den Alten, so darf auch hier niemand sie aufnehmen, 
sonst zieht er sich den Dämon zu. Wenn bier der hellenische Ur- 
sprung des Brauches auf der Hand liegt, so ist die Frage in anderen 
Fällen nicht so klar. Es ist unmöglich, in dem Rahmen einer kur- 
zen Notiz alle betreffenden Zeremonien zu beschreiben, und deshalb 
sollen nur typische Formen derselben hier genannt werden. Auch 
hier also, wie im Altertum, erscheint das Ei vielfach in Begräbnis- 
ritus und im Totenkult, es bekommt einen Platz im Kreise der mit 
Viehzucht und Ackerbau verbundenen Bräuche und spielt überhaupt 
eine ganz hervorragende Rolle als Amulett und zror;öraov. Bei sol- 
chem Parallelismus der verglichenen Gebiete hält es der Vertasser 
für erlaubt, schon „a priori“ dem modernen Eiaberglauben die lu- 
strale, abwehrende Bedeutung zuzuschreiben, und die nähere Betrach- 
tung des Tatbestandes bestätigt diese Voraussetzung. In der Tat tritt 
die lustrale Bedeutung des Eies meistenteils von selbst zu Tage, dort 
aber, wo sie durch spätere Umdeutungen verdunkelt ist, läßt sie 
sich teils durch Zuziehung der reineren Formen des betreffenden 
Brauches, teils durch andere Indizien leicht herstellen. Nachdem 
der Verfasser in der Feststellung der kathartischen Bedeutung des 
Eirituals eine Unterlage für weitere Schlüsse gewonnen bat, macht 
er noch einen Schritt weiter und versucht auch das Osterei in dem- 
selben Sinne zu erklären. Seiner Ansicht nach war dieses Ei ur- 
sprünglich kein Symbol der Wiedergeburt, wie man es in Bezieh- 
ung. sei es auf Christi Auferstehung, sei es auf die Neubelebung 
der Natur im Frühling, öfters behauptet bat. sondern nur ein Ele- 
ment der zahlreichen Lustrationszeremonien, die zu dieser Jahres- 
zeit fast allgemein verbreitet waren und mit dem Glauben an 
die Rückkehr der Seelen im nächsten Zusammenhang stehen. 
In dieser Hinsicht scheinen dem Verfasser folgende Umstände 
maßgebend zu sein: 1-0 die Farbe der Ostereier, 2-n die Zeit der 


131 


Färbung und 3-o die Art der Verwendung derselben. Die rote 
Farbe, die man vorwiegend zu diesem Zwecke gebraucht, ist. wie 
man weiß, ein mächtiges «rorpöorzwv und scheint schon an und für 
sich den wahren Sinn des Brauches anzudeuten: sie soll die ab- 
wehrende Macht des Eies verstärken. Das steht in vollkommenster 
Harmonie mit der allgemeinen Richtung der Bräuche und Zere- 
monien, die in ihrer Gesamtheit das Frühlingsritual bilden. Die 
christlichen Ostern haben, wie bekannt, heidnische Frühlingsfest- 
lichkeiten verdrängt, die weit in die graue Vorzeit zurückgehen 
und, durch einen düsteren Charakter gekennzeichnet. mit dem To- 
tenkult in engster Verbindung stehen, ein Zug, den ınan freilich 
öfters zu übersehen pflegt. Das neue, frische Leben, die rege, in- 
tensive Bewegung. die zu dieser Zeit die ganze Natur durchdringt, 
ergreift sympathetisch und reißt auch die armen Seelen der Ver- 
storbenen hin: „mundus patet“, d. h. es verschwindet die Scheide- 
wand, die unsere Welt vom Jenseits abgrenzt. es öffnet sich das 
Seelenreich, und in dichten Reihen zieben die Geister nach oben 
zum hellen Sonnenlicht. Um diese unheimlichen Gäste vom Menschen 
fern zu halten, sein Leben, Haus und seine Habe gegen ihren Groll und 
Neid zu schützen, hat der Volksglaube zahlreiche Vorsichtsmaßregeln 
erfunden. zu welchen das Anzünden von Holzstößen, Beräuchern mit 
wohl- und starkriechenden Substanzen, Besprengen mit Wasser, Um- 
herstreuen von Dorngesträuch, neben vielen anderen. gehören. Während 
solche „Allerseelentage“ der Alten (wir erinnern an die attischen 
„Avdestnrsax“ und römischen ,Parentalia“, die im Frühling gefeiert 
wurden) weit bekannt sind, ist die Existenz ihrer modernen Korre- 
late seltsamerweise noch nicht festgestellt. Diese Lücke der moder- 
nen Volkskunde will der Verfasser durch seine Schrift gewisser- 
maßen füllen und führt aus dem Dorfkalender der süd- und ost- 
europäischen Völker (Neugriechen, Südslaven, Polen, Klein-, Weiß- 
und Großrussen, Völker des Kaukausus) zahlreiche Tatsachen an, 
die auf die Feier der „Totentage* im Frühling unzweideutie hin- 
weisen. In diesem Gebiet erhält sich bis jetzt in ganz primitiver 
Roheit der Glaube, daß die Charwoche die Zeit der Wiederkunft 
und der zügellosen Freiheit unheimlicher Mächte ist, und die Ru- 
dimente derselben Vorstellung. die in der Überlieferung Mittel- 
und Westeuropas hie und da auftauchen, furdern den Schluß, daß 
dieser Glaube einst allgemein war. Die Beziehung der Ostereier 
zum Totenkult ist endlich aus folgenden mit ihm verbundenen Ze- 
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remonien zu ersehen. Bei den genannten Völkern trägt man am 
Ostertag die roten, in der Kirche gesegneten Eier auf den Fried- 
hof, legt sie auf die Gräber nieder, oder wälzt sie vum Grabhügel 
herab und begräbt sie dann. Nach dem Gesagten kann es kaum 
bezweifelt werden. daß das rote Osterei nur ein Mittel gegen den 
Zorn der Seelen ist und in den Kreis kathartischer Ritus gehört. 
Als man aber den ursprünglichen Sinn des Brauches allmählich ver- 
gessen hatte, gewannen sekundäre Deutungen und Erklärungen die 
Oberhand. Der frohe Tag der Auferstehung ließ alle Furcht und Angst 
der vorhergehenden Tage aus dem Bewußtsein schwinden‘! und im 
Einklang mit der freudigen Stimmung des Augenblickes bekommt 
das Osterei eine neue, allegorische Bedeutung. wird zum Symbol 
des neuen Lebens. der Wiedergeburt, der Auferstehung. Durch ihren 
poetischen Reiz bekommt die allegorische Bedeutung allgemeine An- 
erkennung und bewirkt ein so vollständiges Vergessen des eigent- 
lichen Sinnes dieses Brauches, daß er sich jetzt nur mit Hilfe 
komplizierter. Untersuchungen wiedergewinnen läßt. 


22. FRANZ XAVER v. FIERICH: Prawo wekslowe w Polsce na podstawie 
konstytucyi sejmowych (1775, 1776, 1778, 1780). (Das Wechselrecht 
in Polen auf Grund der Landtagskonstitutionen [1775, 1776, 
1778, 1780]). 


I. Das polnische Wechselrecht war vor dem J. 1775 aus- 
schließlich Gewohnheitsrecht. In diesem Jahre wurde eine Konsti- 
tution erlassen. die das Wechselgesetz in Polen einführte (Vol. 
leg. VIII. p. 192). Zur Zeit der Einführung der Konstitution vom 
J. 1775 kannte das polnische Gewohnheitsrecht trassierte Wechsel, 
persönliche Wechsel und die Institution des Indossaments. In die- 
sen Zeiten waren in Polen die Inhaberwechsel bekannt. Vor dem J. 
1775 haben in den polnischen Ländern die deutschen Wechsel- 
gesetze. für Danzig (1701, 1747. 1766) und für Elbing (1758) bin- 
dende Kraft gehabt. Ebenso bestanden besondere Wechselbestim- 
mungen für die Stadt Thorn. Zur gleichen Zeit hat in den Nach- 
barstaaten. und besonders in Deutschland, eine ganze Reihe von 
Wechselordnungen Geltung gehabt, die in einzelnen Bestimmungen 
häufig miteinander nicht übereinstimmten. Dies veranlaßte eine unge- 
wöhnliche, besonders monographische literarische Bewegung. Unter 
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den, das Gesamtbild des Wechselrechtes umfassenden Werken, 
zeichnete sich das Werk des Heineccius: „Elementa iuris cam- 
bialis“ aus (8 Aufl. v. 1742-1779). Dieses Werk ist im $ 8 der 
oberwähnten Konstitution, als „ius subsidiarium“ für das Wechsel- 
recht in Polen berufen. Die siebente Auflage ist als Hilfsquelle an- 
zusehen, da sie zur Zeit der Veröffentlichung der Konstitution vom 
J. 1775 die letzte gewesen war. Im Sinne der Grundsätze, die das 
Werk des Heineccius enthält, in Verbindung mit der Konstitution 
v. J. 1775 mußten vor allen in Wechselsachen die von der 
Wechselkonstitution v. J. 1775 umfaßten Vorschriften Anwendung 
finden, samt ihren Zusätzen; ferner die Vorschriften und Grund- 
sätze nach Heineccius, insoweit sie mit obigen Konstitutionen 
nicht im Widerspruch standen; ferner das Gewohnbeitsrecht und die 
Wechselgebräuche, die sich in gewissen Gegenden Polens einge- 
bürgert hatten oder in Polen allgemein anerkannt waren; schließlich 
sollte noch das partikuläre (ordentliche) Recht und in Erman- 
gelung desselben das allgemeine (ordentliche) Recht Anwendung 
finden. Trotzdem trat das Gewohnheitsrecht in den Vordergrund, 
obwohl es mit den Ansichten des Heineccius im Widerspruch stand. 
Ein Beispiel dafür bieten die Grundsätze des Gewohnheitsrechts 
über die Inhaberwechsel und domizilierte Wechsel. 

In den Jahren 1776 (Vol. leg. VIII. p. 886). 1778 (Vol. leg. 
VIII p. 956) und 1780 (Vol. leg. VIII. p. 979) wurden Konsti- 
tutionen herausgegeben, welche die Konstitution v. J. 1775 teil- 
weise änderten. Die erste von ihnen (1776) beschränkte die Zu- 
lässigkeit der Wechselausstellung durch minderjährige Edelleute; 
in der zweiten bestimmte man das 24. Lebensjahr als die Zeit der 
Wechselfähigkeit, außerdem verbot man den Landesbürgern adeli- 
gen Standes, die Erbgüter besaßen, Inhaberwechsel auszustellen; in 
der dritten (1780) wurde den Edelleuten überhaupt verboten, Wech- 
sel auszustellen. 

Die sehr lebhaft geführten Landtagsberatungen v. J. 1778 und 
1780 malen in grellen Farben die fatalen Folgen, welche die Aus- 
stellung der Wechsel durch den Adel, namentlich aber durch die 
minderjährigen Edelleute, nach sich zog. Diese Beratungen haben 
eine weitgehende Bedeutung für die Erforschung der ökonomischen 
Verhältnisse des Adels in Polen; sie konstatieren eine ungewöhnli- 
che wucherische Ausbeutung und erweisen deutlich, daß die Insti- 
tution des Wechsels, die ursprünglich dem Handel dienen sollte, auf 
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völlig falsche Wege geraten war. Zu erwähnen sind zwei Bestre- 
bungen einer Reform des Wechselrechtes. So widmet Andreas 
Zamojski in seiner ,Gerichtsgesetzsammlung“ vom J. 1778 dem 
Wechselrecht den 9 Titel des 3. Buches. Diese Vorschriften, die 
den Charakter einer Novelle zu den Wechselkonstitutionen tragen, 
zeugen von einem guten Verständnis der Grundsätze des gleichzei- 
tigen Wechselrechtes, überdies tiberragen sie die Konstitution v. J. 
1775 bedeutend an Klarheit. Die zweite Bestrebung ist das Projekt 
des Zivilrechtes, von Josef Januszowiez (1791—1792) gesammelt; 
Paragraph 15 dieses Projektes betrifft die Wechsel. Dieses Projekt 
ist als Programm eines Gesetzprojektes aufzufassen, das erst aus- 
gearbeitet werden soll. Die Wechselkonstitutionen von 1776, 1778 
und 1780, die das eigentliche Wechselrecht bilden, wurden zwi- 
schen der ersten und zweiten Teilung Polens erlassen. Daher kön- 
nen wir sie alle für eine Sammlung von Vorschriften halten, die 
nach der ersten Teilung — über das ganze Gebiet Polens bindende 
Kraft hatten. Diese Kanstitutionen verloren zu verschiedenen Zeiten 
auf verschiedenen Gebieten des früheren Polens ihre bindende 
Kraft; besonders im Herzogtum Warschau unterlag das polnische 
Wechselrecht in kurzer Zeit vielfacher Wandlung. 

II. Die polnische Wechselordnung unterschied drei Arten des 
Wechsels: trassierte Wechsel, persönliche oder eigene Wechsel und 
den Schuldschein mit Wechselkraft (der wechselmäßige Schein 
$ 1. pto 6. Konst. vom J. 1775). Die Form der trassierten und 
eigenen Wechsel unterschied sich grundsätzlich nicht von der Form 
der Wechsel in Deutschland. In unseren Archiven besitzen wir 
Hunderte von Abschriften eigener Wechsel; zur Seltenheit dagegen 
gehören polnische, d. h. in Polen ausgestellte trassierte Wechsel. 
Die Ursache liegt hauptsächlich darin, daß die polnischen gezoge- 
gen Wechsel in ihrer Mehrzahl im Ausland zahlbar waren. Gezo- 
gene Wechsel, die im Ausland (Amsterdam, Paris, Hamburg, Frank- 
furt, Wien u. s. w.) ausgestellt und in Polen zahlbar waren, sind 
in den polnischen Archiven zahlreich vertreten. Als Akzeptanten 
treten polnische Kaufleute auf, wie Nowicki, Tretter, Bartsch, Flor- 
kowski, Goy, Haller und viele andere. Die Archivmaterialien be- 
weisen. daß in Polen domizilierte Wechsel mit und ohne Angabe des 
Domiziliaten bekannt waren und zwar so gezogene Wechsel wie 
persönliche. Auf Grund der besprochenen Konstitution nimmt auch 
derjenige eine Wechselverpflichtung auf sich, der in einer handschrift- 
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lichen Verschreibung, ohne sich an die Form des persönlichen 
Wechsels zu halten, doch will, „daß diese Verschreibung ein Wech- 
sel sein soll“, oder auch nur sich „dem Wechselrecht unterwirft, im 
Fall er seiner Verpflichtung nicht nachkommt“. Unter diesen Bedin- 
gungen haftet der Schuldner. der eine solche Handschrift ausgestellt 
hat, nach den Vorschriften des materiellen und formellen Wechsel- 
rechtes. Scheine dieser Art waren einigen deutschen Wechselordnun- 
gen bekannt. In der Wissenschaft des Wechselrechtes kannte man 
solche Scheine unter dem Namen „Bastardwechsel“. Die Materialien 
in den Archiven bestätigen, daß derart Schuldscheine in Polen im 
Gebrauch waren. Ein solcher Schein war kein Wechsel, sondern 
gab nur die Grundlage zu einer Wechselverpflichtung; auf ihn 
hatten die Vorschriften von der Wechselstrenge Anwendung, doch 
nicht von dem Wechsel als solehem. Infolge dessen konnten auf 
ihn z. B. die Bestimmungen vom Indossament nicht angewendet 
werden. Außer den erwähnten Scheinen existierten in Polen gleich- 
zeitig noch jüdische Schuldscheine unter dem Namen ,Mamre“, 
eigentlich „Mamran“. Es war dies ein Schuldschein, der unter Juden 
ausgestellt wurde; er bestätigte den Empfang des Geldes, doch 
waren auf ihm fast nie der Name des Leihenden noch der Ort, 
wo das Geld zurückerstattet werden sollte, angegeben. Dieselben 
waren also regelmäßig Inhaberpapiere. 

Die Wechselfähigkeit war in den weitesten Grenzen anerkannt 
(& 4 der Konst. v. 1775, Konst. vom J. 1776, 1778 und eine Reihe 
Beschlüsse des Permanenten Rates). Die Annahme des Wechsels 
erfolgte unter Bedingungen oder bedingungslos. Die erfolgte An- 
nahme konnte nicht zurückgenommen werden ($ 2, 8-vo Konst.). 
Zur Geltendmachung der Wechselrechte gegen die Regreßverpflich- 
teten war ein Protest notwendig. doch nur bei trassierten Wech- 
seln. Wenn der. auf den der Wechsel gezogen war, diesen nicht 
annahm, war es notwendig, einen Protest zu erheben, um die Wech- 
selrechte gegen die Vormänner zu wahren. Iın letzteren Falle war 
der Protest infolge der Nichannahme eine genügende Grundlage, 
von den Regreßverpfllichteten am Tage der Fälligkeit des Wechsels 
Zahlung zu verlangen. Ein Regreß, wenn die Zahlung nicht eintrat, 
war gegen die Regreßverpflichteten in beliebiger Ordnung möglich. 
Der Wechselprotest mußte in irgendwelche authentische Bücher 
eingetragen werden. Weder die Konstitution vom J. 1775, noch 
Heineceius erwähnen von einem Regreß wegen Unsicherheit des 
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ITauptschuldners. In der Überzeugung. daß die erwähnte Institution 
in Polen unbekannt war, bekräftigt uns der Umstand. daß man vor 
der Verfallszeit keine Bezahlung, was aus $ 5, 8-0 lit. b ersiehtlich 
ist, verlangen, noch auch Sicherstellung begehren konnte, da in den 
Vorschriften über die Wechselexekution von einer Sicherstellung 
im Wege der Exekution keine Rede ist. 

Die Institution des Indossaments war der Konstitution vom J. 
1775 als vollständiges eigentliches Indossament bekannt. Die Ar- 
chivmaterialien bestätigen die Existenz des Indossaments „per pro- 
cura“, ebenso des Indossaments „in bianco“. Nach dem Wortlaut 
des $ 5, 8-vo zu urteilen, tritt der Indossatar in ein unmittelbares 
Rechtsverhältnis zu den anderen Wechselverpflichteten. Die Bezah- 
lung des Wechsels erfulgte unter Aushändigung des Wechsels und‘ 
Ausstellung einer Quittung durch den Gläubiger des Wechsels. Die 
Quittung konnte besonders oder auf dem Wechsel ausgestellt wer- 
den. Die Prolongation des Wechsels war zulässig. Diese Grundsätze 
sind in den Vorschriften der Konstitution nicht miteinbegriffen 
doch sind sie von den Archivmaterialien bestätigt. Die Institution 
der Wechselintervention war nicht bekannt; das beweist der Schluß 
„a contrario“ aus $ 6, 7-mo der Konstitution v. J. 1775. 

Der Wechselanspruch bezog sich auf die Wechselsumme. die 
Provision, Schadenersatz und Auslagen, nach den Vorschriften des 
Wechselrechts. Wir begegnen in unseren Archiven Wechseln, in 
denen die Provision 7°/, von 100 festgestellt ist. Die Provision bei 
Wechseln betrug, falls der Termin nicht eingehalten wurde, 5°/, 
von 100 (8 5. 3-tio). Aus dieser Vorschrift ist eine Änderung der 
Konstitution v. J. 1775 (Vol. leg. VIII. p. 181) zu ersehen. Nur 
dingliche Exceptionen waren zulässig, alle anderen waren ausge- 
schlossen. Die Konstitution führt ihrer vier an, und zwar: 1) inha- 
bilitatis personae, 2) temporis anticipationis, 3) falsi und 4) prae- 


scriptionis. 
Wenn der Wechselinhaber des gezogenen Wechsels keinen Pro- 
test erhob, oder die Wechselverpflichtung verjährte — so wurde 


der Wechsel als gemeine Handschrift angesehen, und die Schuld 
konnte nur nach dem ordentlichen Rechte geltend gemacht werden. 
Bei der Institution der Verjährung macht das Gesetz einen Unter- 
schied zwischen persönlichen und trassierten Wechseln. Die Vor- 
schriften von der Verjährung sind unklar und lassen infolge dessen 


137 


gewisse Zweifel aufkommen, die teilweise bei Anwendung der 
Lehre von der Wechselverjäbrung beseitigt werden können. 

III. Indem wir die Konstitution vom J. 1775 kritisch beurtei- 
len, können wir deren äußere Seite von der inneren unterscheiden. 
Bei Prüfung der Außenseite ist zu konstatieren, daß sie das mate- 
rielle Recht und den Wechselprozeß umfaßt. Das materielle Recht 
ist nur ein Bruchstück des Wechselrechts. Eine Reihe von Vor- 
schriften der Konstitution gehört eher der Lehre vom Wechsel- 
rechte als der Gesetzgebung an. Die Stilisierung der Konstitu- 
tion ist unklar. Untersucht man das Wesen des polnischen Wech- 
selrechts. so ist die Stellung zu unterscheiden, die Heineccius, 
abweichend zu dem, von der Konstitution v. J. 1775 eingenom- 
menen Standpunkt, gefaßt hat. Heineccius huldigt der Literalver- 
tragstheorie (Cap. III. SS 7 u. 8), trotzdem aber begeht er eine 
Reihe von Inkonsequenzen, indem er in gewissen Fällen die Kon- 
sensualvertragstheorie anwendet. Anders verhält es sich mit der 
Konstitution von J. 1775. Diese Konstitution enthält keine Bestim- 
mungen, die Verträge „de contrahendo cambio“ betreffen würden. 
Sie ist ein Wechselrecht im wahren Sinne des Wortes. Sie führt 
diesen Grundsatz konsequent durch, was besonders aus der Vor- 
schrift von den Exzeptionen ($ 6. 7-mo) hervorgeht. Die Wechsel- 
konstitution stellt sich, ohne irgendwelche Rücksichten auf die 
Verträge „de cambio contrahendo* zu nehmen. auf den Standpunkt 
der Literaltheorie; sie unterscheidet im vollsten Maße das „cam- 
bium“ von den „pacta de contrahendo cambio“. Auf diese Weise 
steigt die Konstitution v. J. 1775 um eine Reihe von Stufen in 
der Evolution des Wechselrechtes aufwärts, im Verhältnis zu je- 
nem Rechtsgebilde, das sie sich zum Vorbild und zur Hilfsquelle 
nimmt (Heineccius). Das von den erwähnten Konstitutionen nor- 
mierte Wechselrecht war durchaus rigoristisch, besonders infolge 
der Unzulässigkeit der relativen Exzeptionen. Diese Umstände be- 
gründen die Behauptung, daß das von den Landtagskonstitutionen 
umfaßte polnische Wechselrecht — obwohl es nur ein Bruchstück 
des Wechselrechtes und obwohl es unklar und stilistisch schwach 
ist — trotzdem als eine ungewöhnlich wichtige Erscheinung des 
Rechtslebens auf dem Gebiete des Wechselrechts im XVIII. Jahrh. 
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